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CHAPITRE   Xï. 

De    l*  h  9  m  u  e. 

3E  nQus  emportons  point    Chaf. 
fl  contre    les    hommes    en       ^^ 
n  voyant  leur  dureté  ,  leur 
a  ingratitude  ,  leur  injufti. 
ce ,  leur  fierttf  ,  Pamour  d'eux-mê- 
mes ,  fie  i'oiibli    des  aqtrçs  :  ils  font 
T0m*  II.  A  ainfi 
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De  l'Hom*  ainfî  faits,  c'eft  leur  nature  ,  c*cft  né- 
^*'  pouvoir  fupporter  que  la  pierre  lom- 

Dc ,  ou  que  le  feu  s'élève. 
;  *  Les  hommes  en  un  fens  ne  font 
point  légers,  ou  ne  le  font  que  dai)s 
les  petites  chc^s  ;  ils  changent  de 
goût  quelquefois  ;  ils  changent  leurs 
mqpurs  toujours  mauvaifes ,  fermes  Se 
conftans  dans  le  mal,  ou  dans  i'indif* 
ference  pour  la  vertu. 

*  Le  Stoïcifme  eft  un  jjcu  d^efpric 
&  une  idée  femblable  à  la  Républi- 
que de  Platon.  Le«  Stoïques  ont  feint 
qu  on  pou  voit  rire  dans  la  pauvreté  , 
être  infenfible  aux  injures ,  à  l'ingra- 
titude, aux  pertes  de  biens ,  comme 
à  celles  desparens  &  des  amis  ;  regar- 
der froidement  la  mort ,  6c  comme  une 
chofe  indifférente  qui  ne  devoit  ni  ré- 
jouir, ni  rendre  trifte;  n'être  vaincu 
ni  par  le  plaifir,ni  par  la  douleur;  fen- 
tir  le  fer  ou  le  feu  dans  quelque  par- 
tie de  (on  corps  fans  pouflèr  le  moin- 
dre foupir  ,  ni  jctter  une  iêule  larme  j 
&  ce  phantômc  de  vertu  &  de  cons- 
tance ainfî  imaginé,  il  leur  a  plu  de 
l'appeîler  un  Sage.  Ils  ont  laiffé  à 
rhomme  tous  les  défeuts qu'ils  luiont 
trottvFez-,  &  n'ont  prefque  relevé  au^ 

cua 


xu 
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can  de  Ces  foîblcs  :  au  lieu  de  faire  de    ^  ha  p. 
k%  vices  des  peintures  af&eufès  ou  ri* 
diculcs  qui  fcrvifiènt  à  l'en  corriger  ; 
ils  lui  ont  tracé  Tidée  d'une  perfec- 
tion Se  d*un  heroïfme  dont  il  n'eft 
point  capable,  &  Tonr  exhorté  à  l'im*  . 
pofllble.  Ainfi  le  fage  qui  n'eft  pas  ; 
ou  qui  n'cft  qu'imaginaire ,  fe  trou- 
ve  naturellement  &  par  lui-même  au 
defius  de  tous  les  évenemens  ôc  de 
tous  les  maux  :  ni  la  goutte  la  plus 
douloureu(è,ni  la  colique  la  plus  aiguë 
tu:  feuroiem  lui  arracher  une  plainte^ 
le  Ciel  &  là  Terre  peuvent  êcrerenverp 
fez  uns  l'entraîner  dans  leur  chute , 
2c  iidcmeureroit  ferme  fur  les  ruines 
de  l'Univers;  pendant  que  l'homme 
quieft  en  efiet^fort  de  Ton  {tns,crie, 
(è  défeipere,  étincelle  des  yeux,  & 
perd  la  refpiration  pour  un  chien  pec- 
du ,  ou  pour  une  porcelaine  qui  ell: 
en  pièces. 

*  Inquiétude  d'êfprît  ,  inégalité 
d'humeur ,  inconftance  de  cœur ,  in^ 
tenitude  de  conduite  :  cous  vices  de 
l'ame,  maisdifièrens ,  &c  qui  avec  tout 
le  rapport  qui  paroît  entr'eux  ne  fe 
fuppofênt  pas  toujours  l'un  l'autre 
dans  un  même  fujet. 

Ai  *  I! 
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Di  L'SoM.  *  Il  cft  difficile  de  de'cider  firirré. 
fblutipa  rend  l'homme  plusmalheu^ 
rcuk  que  mcprifable  :  de  même  s'il  "y 
a  toujours  plus  d'inconvénient  à  pren* 
dre  un  mauvais  parti  9  qu'àp'en  pren« 
-dvc  aucun. 

*  Un  homme  inégal  n^eft  pas  iif| 
ièul  homme ,  ce  font  plufîeurs  :  il  (è 
multiplie  autant  de  fois  qu'il  a  de 
nouveaux  goûts  &  de  manières  dif<*> 
fcrentes  :  il  eft  à  chaque  moment  ce 
qu'il  n'étoit  point,  &  il  va  être  bien* 
tôt  ce  qu'il  n'a  jamais  été' ,  il  fc  fuc* 
cède  à  lui-même  :  ne  demandez  pas 
de  quelle  complexion  il  efl ,  mais 
quelles  font  (es  complexions  :  ni  de 
quelle  humeur  ,  mais  combien  il  a  de 
fortes  d'humeurs.  Ne  vous  trompez^ 
vous  point  >  eft* ce  Euticbrate  que 
vous  abordez  ?  aujourd'hui  quelle 
glace  pour  vous  !  hier  il  vous  recher^ 
choit,  il  vous  careflbit ,  vous  donr 
niez  de  la  jaloufîe  à  fes  amis  :  vous 
rccpnnoît-ilbien  ?  dites-lui  votre  nom. 

*  Menalque  (a)  defcend  fon  efcalier , 
ouvre  fa  pqrte  pour  fortir  ,  il  la  re-^ 

ferme  ; 

(  a  )  Ceci  cft  moins  un  carad^cre  particulier 
qu'un  recueil  de  £ûrs  de  difluâions  :  ils  ne 

fau- 
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(brme :  il s'apperçoit  qu*il  eft  en  bon-  ChaK 
•  net  de  nuit  ;  &  venant  à  mieux  s'e-  ^^' 
saminer,  il  fë  trouve  rafé  à  moitié^ 
il  voit  que  Ton  ^pee  eft  mîfè  du  côte 
droit ,  que  fès  bas  font  rabbattus  fur 
fes  talons,  &  que  fà  chemifè  eft  par 
defllis  fes  chauflès.  S^il  marche  dans 
les  places ,  il  ie  fent  tout  d^un  coup 
rudement  frapper  à  Pcftomac ,  ou  au 
viâge ,  il  ne  foupçonne  point  ce  que 
ce  peut  être  ,  jufqu'à  ce-  qu'ouvrant 
les  yeux  &  fe  re'veillaût ,  il  fc  trouvé 
ou  devant  un  limon  de  charette  ,  ou 
derrière  un  long  aisde  menuiferieque 
porte  un  ouvrier  fur  fes  épaules.  Ou 
Pa  vu  une  fois  heurter  du  front  con- 
tre celui  d'un  aveugle  ,  s'embaraflèr 
dans  (es  jambes,  &  tomber  avec  lui 
chacun  de  fon  côte  a  la  renverfe.  Il 
lui  eft  arrivé  plufîeurs  fois  de  fe  trou* 
ver  tête  pour  tête  à  la  rencontre  d*un 
Prince  &  fur  fon  paflàge  ,  fc  recon» 
noître  à  peine  ,  Sc'n'avoir  que  le  loi* 
fir  de  fe  coller  à  un  mur  pour  lui  fai- 
re place.  li  cherche ,  il  brouille  ,  il 

crie  , 

fouroîent  être  en  trop  grand  nombre  s'ils  (ont 
âpénhln,  taries  goûts éunt  diffcrens^  on  a 

As 


M£. 


6      Les  CaractéreJ   ' 

D»  l'Hom^  crie ,  il  s'échàuffé  ^  il   appelle  ù»  VJÔ^ 
Icts  l'un  après  l'autre ,  an  lai  perd  touf^ 
çn  lui  égare  tùitt  :  il  demande  &s  gants 
qu'il  a  dans  fës  mains ,  femblable  à 
cette  femme  qui  prenoit  le  tems  de 
demander  fon  mafquc ,  lorfqu'ellc  l'a— 
voit  fur  fon  vifage.  Il  entre  à  Tap* 
partcmcnt ,  &  paflè  fous  un  luftre  ow 
îk  perruque  s'accroche  &  demeure 
fttfpenduë,  tous  les  Courtifans  rcgar*» 
dent  &  rient  :  Menalque  regarde  au& 
£ ,  &  rit  plus  haut  que  les  autres  ^  il 
cherche  des  yeux  dans  toute  l'aflèm*' 
blécoùeft  celui  qui  montre  fes  orcil*- 
les ,  &  à  qui  il  marlque  une  perruque 
S'il  va  par  là  Ville  ^  après  avoir  fait 
quelque  chemin ,  il  fe  croit  egar^ ,  il 
s'émeut,  £c  il  demande  où  il  eft  à 
des  palTans ,  qui  lui  difent  précifément 
le  nom  de  iaruë  :  il  entre  eniuite  dan^i^ 
fe  maifbn ,  d'où   il  fort  précipitam*^ 
incnt,  cifoyant  qu'il  s'eft  trompé.  Il 
defcend  du  Palais ,  Sc  trouvant  au.  bas 
du  grand  degré  un  caroflè  qu'il  prend- 
J)our  le  lien  ,  il  fe  met  dedans  :  le 
icocher  touché ,  &  croit  remener  forr 
maître  dans  û  maifon  :  Menalque  fe 
jette  hors  de  la  portière ,  traverfe  la 
Cûur  ,  monte    l'cfcalier  ^.  parcourt 
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antichambre  ,  la  chambre  »  le  cabi-  C  h  a  r. 
set,,  tout  luieâ  (kmilier  ,  rien  ne  lui  ^^'* 
tSt  nouveau ,  il  s'aflic ,  il  fe  repofe  ^  il 
eft  chez  foi«  Le  Maître  arrive  ,  ce*' 
lui-ci  (è  levé  pour  le  «ccevoir  »  il  k 
traite  fort  civilement,  le  prie  de  a^i(^ 
jÊoir ,  Se  croit  ibire  les  honneurs  de  fa 
chambre  :  il  parle  «  il  rêve ,  il  re- 
prend la  pandle  :  le  Maître  de  la  cnai« 
Ion  s'ennuye  ^  &  demeure  étonne  : 
Menalqoe  ne  VeG:  pas .  moiâs  ^  fie  no 
4it  p%s  ce  qu'il  en  pen/è  ,  il  a  a& 
£ûre  k  un  âcheux ,  à  un  homme  oî^ 
£f,  qui  k  retirera  à  la  fin ,  il  l'efpc- 
re,  &  il  prend  patience  «  la  nuit  ar-» 
livc qu'il  eâ:  à  peine  détrompé.  Vna 
iutre  fois  il  xcsïd  vifite  à  une  femme  ^ 
&  fe  |>erluadant  bien-tôt  que  c'eib 
ki  qui  la  reçoit ,  û  s^établit  dans  fon 
£iuteuii ,  de  nefôngc  nullement  à  Ta- 
haadonner  :  il  trouve  enfuite  que 
<ette  Dame  i&k Tes  vifites  lohgues,  il 
attend  i  tous  momens  qu'elle .  fe  \c^ 
ve  &  le  laiile  en  liberté  :  mais  com« 
me  cela  tire  en  longueur ,  qu^il  a 
£iim,  &  que  la  nuit  eft  déjà  avant 
céc  ;  il  la  prie  à  fbuper  ;  elle  rit ,  Se 
6  haut  ,  quelle  le  réveille*  Luu 
méwc  fc  marie  k  matin ,  ^J'oublie  k 
.     *    "  A4       *         foir, 
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De  l'Hom  foir  ,  &  découthc  la  nuit  dc^  ^ 
DÔces  :  &  quelques  années  après  il 
pcrd^  fa  ftmmc ,  elle  meurt  entre  &s 
bras  ,  il  afïifte  à  fes  obfeques  ,  &  te 
lendemain  quand  ©n  lui-  vienodire 
qu'on  a  fervi ,  il  demande  fi  fatemmç: 
eft  prête ,  &  fi  elk  cfk  avertie.  C'cfl; 
lui  encore  qui  entre  dans  une  Eglife^ 
&  prenant  l'aveugle  qui  eft  colle'  à 
la  porte  pour  un  pilier  ,  &  fà.  taflè 
pour  un  bénitier,  y  plonge  la  teairt  ^ 
k  poite  k  fon  front  ^  lorfqu^il  entend 
tout  d'un  coup  le  pilier  qui  parle ,  6C 
qui  lui  offre  des  raifons.  tt  s'a  varice 
dans  la  œf ,  il  croie  voir  un  Prie'-r 
Dieu  ,  il  fe  jette  lourdement  dcflus  s 
la  machine  plie,  s'enfonce .&  fait  dc»^ 
€i]brts  pour  crier?  :'  Mena^ue-tftiut^ 
pris  de  fe  voir  à  genoux  fur  les  jaôx- 
bes  d'un  fort  petit  homme ,  appuyé 
fur  fon  des  ^  les  deux  bras  paflèz;  fur 
fes  épautes,  &  fes  deux  inains  jfcintca 
&  étendues*  qui  lui  prennent  fe  nea 
&  lui  ferment  la  bouche  ,  ït  fe  rejtir^ 
cx)nfus&  va  s'agenouiller  ailleurs  :  il 
tire  un  livre  pour  faire  fe  prière.  Se 
cfeft  fa  pantoufle  qu'il  a  prife  pouc 
ies  heures ,  &  qu'il  a  mi(ê  dans  (à  po-^ 
cbe  avant  que  de  fortin*  11  n'eft-  pa^ 
^      -  hor$ 
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Bors  de  TEglifè   qti^un  homme  de 
livrée  coure  après  lui  ,  le  joint ,  lui 
demande  en  riant  s'il  n'a  point  la  pan-* 
toufle  de  Monfeigneur }  Menalque  lut 
montre  la  tienne  ,  &  lui  dit  ^  roili 
têutes    les  pantoufles  que  j'ai  fut  moi  : 
il  fe  fouille  néanmoins  Se  tire  celle  de 
J'Evcque  de  *  *  qu'il  vient  de  quit- 
ter ,  qu'il  a  trouve  malade  auprès  de 
(on  feu  ,  8C  dont   avant  de  pnendre 
congé  de  lui ,  il  a  rama(fô  la  pantou« 
fle, comme  l'un  de  ks  gants  qui  étoit 
ïi  terre  *,  ainfi  Menalque  s'en  retourne 
chez  foi  avec  une  pantoufle  de  moins. 
Il  a  une  fois  perdu  au  jeu  tout  Var« 
gent  qui  eft  dans  fà  bouriè^  Se  vou« 
lant  continuer  déjouer,  il  entre  dans 
fon  cabinet ,  ouvre  une  armoire ,  y 
prend  (a   cadette ,  en  tire  ce  qui  lui 
pkît ,  croit  la  remettre  où  il  Pa  pri- 
fc  :  il  entend  abboyer  dans  fon  armoi* 
re  qu'il  vient  de  fermer ,  étonne  de 
ce  prodige  il  Couvre  une  féconde  fois , 
&  il  éclate  de  rire  d'y  voir  fon  chien 
qu'il  a  ferré  pour  fa  caflètte.  Il  joue 
au  triârac  ,  il  demande  à  boire  ,  oa 
lui  en  apporte ,  c*eft  à  lui  à  jouer ,  il 
tient  le  cornet  d'une  main ,  8c  un  ver- 
re de  l'autre^  Se  comme  il  a  ude  gran« 
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Dfe  lHom.  de  firif  ^  il  avale  les  dex  ôc  prcfqtre  !fe 
^^  Cornet ,  jette  le  Vert^  d'eau  dans  le 

trictrac  >&  inonde  celui  contre  qui 
il  joue  :  Se  da^s  uite  chambre  où  it 
feft  familier  ,  il  crache  fur  le  lit,  fie 
jette  fon  chapeau  à  terre  ^  en  croyant 
fâirè  tout  k  contraire.   It  fe^  ptotiie* 
ne  fur  l'eau,  Se  il  demande  quelle  heu*^ 
3re  il  e|l  :  on  lui  préfeme  une  môn>» 
tre  ,à  peine  iVt-il  teçût  y  que  ne 
fongeaût  plus  ùi  à  I^l^ure ,  ni  ià  la^ 
ïnontïe. ,  il  la  jette  dans  là  rivière  , 
tomme  une  chofe  qui  l'feraBmtafle.. 
Lui-même  écrit  une  longue  Lettre  , 
nvet  de  la  poudt^  deUlis  à  plufieurs 
reprifes  ^  &  jette  toujours  k  poudre 
dans  l'encrier  :  ce  n'cft  pas  tout ,  il 
écrit  une  ftcbnde  Lettre^  Se  après  lefe 
avoir  achevées    toutes   deux  ,  il  fè 
trompe  à  l'adreflè  :  un  Duc  Sc  l^air 
reçoit  l'une  de  ces  deux  Lettres,  St 
tù  l'ôuvrànt  y  lit  ces    taots  ,  Maîtrt 
CtivieK  ,  ne  manquez.  Jt^^h  U  préfentt 
^efSié  ,  dt  nCefinjer   Wr^  prmji^n  de^ 

foin Son  Ffermier  Heçtîit  Tautre  ^ 

il  louvre  ,  &  fe  là  fiiit  lire  on  y 
ÉTouve  ,  M(Mfeignâur ,,  j^m    rèfU   aPtc 
une  (éàftiijpon  aveugle  les  orùtes  qu^it  ^ 
fUL  À  rmc  Gréttdtsir .......  Lui-mê^ 

me 


eu  tts  Mo^mis  M  a,  Siiclb.    r  i 

■ 

ffle  entore  éctit  tme  Lmrs  pendant  c  h  a  p» 
h  tuait  i  &C  après  Pavmr  cachetée  ,  il.  ^^• 
tceint  fa  bougie ,  il  ne  kiiâe  pas  d'é-» 
nre  (urprisde  ne  vpir  ;(^«f/^ ,  6c  il  iâic 
à  peine  comment  cela  eft  arriva» 
Menal(}«e  defcend  Tefcâlicr  Ida  Lau« . 
vre,  un  autre  lemotu»,  à  qui  il  dit , 
itfi  rous  que  je  elmtcbe  :  il  le  prend 
par  la  main,  le  fait  defccnd^eavec  lui  ^ 
traverfe  plufieurscour»,  ontredansles 
iklles ,  (n  (cxt ,  il  va ,  il  revient  (ur  iès 
pas  :  îl  ppgarde  en|in  celui  ou'il  traîné 
après  foi  depuis  un  quart  d'heure.  11 
eft  étonné  que  ce  ibitlui^iln^a  rien  à 
lui  dire^  il  lui  quitte  la  main,  Sctour* 
ne  il'un  autre  côté.  Souvent  il  vouf 
interroge  ^  &  il  eft  déjà  bien  loin  àû 
tous  ^  quand  vous  longc!^  à  lui  r&t 
pondre  :  ou  biçn  il  vous  demandeen 
courant  comment  iè  pcKte  votre  po- 
re ,  &  comme  vous  lui  dites  qu'il 
cft  fort  m%\ ,  il  vous  crie  qu  il  eti 
^  Ineti^iiè;  Il  vous  trouve  queU 
^fu^  «utile  fois  fur  ion  chemin V  ^' 
^  ^àn  '  de  vous  rencontrer  ,  il  fort  dé 
îheTi  ^^^  P°*^  ^^^  entretenir  £ime 
iertéàne  ckofe  ,  il  contemple  votre 
main ,  vous  avez  W  ,  dit- il ,  un  beau 
nibis  ^  eil41  Balais  >  il  yo^  %ttit« 
"       A6  te 
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D«  L^HoM.  ^  g^  continue  ùt  route  :  voilà  l^afi 
£iire  importante  dont  il  avoit  àr  vou» 
parier.  Se  trouve-t-il  en  campagne  ^ 
d  dit  à  queltiu'u»  qu^il  le  trouve  heu-- 
reuxcPavoir  pa  fc  dérober  à  la  Cour- 
pendant  l'automne  ,  &  dfavoir  pafle 
dans  fes  terres  tout  le  tems  de  Fontai* 
x^ebleau ,  il  tient  à  d'autres  d'autres, 
di&ours  y  puis  revenant  à  celui-ci  , 
vous  avez  eu  ^  lui  dk^il ,  de  beaux, 
jours  à  Fontainebleau  ,  vous»  y  ave  a 
fans  doute  beaucoup  cbaâe.  Il  cpoa-^ 
mcnce  enfuite  un  conce  qu'il  oublie 
d  achever,  il  rit  en  lui-méme,^ il  écla- 
te d'une  chofe  qui  lui  pafle  par  l'ct 
prit ,  it  repond  à  fà  penfce  >  it  chîm* 
te  emre  fes  dents ,  H  fîfflc  ,  il  fc .  pen* 
verfe  dansr  une  chaife ,  A  pouilë  ui> 
cri  plaintif,  il  baaille,  il  fecroit  iêuL 
S'il  fe  trou\re  à  un  repas  ,  oo  voie 
le  pain-  &  multiplier  iniennblemens 
fur  Ton  affiette  :  il  eft  vrai  que  (es  voi* 
fins  en  manquent  ^  auffî4iienr  qjut  de 
couteaux  &  de  fourchettes^,  dpnt  il 
se  les  laiflè  pas.jouïr  loi^-teias%  On^ 
a  invent^aux  tables  une  grande  cueiU 
kre  pour  la  commodité  dit  fèryice  :  il 
h,  prend  ,  la  plonge  dans  le  plat  ^ 
l'emplit  ^.  k  porte  i  fk  bouche  ,  &: 

ii 
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Aw  fort  pas  d'écanoemenc  de  voir  ré-  C  h  a  9| 
paadu  for  foiir  linge  &  fur  ies  habits 
k  potage  qu^il  vient  d'avaler^  Il  ou-» 
blîe  de  boire  pendant  tout  le  dioer  i 
ou  s'il  s'ea  fouvient ,  &  quil  trouva^ 
que  l'oa  lui  donne  ti^p  de  vin  ^  il  ei» 
fâqui  plus  de  la  moine  au-  vifage  d^ 
cekii  qui  cil  à  (adroite  i  il  boit  le  ref^ 
te  tranquillement ,  &  ne  comprend 
f9S  pourquoi  tout  le  monde  eelate  àt 
fire  y  de  ce  qu'il  a  jette  à  tëri^e  ce 
quV>n  lui  a  verfe  de  trop.  11  efi  uni 
jour  retenu  au  lit  pour  quelque  in^ 
commodité  ^  on.  lui  rend  vifite  ,  il  y 
%  un  cercle  d'hommes  &  de  femme» 
dans  (à  ruelle  qui  l'entretiennent  ^  & 
ea  leur  préfènce  il  fouleve  fa  cou«^ 
vcrture  &  crache  dans  &s  draps.  Oo^ 
le  mené  aux  Chartreux  ,  on  lui  fait 
rwr  un  Cloître  orne'  d'Ouvrages  ^ 
tous  de  la  maia  d'un  excellent  Pein« 
tre  :.  le  Religieux  quî  les  lui  expli-- 
que ,  parle  de  iàint  Bruno,  du 
Chanoine  Se  de  ion  ayantuie  ^  en  fàil 
tine  longue  hiiloire  &  la  montre  dans 
l'un  de  fês  tableaux  r.Menalque  qui 
pendant  la  narration  eft  horsi  du  Cloî^ 
tte,  &.  bien  loin  au-delà  ,  y  revient 
cafio^&  dcnunde  aa  père  fl.c'êft  jç 

A  7  Cha»^ 
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Ve  l*Hom.  Chahoineou  famt Brùitoquicid dmt^ 
M.  '         tké.  Il  fe  trouve  par  liazard  avec  uoc 
jeune  veuve ,  il  lui  parle  de  Ion  dç- 
imic  mari ,  lui  demande  comment  il  eli 
mort  ^  oecte  femme  à  qui.  ce  dilcourii^ 
renouvelle  fcsdoulcurs>  pleure  ^iàn'* 
glot^  )  ôc  ne.  laiflè  pas  de  X'CQWadvc 
tous  les  détails  de  la  maladie  de  U>n 
«poux ,  qu'elle  conduit  depuis,  la  vciU 
ie  de  ià  fièvre  qu^il  iê  portoit  bien  ^ 
jufqu'i  l^agonîe.    Madafne  ,  liù  .de«- 
mande  Mlenalc^e,qiiii'avoitappareni« 
ment  écoutée  avec  attention  ^  y  jpir^- 
yous  que  celui-là  î   11  s'arifè  un  macia 
de  Élire  tout  hâter  dans  (à  cuifine,  il 
fe  levé  avant  le  fruit ,  &  prend  con- 
g^  de  la  compagnie  :.  on  le  voit  ce 
jour-Jâ  en  tous  les  cndrdts  de  la  vil- 
le 5  hormis  en  celui  oii  ila^donnc  un 
rendez-vous  pr^is  pour  cette  afiàirc 
qui  l'a  empêché  de  dîner ,  &  P»  &it 
fonir  à  pied ,  de  peur  que  fon  caroi* 
iène  fe  fift  attendre.  JL'entendçz-vous 
crier, gronder, s'emporter  contrcPua 
de  fes  domeftiqucs ,  il  eft  ctoonéde 
tie  le  point  voir,  où  peut-il  être,  dic-il^ 
tjue  fait- il ,  qu'cft-il  devenu  >  qu'il  ne  fc 
}>réfente  plus  devant  moi ,  je  le  chaf- 
ic  dès  iceofi,  heure  ;  le  vala.  wrivc^; 
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\  qui  il  demande  fièrement  d'où  if  C  h  a  r ; 
tieilt ,  il  lui  rc'pond  qu'il  vient  de  ^^ 
l'endroit  où  il  l'a  envoyé ,  &  il  lui  rend 
un  fidèle  compte  de  fe  commiflion. 
Vous  le  prendriez  foUvent  pour  tour 
te  qu'il  n'eft  pa^  ;:  pour  un  ftupide  ^ 
car  il  n'écoute  poitit  ^  &  il  parfe  en- 
core moins  j  pour  un  fou  ,  car  outre 
Tçtfil  parlé  tout  (cul ,  il  eft  fujct  ii  de 
certaines  grimaces  Se  à  des  aiouve^ 
wicns  de  teCe  involontaires  ;  peur  un 
homme  fier  &  incivil  ,  car  vous  te 
/aluez,  8c  il  paflc  fans  vous  regarder, 
ou  ii  vous  regarde  fans  vous  rendre  le 
felut  ;  pour  un  ineonfîder^  ,  car  il 
parle  de  banqueroute  au  milieu  d'une 
femille  où  il  y  a  cette  tache  ;  d'exé- 
cution Se  d*ccbafaut  devant  vin  hom- 
me dont  le  père  y  a  monte'  ;  de  rotu- 
re devant  les  roturiers  qui  font  ri^ 
ctics  ,  &  qui  fe  donnent  pour  no- 
%\cs.  De  même  il  a  dcflèin  d'élever 
auprès  de  foi  un  fils  naturel ,  fous 
îe  nom  &  le  perfonnage  d'un  valet  ; 
&  quoiqu'il  veuille  le  dérober  à  k 
coimoiflànce  de  fa  lemme  8c  de  fes 
enfens,  il  lui  ëchapc  de  l'àppeller  fon 
'SUdi'H  fois  lej^ur  :  it  a  pris  auflî  fa 
xiTohitioA  de  mum  (qû  file  à  la  fiJie 

d'un 
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Df  L*Hou.  d'utt  homme  d'affaires  ,  &  il  ne  kîf- 
***  iè  pas  de  dire  de  cems  en  tcms  en 

parlant  de  &  maifon  de  de  fcs  ancê* 
très  ,  que  les  Menalqiies  ne  fe  fonc 
jamais  méf^liez.  Enfin  il  n*c(i  ni 
préfcnt  ni  attentif  dans  une  compa- 
gnie à  ce  qui  fait  le  fujec  de  la  cao* 
ver(ation  :  il  penfe ,  Se  il  parle  tout 
à  la  fois ,  mais  la  chofe  dont  il  par*- 
le,  eft  rarement  celle  à  laquelle  il 
pnfe  9  au(fî  ne  parle-  t-il  guéres  con« 
fequemmem  &  avec  fuite  ;  où  il  dit. 
Non,  fouvenc  il  faut  dire  Oui^ic  où 
il  dit  ,  Om  ,  croyez  qu'il  veut  dire 
Son  :  il  a  en  vous  répondant  fi  jufte 
les  yeux  fort  ouverts,  mais  il  ne  s'en 
Jfert  point ,  il  ne  regarde  ni  vous  ni 
perfonne ,  ni  rien  qui  foit  aii  monde  : 
tout  ce  que  vous  pouvez  tirer  de  lui, 
&  encore  dans  te  tems  qu*ileft  le  plus 
applique  &  d'un  meilleur  commerce  , 
ce  font  ces  mots.  Oui  vmment.  CVjE 
vrai.  Bjn  l  Tout  de  bon  ?  Oui-dà  l  je 
fenfe  qu'iota  ,  Jjfurément^  Ab  l  Ciel  f 
&  quelques  autres  monofyllabcs  qui: 
ne  font  pas  même  placez  à  propos» 
Jamais  au/fi  il  n'eft  avec  ceux  avec 
qui  il  paroît  être  :  il  appelfc  fèrieuic- 
lœnt  fou  laquais  iienjleur  i  &  fon 

aipi  ^ 
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tttîî  ,  a  Pappellc  la   Verdure  :  il  dit    ^^f^^ 

F0ne  Révérence  à  un  Prince  du  Sang  ^ 

Se  PTftre  Alteffe  à  un  Jtffuite.    Il  eaw 

tendk  Meflc  ^  fe  Prêtre  vient  à  éierJ 

otter^il  lui^dic ,  Dieu  veut  aSifke.    II 

fê  trouve  avec  un  Magiftrac  :  cee 

homme  gri^ve  par  ion  caraârere  ,  vé^ 

Aerableparfbn.  âge  &  par  fa  dignité 

l?inteiToge,ibf  un  événement» Se  lut 

demœde  iî  cela  eft  ainû  :  Menalque 

lui   répond  ,  Otà ,  Mademm/elle.    il 

Kvient  une  fois  de  k'  Gan^agne ,  Tes 

kquaîs  en  livrées  entreprennent  de  fo 

voler  &  j  réuffîilent ,  ils  delcendent 

de  fbnxaronè ,  lui  portent  un  bout 

de  flambèau'ious  la  gorge, luideman* 

dent  la  bourfè,  &  il  la  r<nd  ^  arrivé 

chez  foi  il  rsttonfe  fan  avanture  ^ 

ks   amis ,  qui  ne  manquent  pas  de 

iPinterroger  iur  les  circonftanoes ,  £e 

âlcur  diC  ,  demandeX^  àmesgeÉs  ,  ik 

j  m^vt.  » 

*  L'inetvilir^  n'cft  pas  ùrt  vicfr  dô 

l^ame  ,  elle  eft  l'efièt  de  plufîeurs  vu 

ces ,  de  k  fotte  vanité ,  de  Pignoranoci 

de  Tes  devenrs^»  de  k  parèfïb  ,  de  kr 

diftraâion,  du  mépris  des  autres,  do 

k  jaloufîe  :  pour  ne  fe  répandre  que 

Iur  les  dehors  , elk  a^en  eft  c3u&  plus 


Tft  t'HoM-  haïfÊblc ,  pafcc   que  c'cft  toujoâi^ 
*"•  un  defau^t  vifiWe  &  manifefte  :  il  eft 

vrâi  cependane  qir'il  o&nfy  plus  ou 
moins  (clon  la  caufe  qui  le  produit.  . 
.  ^  Dire  d'un  honnqe  cpkrc  ,  iné« 
gai  ,  qucreïkux  ,  chagrin  /  pointil- 
kux ,  capricieux  ,  c'cft  fon  humeur  ^ 
n'efl:  pas  l'cxculer  ,  comme  on  le 
croie  'y  mus  avouer  (ans  y  penier  que 
de  fi  grands  déftuEs  ÇoM  irrem^ia^ 
Wes. 

Ce  qtt'an  appéHe  hûiîieur  eft  mie 
choie  trop  négligée  parmi  les  hom^ 
mes  :  ils  devroicnc  comprendre  qu'il 
ae  leur  fufEt  pas  d'être  bobs^,  màis^ 
qu'ils  doivem  encore  parokre  t^ls  » 
du  moins  s'ils  tendent  à  être  fociar 
fades  ^  capables  d'union  &  de  com*^ 
xnerce  ,  r'cfi-à-dire  à  être  .des  hortf- 
mies.  JL'on  .  n'exige  pas  des  âmes 
malignesqu'eUesayent  de  la  douceur 
&  de  la  fouplefle  :  elle  ne  leur  man» 
que  jamais  ;  &  cUe  leur  fcit  de  pic- 
ge  pour  furprendre  les  fîmples  ,  ôC 
piMir  faire  valoir  leurs  artifices  ;  l'o» 
defîreroit  de  ceux  qui  ont  un  boa 
cœur,  qu'ils  fuflènt  toujours  plians  ^ 
&ciles  ,  complaifans  ,  &:  qu'il  fûc 
snoms  vrai  quelquefois  que  ce  font  ks 

me'- 
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teécîrans  qui  tfuifcnt,  &  ks  boite  qui    ^^f  ^^ 
font  foufirir.  ^^• 

^  Le  commun  des  hommes  va  de^ 
la  colcre  à  ttnjure  t  quelques-uns  eu 
nfent  autrement ,  fis  oflEénfent  &  pui» 
ils  fe  fâchent  r^  la  fùrprife  où  l'on  cft 
toujours  de  ce  procédé  ne  laiflè  pas 
de  place  au  reffentiment. 

*  Les  hommes  ne  s^ttachent  pait^ 
aflez  à  ne  point  niaâquer  les  occa^ 
fions  de  faire  plaifir  :  il  femble  que 
Pon  tfemre  daôs  itnctfeploi  qne  pour 
pouvoir  obliger  &  n'en  rfen  faire,  La^ 
chofe  la  plus  prompte  &  qui  fe  prc% 
fente  d'abord ,  c^éft  le  refus  ,  &  Poa 
iJ*accordë  que  par  réflexion. 

*  Sachez  pr6cifcment  ce  que  vour 
pouvez  attendre  des-  hommes^  en  gê- 
nerai ,  &  de  chacun  d'eux  en  particu^ 
Ber,  &  jctteî-vôus  enfuite  dans  le 
commerce  du  monde. 

*  Si  la  pauvreté  eft  la  mère  de» 
crimes  ,  fe  défaut  d'cfprit  en  cft  le 
père. 

*  Itefldiffictlc  qu'un  fort  malhon^ 
nêtc  homme  ait  aflèz  d'efprit  :  un  gé* 
îîic  qui  eft  droit  &  perçant  conduit 
enfin  à  la  règle ,  à  la  probité  ,  à  la 
îcrtu.  Il  manque  du   fens  &  <ie  la 
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hI  ^    ^"*  pénétration    à  ccliii  qui  s^opinii 

dans  le  mauvais  comme  dans  le  fauic  l 
l'on  cherche  en  vain  à  le  corriger  par 
des  traits  de  (àtyre  qui  le  défignent  aux 
autres: ,  &  oùr  il  ne  fè  recoonok  pas 
lui-même  ;  ce  font  des  injures  dites  à 
un  fourd.  II  feroit  defîrable  pour  le 
plaidr  des  honnêtes  gens  &  pour  bi 
vengeance  publique  ,  qu'un  coquin 
ne  le  fut  pas  au  point  d'êcr&privéde 
toutfèntiment.: 

'    *  Il  y  a  des  vices  que  nous  ne  dc-^ 
vons  à  perfonne  ,  que  ricrus  apport 
<ons  en  naiflàût ,  &  que  itousr  forti* 
fions  par  l'habitude  :  il  y  en  a  d  autres 
que  l'on  contraâe,  &  qui  nous  fonp 
4$trangers.  L'on  e(î  né  quelquefois 
avec  des  mœurs  faciles ,  de  la  coixw 
plai(ànce  &  tout  le  dcfîr  de  plaire  s 
mais  par  les  traitemens  que  l'on  rc^ 
çoit  de  ceux  avec  qui  l'on  vit ,  ou  âc 
qui  l'on  dépend  i  l'on   eft  bien- tôt 
jette  hdrs  de  fes  mefurcs  ,  £c   même 
de  (on  naturel  ,1'on  a  des  chagrins , 
&  une  bile  que  l'on  ne  fe  connoiflbit 
point ,  Von  fe  voit  une  autre  complet 
xion ,  l'on  eft  enfin  étonné  de  fè  erou^ 
ver  dur  &  épineux^ 
*  L'on  demande  pourquoi  toas  les 

hom* 
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l^mes  enfemble  ne  compcfent  pa$.  ^^^* 
comme  une  feule  Nation  &  n'on(  ^' 
poiac  voulu  parler  une  même  Lan^ 
gue ,  vivre  (bus  les  mêmes  Loix  ^ 
convenir  emr'eux  des  mêmes  ufages 
te  d'un  même  cuice  ;  &  moi  penfant 
à  la  contrariété'  des  efprits ,  des  goût; 
il  des  fêniimens ,  je  fuis  étonné  de 
voir  jufques  à  fèptou  huit  perfbnnej 
fè  raâèmbler  fous  un  même  toit, dan;; 
une  même  enceinte,  &  çoynpotcr  une 
ioile  famille. 

*  U  y  a  d'étranges  percs  ,  ^  dont 
toQte  la  vie  ne  fèmble  occupée  qu'à 
préparer  à  leurs  enfans  des  raiibnsdç 
fc  confbler  de  leur  mort. 

*  Tout  eft  étranger  dans  l'hu- 
mcnr ,  les  mœurs  &  les  manières  â^ 
la  plupart  des  hommes.  Tel  a  vécu 
pendant  toute  fa  vie  chagrin ,  emy 
Pcnté  »  avare  ,  rampant ,  foumis ,  la* 
borieulc,  intetefie  ,  qui  étoit  né  gai  « 
paifîble,  patefleux ,  magnifique ,  d'uQ 
courage  fier  ,  &  éloigfté  dP  topte 
faafièflè  :  les  beibin$  de  la  vie  ,  1% 
fituation  où  Ton  fe  trouve  ,  la  loi  dç 
la  néceflité  forcent  la  nature ,  &  y 
caufcnt  ces  grands  changemens.  Ainu 

tel  ix>maie  au  fond ,  &;  en  l^i-ip^rpc 
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t>B  l'HoM  ue  fe  peut  définir;  trop  de  cho&s  quf 
***•  Ibnt  hors  de  lui  ,  i'altcrcnt ,  le  chan- 

gent ,  le  houlevtrCcnt ,  il  n'eft  point 
précifémentcequ^il  dl  ^  ou  ce  qu'il 
parent  être. 

*  La  vie  eft  courte  jSc  canuycjufe  i 
^lle  fe  paflè  toute  à  defirer  ;  Ton  re^ 
met  à  Pa venir  Ton  repos  &  fês  joyeS| 
â  cet  âge  fojuvent  où  les  meilleurs 
biens  ont  déjà  difparu  ,  la  (knté  &  la 
jeuneflë.  Ce  teins  arrive  qui  nous 
furprend  encore  dans  les  deûrs  :  on 
en  eft  là  ,  quand  la  fièvre  nous  Taifit 
£c  nous  «éteint  :  fi  l'on  eût  guéri ,  ce 
nVtoit  que  pour  defirer  plus  long- 
ccms. 

*  Lojr(qu'on  defîre ,  on  fe  rend  à 
difcrétion  à  celui  de  qui  l'on  efpere: 
jcft-on  fur  d'avoir ,  on  temporife ,  oa 
parlementé ,  on  capitule. 

"^  11  eft  fi  ordinaire  à  Phomme  de 
n^être  pas  lieureux ,  &  fi  efièntiel  k 
tout  ce  qui  eft  un  bien  d'iêcre  acheté 
par  mille  peines  ,  qu'une  afïàire  qui 
îe  rend  facile ,  devient  fufpeéte.  L'on 
xromprend  à  peine  ou  que  ce  qui 
coûte  fi  peu  ,  puifîè  nous  être  fort 
avantageux ,  ou  qu'avec  des  mefures 
juftés  ,  Ton  doive  fi  âiiement  parv&- 

nir 
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•ir  à  la  fin qae  Pon  fe  propofc.  L'on   Cha  v. 
croit  mériter  les  bons  fuccès ,  mais       ^^ 
tfy  devoir  compter  que  fort  rarc- 
inent. 

*  L^mmc  qui  àk  qu'il  n^cft  paé 
aé  heurcux ,  pouxroit  du  moins  le 
devenir  par  le  bonheur  de  fcs  amis  oii 
de  fes  proches,  t'envie  lui  ôte  cette 
dernière  reflburce. 

*  Quoique j'aye  pu  dire  ailleurs, 
|)cut-«f e  que  les  affligez  ont  tort  :  les 
iiommes  femUent  être  nez  pour  Pin- 
fortune  ,  la  douleur  &  la  pauvreté' , 
peu  en  cchapent  ;  8c  con>me  toute 
diigmcc  peut  leur  arriver  ,  ilis  dcr 
vroient  être  préparez  à  toute  dit 
grâce. 

*  Les  hommes  ont  tant  de  peiné 
â  s'approcher  fur  les  afiaircs  ,  font  fi 
épineux  fur  les  moindres  intérêts ,  fi 
IWriffez  de  difficultez  ,  veulent  fi  fort 
tîomper  ,  6c  fi  peu  être  trompez  , 
mettent  fi  haut  ce  qui  leur  appartient, 
te  fi  bas  ce  qui  appartient  aux  autres, . 
que  j*avouë  que  je  ne  fei  par  cù  ,  Sfc 
comment  fe  peuvent  conclure  lés  ma- 
riages ,  les  contrats ,  les  acquifitions , 
la  paix  ,  la  trêve  ,  les  traitez ,  les  al- 
liances. 


i4        l(«s   Garact«rb« 
©i^tt^oM*     *  A  quelques-uns  Parrogaqce  tîcnc 
lieu  de  grandeur  ;  l'iabutnanûé ,  d^ 
fcfmctc  ;  &  Ja  fourberie,  d'^pric. 

Les  fourbes  croyènt  aifémenc  que 
ks  autres  le  font  :  ils  0e  peuvent  gué- 
res  êi^  irothpez ,  j^  ils  ne  ci^pmpenc 
pas  long'tems. 

Je  me  rachèterai  ^^u  jours  fort  yp* 
lontiers  d'être  fourbe,  {^  être  ftupî<P 
(]ç  &c  paflèr  pour  tel. 

On  ne  trompe  point  en  bien ,  If 
fourberie  ajoute  la  malice  au  merif' 
/ojpge. 

^  S'il  y  avoit  «moins  de  duppes,  ^ 
Y  gurqit  moins  de  ce  qu^OsP  appdle  de$ 
gommes  fins  ou  entendus,  &:  de  ceux 
qui  tirent  autant  de  vanité  que  dç 
diftinâriond^avoir  fu  pendant  tout  le 
co^rs  de  leur  vie  tromper  les  autres  ; 
comment  voulez- vous  qu^ErophiU ,  9 
qui  le  manque  de  parole,  les  mauvais 
offices,  la  fourberie,  bien  loin  de 
nu ir^,  ont  mérité  des  grâces  &c  de^ 
bienfaits  de  ceux  mêmes  qu'il  a  ou 
Bpanqué  de  Ccfviy  ,  ou  défobligez,  nç 
préfume  pas  infiniment  de  foi  &  dç 
fpn  indufh-ie  ? 

f  l^'on  n'entend  daiis  les  places  8ç 
49ns  les  jTuës  des  'grandes  Vi\\çi ,  ^ 

09 
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â&  la  bouche  <fe  ceux  qui  p^ffcnx^  que    C  h  a  »» 

Jes  mocs  d'exploit  ^àc  fai/f^  ^  d^inter^       ^ 

fogdimre  ,  de  pfomefi  ,  £c  de  fléMer 

xmme  [a  fnmeffe  :  cft-ce  qu'il  n'y  au- 

roit  pas  dans  k  monde  la  plus  petifie 

équité  %  Seroit-il  au*  contraire  rena- 

pli  de  ^en3  qui  demandent  froidement 

ce  qui  ne  leur  eâ:  pas  dû  ,  ou  qui  re- 

fdènt  netcement  de  re^idre  ce  qu'ils 

doivent  ?        . 

•    Parchemins,  inventez   pour  foire 

jfouvenirou  pour  convaincre  leshom- 

mes  de  leor  parole  «  honte  de  l'^u« 

inanité. 

Otcz.  Jes  paffions  ^  l'intérêt  ,  Tin- 
juftice  ,  quel  calme  dans  les  plus 
graiiâés  Villes  !  IL^es  befoinjs  &  la  fub- 
£ilaiioe  n'y  font  pa$  le  {iers  de  Tenir 
{nnas. 

*  Rien  n'engage  tgnt  4in  efprit 
nîfbBiiable  à  (apporter  tranquille- 
^Dcnt  des  parens  Sç-des  amis  les  tort» 
qu'ilSi  om:  à.  fon  ^gaird  y  que  la  réfle- 
xion qu  il  fait  fur  le^  viççs  de  l'hur 
ffiàntce'i  &  combien  il  éi^  pénible  aux 
hommes  d'être  conftans ,  généreux  \ 
fidèles,  d'être  touchez  d'une  amitié 
pliis  for|:e  que  leur  intérêt.  Comme 
il  connoic  .leur  {>o.it^g  ^  il  n^xisp 
Tm*ll.  B  point 
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IXl'Hom-  point  d'eux  qu'ils  pénétrent  les  <:<^i^ 
'^  qu'ils  valent  dans  Pair  ,  qu'ils  ayenc 

de  l'équité.  Il  peut  haïr  les  hommes 
-en  gênerai,  où  il  y  afî  peu  de  vertu; 
mais  il  excuiè  4es.  particuliers^  il  k$ 
aime  même  par  des  motifs  plus  relcr 
vez  ,  &  il  s'ctudie  à  mériter  le  moins 
qu'il  &  peut  une  pareille  indulgence, 
"^  Il  y  a  de  certains  biens  que  l'oiei 
defire  avec  emportement  ^  &  dont 
Kdée  (eule  nous  enlevé  &  nous  tran£> 
-porte  :  s'il  nous  arrive  de  les  c^teair^ 
on  les  iènt  plus  tranquillement  qu'oa 
ne  l'eût  penfé ,  on  en  jouît  moins  ^ 
que  1  on  afpire  encore  à-  de  plus 
grands. 

*  Il  y  a  des  maux  efiroyables  Sç 
-d'horribles  malheqrs  où. l'on  n'ofe 
penfèr,  &  dont  la  feule  vûë  &it  frei» 
mir  :  s'il  arrive  que  Tony  tombe,  l'on 
ie  trouve  des  refiburces  que  l'on  ne  le 
connoifToit  point,  Ton  fe  roidit  con- 
tre Ton  infortune,  fi  l'on  fàitjnieiuc 
qu'on  ne  l'efpcroit. 

^  Il  ne  Eut  quelquefois  qu'une  jo* 
lie  maiibn  dont  on  hérite ,  qu'un  beau 
cheval,  ou  un  joli  chien  dont  on  Ce 
ffouve  le  maître,  qu'une  tapiflêrie  , 
qu'une  feodule  pour   adoucir  une 

gsàn- 
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graÉde  douleur  ,  &  pour  &ire  moins     ^^^^^ 
ièatir  une  grande  perte. 

*  Je  (uppofeque  k$  hommes  (oient 
éternels  fur  k  terre;  &  je  médite  en* 
fuite  fur  œ  qui  pourroit  me  faire  cx^Uty 
aoitre  qu'ils  &  feroknt  alors  une  plus, 
grande  aiSdre  de  leur  établiilement , 
qu'ils  ne  s^n  font  dans  Veut  où  font 
mcho&s. 

*  Si  la  vie  e&  mi&rable  ,  elle  eft 
pénâ^le  i  fupporter  :  fi  elle  e(l  heu* 
ieQfe,tl  eft  horrible  de  la  perdre. L'mi 
xtvient  à  Vautre.  - 

*  il  ny  a  rien  que  les  hommes  aî« 
ment  mieux  à  conicrver  ,  &  qu'ils 
SKnagenc  moins  que  leur  propre  vtf« 

*  Irtne  &  tranfporte  ï  grands  frais 
£0  Epidaure^  voit  Efculape  dansfon 
Temple ,  &  le  confulre  fur  tous  fes 
maux.  D'abord  elle  iè  plaint  qu'el^r 
le  c&  lallè  8c  recrue  de  fatigifê  ;  &  le 
Dieu  prononce  que  cela  lui  arrive  par 
la  longueur  du  chemin  qu'elle  vient 
de  foire.  Elle  dit  qu^elle  eft  le  foir 
&ns  appétit  :  l'Oracle  lui  ordonne  de 
dtncr  peu  :  elle  ajoute  qu'dle  eft  foi» 
jecse.  à  des  infomnies  ;  éc  il  lui  prcf- 
crir  de  n'être  au  lit  que  pendant  ia 
noie  :  elle  lui  demande  pourquoi  elle 

B  %  de- 
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Di  L'HoM-  devient  pefante  ,  8c   quel  remède  f 
^'  rOraclc  répond  qu'elle  doit  fc  Icvcr^ 

avant  midi  ,  &  quclqqcfois  fe  Icrvïr 
de  fes  jambes  pour  marehcr  2  elle  lui 
déclare  que  le  vin  lui  eft  quifible  :  1H3- 
raclelui  dit  de  boire  de  Teau  :  qu'elle 
a  des  indigeftionsy&il  ajoûtequ'eU 
le  faflê  diète.  Ma  vue  s'afibiblit  , 
dit  Irène  /prenez  des  lunettes ,  dit 
£(culape.  Je  m'afibiblis  moi* même» 
eontinùë  telle,  je  ne  fuis  ni  fi  fortç 
ni  fî  (aine  que  j'ai  été  ,  c'eft  ,  dit  le 
Dieu ,  que  vous  vieilliflèz.  Mais  quel 
^  moyen  de  guérir  de  cette  langueur?  Iq 
plus  court,  Irène, c'eft  de  mourir  \ 
comme  ont  fait  votre  mère  &  votra 
ayeulc.  Fils  d^Apollon ,  sVcrie  Irehe, 
quel  confeil  me  donnez-vous  ?  £ft-ce 
là  toute  cette  Science  que  les  hora-* 
mes  publient ,  &  qui  vous  fait  révé« 
rcr  de  toute  la  terre  ?  Que  m^a'p* 
prenez -vous  de  rare  &  àe  myfte^ 
rieux^  &  ne  iâvois-ie  pas  tous  ces  fe* 
roedcs  que  vous  m'cnfeignez  ï  Qjie 
'  n'en  ufiez- vous  donc ,  répond  le.  Dieu, 
ians  venir  me  chercher  de  fi  loin  ,  & 
abréger  vos  jours  par  pn  long 
yoyage  ? 

*    *  L^  mort  n'arrive  qu'une  fois  ^ 

& 
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kfc  feit  fchtir  à  toUS  les  mômen*  de    ^Ch  a  u 
i  vie  :  il  eft  plus  dur  -de  Tappf  éheo-  ^' 

àtr  que  de  la  foufirir. 

*  L'inquiétude  ,  la  cratute  , .  Tab- 
batement  n^éloignent  pasja  mort,  au 
contraire  :  je  dopte  fèuleipent  qu^  le 
ris  exceflif  convienne  aux  hommes 
qui  font  mortels. 

*  Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  la 
mort ,  eft  un  peu  adouci  par  ce  qui 
eft  incertain  :  c'eft  un  indéfini  dan3  le 
tems  qui  tient  quelque  choiib  de.  Piiv- 
finî  ,  Se  de  ce  qu'op  appelle  éter- 
nircr.  '  '  n     ■■' 

*  Ptùioûs  que  comme  nous  foupi:* 
tons  préientement  ppur  la  âoriflànre  - 
jeanefle  qui  n'eft  plus,  &  nereviaî- 
dra  point,  la'caducïté  Tuivra qui  pqus 
fera- regretter  l'âge  viril  ou  nous  fbm» 
mes  encore ,  8c  que  nous  n'eftimons 
pasaflèz. 

*  .L'on  craint  la  vieillcfle ,  que  l'on 
n'eft  pas  (ur  de  pouvoir  atteindre. 

*  L'on  efpere  de  vieillir.  &  Ion 
cndnt  h  vieilleflè  ,  c'eft-à*dirç ,  Toa 
aime  la  vie  &  l'on  fait  la  mort. 

*  Ocft  plutôt  fait  .de  cédera  la  na- 
ture &  de  craindre  la  mort ,  que  de 
faire  de  continuels  efforts,* s'armer  de 

B  3  rai. 
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***•  tinuelkiâem  aœs  prifes  avec  foî-mê^ 

nie ,  pour  ne  pas  la  craindre. 

^  Si  de  tous  les  homme»  les  uns^ 
inouroient ,  Us  autres  non  ,  ce  ic* 
roitune  deToknce  affiiâion  que  de 
mourir.  ^ 

*  Une  longue  maladie  (cnaWe  être 
placée  entre  la  rie  Se  la  mort ,  afia 
que  là  mort  même  devienne  un  foula- 
gement  &  i  ceux  qui  meurent ,  &  h 
teux  qui  reftent. 

*  A  potier  humainement ,  la* more 
a  un  bel  endroit ,  qui  eft  de  mettit 
fit!  à  là  rîeilkflè. 

La  mort  qui  parient  là  caducité 
arrive  plus^»  iHt>pos  ,  que  celle  qui 
la  tertivne. 

*  Le  icgret  qu'ont  les  homaies  dû 
mauvais  emploi  du  tem$  qu'ils  ont 
déjà  vécu ,  ne  les  conduit  pas  toujours 
à  taire  de  celui  qui  leur  neftc  à  vivre, 
tio  mcillcttr  uiàge. 

*  La  vie  eft  un  fotnmeit.  Les 
vieillards  ft>i^  ceux  dont  lefom^meil  a 
été  plus  long  :  ils  ne  commencent  ^ 
fe  rcVeiller  que  quand  il  feut  mou- 
rir. S'ils  repaient  alors  fur  tout  fc 
cours  de  leurs  années  ^  ils  ne  trouvent 

^  fou* 
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ftid^ht  ûi  veittts ,  ni  aâricms  louables  ^  ^^  ^* 
qui  les  diftinsiieoc  les  unes  des  au^ 
très  :  ils  confondent  leurs  dififereat 
^es  ,  ils  n'y  voyenc  rien  qui  marque 
aflèz  pour  mefurer  le  tems  qu'ils  ont 
vécu,  ils  ont  eu  un  fbnge  confus^  in- 
iorme  £c  iâns  aucune  luite  :  il&  En- 
tent néanmoins  comme  ceux  qui  s'é- 
veillent» qu'ils  ont  dormi,  long^tems; 

*  Il  n'y  a  pour  PBommeqne  tfx>is 
évenemens ,  naf tre  »  vivre  &  mou- 
rir :  il  ne  fè  fêni  pas  nakne,  il  ÇouU 
fie  à  mourir  ,  &  il  ouUîe  de  vivre. 

'^  Il  y  a  un  tems  où  la  Raifen  n'eft 
pas  encore^  où  i^on  -  ne  vit  que  par 
mftmftà  h  ummenàts  «imaiix,  & 
dont  il  ne  rcâèdaat  la  mémoiie  au« 
cun  veftige.  D  y  a  un  fécond  tems 
où  la  Rai^  fe  développe  »  où  elle  eft 
fonaée,  de  où^tlte  pourrair  agir,  fi 
die  Q^étok  pas^  obfcuicir  ^  comme 
coeinie  par  ks  vkes  de  li  comple- 
xion  8t  par  un  enchainement  de  paC 
fions  qui  fe  fuccedcnt  les  unes  aux  au« 
tues ,  &  conduiftnt  julques  au  troifié* 
me  Se  dernier  âge.  La  Raifôn  alors 
dans  &  force  devroic  produire ,  mais 
elle  eft  refroidre  <e  nittenf te  par  les 
Mrnéesf,  par  k  maladie  Se  la  douleur} 
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Di  VHou^  décôncettic  enfaîxe  parle  défotdtt  éé, 
^^    **      ]a  machine jquieft dans. fon  déclin;:  .& 
ces .  tetns  néanmoinsi  font  la  vie  do 
Vhomxac      \.' \\ 

*  Lés.  ei^ns  font  hsùxzins  i  dédai^ 
gueux,  colères  ,  eiwieux  ,  curieux .  y 
intereflèz ,  pareflètix  9  voh^es  ,  timi« 
des  :  inceinperans ,  menteurs ,  di/Iimu-« 
lez ,  ils  rient.  &  pleurent  facilement  y 
ik  ^nt  des  joyes.  immodérées:  6c  des 
affliâions  ameres  fur  de  très-^tits  fu^ 
jets  ;.  ils  ne  veulent  point  .foufifrir  de 
mal ,  Se  aiment  à  en  faire  ;  ils  font 
décades  hommes. 

*  JLes  enfàns  n'ont  .ni  p^flë  ni  ^vcn 
nir  ;  &  ce  qui  ne  nous  arrive  ff\ét€s  ; 
ils  jouiffentrdu  ipréfent. 

*  Le  cara£bere  de  l'enfance  paroîç 
unique  .vies  .mœûts  dans  cet  âge  font 
afièz.les  mêmes  i  Se.  ce  n'eft  qu'avec 
une.curieufe  attention  qu'on  en  pe'n^^.. 
trc  la  di&rence  :  elle  augmente  avec 

•  la  Raifon4)arce  qu'avec  celle-ci  ,croiG? 
iênt  les  paâions  &  les  vices ,  qui  feuls 
rendent  les  hommes  fî  diflèmbla* 
blés  encr'eux  »  &c  ù  contraires  à  eux-* 
mêmes, 

.^  Les  enfans  ont  déjà  de  leur  ame 
l'imaginaûon  &  la  mémoire ,  c'eft-à^ 

dire 
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âiœ^Gequel^  vieilkrds  ifont  plus,  .Crap. 
&  ils  en  tirent  un  merveilleux  u(àge  '^^• 
pour  leurs  petits  jeux  &  pour  tous 
leurs  amufèmens  :  c'eft  par  elles  qu'ils 
répètent  ce  qu'ils  ont  entendu  dire  , 
qu'ils  contrefont  Ce  qu'ils  ont  Vu 
&ire  ;  qu'ils  ibnt xie  tous  métiers, foit 
qu4Is  s^occupent  en  eflèt  à  mille  pe* 
tits  Ouvrages  ,  (bit  qu'ils  imitent  les 
divers  utifâns  par  le  mouvement  Se  • 
par  le  gefte  ;  qu'ils  iè  trouvent  à  un 
grand  feftin ,  éc  y  font  bonne  cfaere  ; 
qtt'i\s  fe  ttanfportent  dans  de&  palais. 
&:dans  des  lieux  enchantez  ;  que  bien 
que  fculs  ils  fe  voyent  un  riche  équi^ 
ps^e  &  un  grand  cortège^  qu'ils  coh^ 
duifent  des  armées  ,  livrent  bataille , 
&  jpuiflèn(  du  plaifir  de.  laviâoire  ; 
qu^iis  parlent  aux  Rois  &  aux  plus 
grands  Princes  ^  qu'ils  font  Rois  eux* 
mêmes  »  ont  des  Sujets ,  poflèdent 
des  trcTors  qu'ils  peuvent  faire  de 
&uv\\es  d'arbres  ou  de  grains, die.  fable  ;. 
&  ce  qu'ils  igilion^nt  dans  la  fuite  de 
leur  vie,  fàyent  à  cet  %e  écre  les  ar-v 
bftres  de  leur  fortune  »  ôcles  maitres 
de  leur  propre  félicité. 

*  Il  n'y  a  nuls  vices  extérieurs,  & 
nuls  défauts  4û  corps  qui  neibient  ap4 

Bj  per. 


\ 


}4      I^Ks  Caracter  BS     V 
Df  l'HoM  perçus  par  les  énfims  :  ils  les  &U 
M4.  fifient  d'une  jyrennere  vûë  ,  &  ils 

faventks  exprimer  par  des  mots  am« 
vcnables  ,  on  ne  ooi^Qme  point  plus 
heaicuicmenc  :  devenus  hommes ,  ils 
font  chargeï  à  kur  tour  <k  toutes 
les  împerfeâiow  dont  ils  k  font 
moques. 

^  L'unique  fdft  des  enfans  cft  de 
trouver  rendroîc  foîble  de  leurs  mal- 
tics ,  cxanme  de  tous  ceux  à  qui  ils 
fout  fournis  :  dès  qu'ils  ont  pu  les 
entamer  ik  gagnent  k  deflUs  ^  & 
prennent  fur  eux  un  afcendanr  qu'ils 
ne  perdent  plus.  Ce  qui  nous  fait 
décheoir  une  première  fois  de  cette 
fopcrioriré  à  leur  ifgard  ,  eft  tou- 
jours ce  qai  nous  empêche  de  k  re« 
coùvnr. 

*  La  patefie ,  l'indolence ,  fie  1'<m^ 
fivcté,  vkes  fi  naturek  mfx  enfans  ^ 
difparoiiTent  dans  kurs  jeux ,  où  ik 
font  vifi ,  appliquez^  exaâs ,  amou- 
reux des  règles  St  de  la  rymmecrie-, 
eu  ils  ne  fo  pardonnent  nulle  &ate  ks 
uns  aux  amces  »  &i  recommencent 
eux-mêmes  plufieurs  fois  une  leule 
cbofc  qu'ils  ont  manqwfe'  :  prciàges 
certains  qu'ils  pourront  un  jov  m- 

gli- 
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^tger  Xtms  dtveir^  ,  mk    qoSls    ^îl^'^ 
îr*oabIietoQt  rien   poui  fatrs  pin*       ^* 
firs. 

*  Aaxcnfims  tout  paroit  grand, 
îc$  coars,  les  jardins ,  tes  édifices  ^ 
liis  meobfea,  les^  hommes,  les  ani* 
ioanx  :  ans  bemnes!  tes  eho6s>  do 
monde  pareîfiènt  ainfi ,  &  f  o(b  éAtt 
par  la  tnêmemloii,  pwce  qu'ils  font 
pedts. 

^  Les  enfans  comtnenœiic  entre 
«ix  par  r^tat  populaire  ,  cftacun  y 
iflrk  tfiai^re  ;  êc  ce  qui  eft  bien  n». 
turd ,  ih  ne  s'en  aecommodem  pas 
tong-tems,  &  pafienc  an  Monaschi. 
^e.  Quelqif'un  fe  dfftrngœ,  on 
par  une  plu&grande  vivacité ,  ou  par 
fine  meinéif  re  dilpofîfcièn  dû  corps  ^ 
ou  par  une  conhoîffince  plus  exaâe 
d^  jénx  diffb-ens  &  des  petites  loix 
qui  les  conipofent ,  les  autres  lui  dé- 
KTent  i  &  ,il  fe  forme  alors  un  Gon^ir 

îFèrncmentÂlbluquioerouk  quefiir 
Je  platfîr.    '   -■ 

.  ♦  Qui  doute  que .  les  enfans  ne 
Conçoivent ,  qu'ils  ne  jugent ,  qu'ijs 
ne  raiibnnent  corrft^uemmcnt  :  fi  c'eft: 
fenlement  fur  de  petites  choies ,  c'elfe 
|^|tt%  ibm  cn£ins,6c  iânsune  lon^ 
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d»'l'Hom-  gu€  expérience  $  &  fi  c'eft  en  po^. 
^B*  vais  termes  4  c'€&  moias  leur  faute^l 

que  celle  de  leurs  parens  ou  de  leur%^ 

maîtres. 

*  C'cft  perdre  toute  con^ancç  dans  • 
refprit  (les  enfansi^  kyir^ckvenû;  ^ouw . 
lile  9  que  ^e  le^  pooi^  des  fautes  qu'il^ 
n  ont  point ,  faites ,  ou  même  (evere- > 
ment  dç  celles  qui  font  légères.  Ils 
lavent  précifément  &  mieux  qu&per^ 
fonnece^u'ils^ériten|,^)ils  np  mé^\ 
ritcnt  gujéfes  que  ce  qu'ils  PT^ig^eot  s», 
ils   connoiflbnt   fi    c'eft.  à  tort  ou^ 
avec  railbn  qu'on  les  châtie.  Se  ne 
ie  gâtent  pas  moins  par   des  pei--; 
nés  m;^  ordonnées  que  par  l'impu^^ 
nitç.'. ,  .     .   . 

*  On  ne  vit  pQmtvi^ffez.poiirpro^^ 
nter  de  ks  fautes  ;  on  en  jcommei^ 
pendant  tout  le  cours  de  ià  vie  •  is^ 
tout  ce  que  Ton  peut  faire  à  force  dç 
Êiltir ,  c  eft  de  mourir  corrige. . 

.  Il  n'y  a  rien  qui  rafraîchifle  lefâng^^ 
comme  d'avoir  fueViter  de  faire  une 
ibttiiè.      .;..,,.         :  :       .    ** 

*  Le  récit  de  fes  faites  eft  péni-; 
•    ble  :  on  veut  les  couvrir  &  en  char-^. 

ger  quelque  autre  ;  c'eft  ce  qui  donna 
Je  pis^u  Dircdeurfur  ie  Confeffeur^ 


^  lics&mes  des  fots  font  que^ue^  CuAfi 
hk  fx  lourdes   &  fi  difficiles  à  pré-î      ^^* 
voir ,  qu'elles  a^t$:ent  les  Êiges  en  de« 
&ut ,  &  ne  font  utiles  qu'à  ceux  qui 
les  font. 

*  L'e(prit  de  paiti  abaifTe  les  plu», 
grsffids  hommes  jufques  aux  petkeflè» 
du  peuple. 

*  Nous  faifbns  par  vanité  ou  par 
bienféance  les  mêlées  chofès,  &  avee 
les  mêmes  dehors  que  nous^  les  fc'^ 
rions  par  înclmation  ou  par  devoir!^ 
Tel  i^ient  de  mourir  à ,  Paris  de  la. 
fièvre  qu'il  a  gagnée  ^  veiller  fa  fcm-»,. 
me  qu'il  n'aimoïc  point*  » 

^Les  homme$  dans  leur  cœurvea^^ 
km,  être  eilimez ,  &  ils  cachent  ave^ 
foinl'envie  qu  ils  ont  d^êcre  eftime:&  ^ 
parce  que  \cs  hommes,  veulent  pdflei( 
pour  vertueux  ,  &que  vouloir  tirci 
de  la  vertu  tout  autre  avantage  que 
la  même  vertu  ,  je  veux  dire  Peftime 
&  ks  louanges ,  ce  ne  feroit  plus  être 
vertueux ,  mais  aimer  l'cftime  &  1^9: 
louanges ,  ou  êtr«  vains  ;  les  homnie^ 
font  très- vains ,  &  ils  ne  haïflent  rien 
tant  que  de  pafiêr  pour  tels. 

*  Un   homme    vain  trouve  fou. 
compte  â  dirç  du  bien  ou  du  mal  de, 
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Df  £*Hoii.  fei  :  Uû  hamDOeifioâefteflepâilcpolfit^ 

*"'  de  foi.  ' 

On  ne  voie  point  mieux  k  ridicaf  cf 
de  la  vanité ,  &  cottibien  elle  dk  un 
vice  honteux ,  qu'en  ce  qu'elle  nPoftr 
fe  montrer ,  6c  qu'elfe  fe  ctclic  fou* 
Tent  fous  les  appa^rences  de  (on  coci^ 
traire. 

La  fauflê  modeftieeft  It^  dernier 
'  raffinement  de  la  vanité  :  elle  fitit  que 
F  homme  vtinnepàfoft  point  te) ,  6c 
le  fait  valoir  au  Contraire  par  la  vertu' 
^ppofée  au  vice  qui  fait  fbn  cani&ere  : 
e*e(l  un  menfonge.  La  facile  gloire 
cft  recueil  de  la  vanité  :  elle  nou$ 
conduit  à  vouloir  être  cftimez  par 
des  choies  qui  à  la  vérité  ie  trouvene 
en  nous  ,  mais  qui  font  frivoles  Sc 
indignes  qu'on  les  relève  :  c'eft  une 
erreur, 

*  Les  hommes  parlent  de  tnanie- 
ire  fur  ce  qui  les  regarde ,  qu*ils  n'a- 
irouent  d'eux-mêmes  que  dé  petks 
défauts ,  &  encore  ceux  qui  fuppo- 
fcnt  en  leurs  perfonnes  de  beaux  ta- 
kns ,  ou  de  grandes,  qualités.  Atnfi 
l'on  fè  plaint  de fon  peu  de  mémoire, 
ébntent  d^illeursdc  ion  grand  iêns  & 
|îc  fon  boa  jugement  :  J'on  reçoit  fcf 
i  \  ^  rc- 
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Itprbche  de  k  diftiaâioii  &  de  k  CK Af^* 

rêverie ,  comme  s'il  nous  accordoit  k      ^'* 

bel.efprît  :  Ton  dît  de  foi  qu'on  cft 

mal-^droh ,  &  qu'on  ne  peut  rien  feh* 

re  de  fes  nuum  ,  fort  confolé  de  k 

perte  de  oes  petits  talefis  par  ceux  de 

iefprît,  ou  par  les  dons  oehimequé 

tout  le  tnoode  nous  œnooh  :  l'on  fait 

i'^ireu  de  fk  feacSc  en  des  termes  qin 

£giiifienc  toojouts  (oa  définterefict 

fnent,&  que  l'on  eft  guéri  de  Tam» 

bitîoo  :  l'on  ne. rougit  point  de  fil 

maWpropreté  qpi  n'eft.  qu'une  n^i<^ 

goioe  pour  les  petites  cbofes ,  &  qm 

iembleat  iuppolèr  qu*on  n'a  d'upplit 

cadoo  que  pour  les  foiides  &  les  ef* 

ièntkUes*  Un  homme  de   guerre  ai<- 

me  à  dire  qtK  c'e'ttMt  par  trop  d'em* 

prefloQEient  ou  par  corioût^  qu^il  (è 

troura  un  certain  jour  à  k  tranclice  ^ 

ou  en  quelque  autre  pofte   très*pifrii<^ 

kux,  4ns  être  de  ^rde  ni  commafir 

dé;  éc  il  ajoute  quSl  en  fîit  repris  dt 

fon  General^    De  içéine  une  t)onnc 

tête ,  ou  un  ferme  génie  qui  fe  troo^* 

ve  né  avec  cette  prudence  que  ks  au* 

très  hommes  cherchent  vainement  à 

acquérir  ;  qui  a  iortifié  k  trempe  de 

foneiprit  par  une  grande  expérieiiee| 

que 


40  Le$  CAHACtlUE^ 

tH  t'Hok-  ^e  le  toasbrt^  le  poids  ^  b 
**•'  &é  ,  la  difficulté  , .  &  l'importance 

des  af&ires  ctccupenc  feulement.,  & 
n'accablent  point;. qui  par  Pétenduë 
de  (es  vues  écàcÙL  pénétration  iè  rend 
maître  de  tous  ksévenemens  ;  qui 
bien  loin  de  confulter  toutes  les  re% 
flexions  qui  font  écrites  fur  le  gou^ 
yernementôc  la  politique ,  efl:  peut* 
ctre  de  ces  âmes  fublimes  nées  pour 
régit  les  atitrcs^  &  fur  qui  ces  pre<» 
mieres  règles  om  été  faites  ;  qui  eft 
détourné  par  les  grandes  cliofes  qu  il 
&it,  des  belles  ou  des  agréables  qu'il 
pourroit  lire  ,  &  qui  au  contraire  na 
perd  rien  à  retracer  &  à  feuilleter  ^ 
pour  ainfi  dire,  fa  vie&  fcs  aétions  :. 
Un  homme  ainfi  fait,  peut  diroaifé* 
ment  &  fans  fe  commettre^^  qu'il  ne 
connoît  aucun  livre ,  &  qu'il  ne  lit 
jamais. 

On  veut  quelquefois  cacher  les 
fûibles  ,  ou  en  diminuer  l'opinioa 
par  l'aveu  libre  que  lîon  en  fait*  Tel 
dit ,  je  fuis  ignorant  ^  qui  ne,  fait 
rien  :  un  homme  dit ,  je  fuis  vieux^ 
il  ^aflè  foixante  ans  ;  un  autre  enco- 
re ,  je  ne.  Qiis  pas  riche ,  &  il  efl 
pauvre. 


*  La  lAodeftîe  n'eft  point  ^  ou  eft    CHifl 
nmfonduë  avec  une  choie  toute- dif^.       ^^^ 
{erentede  foi ,  fi  on  la  prend  pour  ut^ 
/cntiincnt  intérieur  qui  avilit  Phoin<r' 
me  \  (es  propres  yeux  ,  $c  qui  t&  unc[ 
vertu  furnaturelie  qu'on  appelle  hu-« 
milité.  L'homme  de  fa  nature  pen^ 
fe  Iflautement  &  fuperbciment  de  lui-^ 
mcme ,  &  ne  penfe4Ûniî  que  de  lui*' . 
JBêine  :  la  modeflie  ne;  tend  jqu'à  fairç 
que  perfonne  n'en  fouffre  ,  elle  çfl; 
une  vertu  àti  del^ors  qui  règle  ks  yeux^ 
fa  démarche,  fès  paroles  ^  fbn  tqn  dç 
vohr  i  &  qui  le  fait  agir  extérieure* 
laeoc  avec  les  autres ,  comme  s'il  n'é^ 
toit  pas  vrai  qu*il  les  compte  pouir 
nen.  .  ■        '      ^  :^ 

*  Le  mofide  ef|^  pkiif  de  geps  qu j 
fatfant  extérieurement  &  par  habitu^ 
de,  la  comparailcm.d  eûXrin^cs  ave<^ 
les  autres ,  décident  toujours  en  fa^ 
veut  de  leur  me'rite,  &  agiflènt  couf 
iéquemment. 

*  Vous  dites  qu'il  faut  être  modefi . 
te  ,  k$  gens  bien  nez  ne  demandent 
pas  mieux  :  faites  feulement  que  k^ . 
hommes  n'empiettent  pas  fur  ceuK 
qui  cèdent  par  modeftie  ^  &  ne  bri^ 
icnt  pas  ceux  qui  plient* 

De 
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Dï'lTîom.      De  même  l'on  dit,  it  ffeiÉ  avbîf 
^*  des  habits  modcfles ,  les  pcrfonnes  de 

ttiffrîte  ne  défirent  rien  davantage  : 
tnais  le  monde  veut  de  la  parure,  on 
lui  en  donne  i  il  eft  avide  delà  Aiper<« 
fluité,on  lui  etf  montre.  Quelques* 
un^n'eftiment  les  autres  que  par  de 
beau  linge  ou  par  une  riche  écof!^  ^ 
Yon  ne  refufe  pas  toujours,  d'être 
eftimé  à  ce  prix*  Il  y  a  des  endroits 
où  il  faut  ft  faire  Voit*  s  un  gatod  d*ot 
plus  hfge^ou  pltis  étroit,  v^us  fait 
entrer  ou  refufcr. 

*  Notre  vanité  &  k  trop  ^nde 
eftime  que  nous  avons  de  nous^Aé^ 
mes  ,  nous  fiiit  foUpçoiiner  dwts^tei 
autres  une  fierté  à  noti^  ^^rd  qcii  ]f 
tft  quelquefois ,  &  qui  &:KiVent  nV 

^    ell:  pas  :  une   perforine  niodefle  rrt 
point  cette  diflicateflc*    - 

*  Comme  il  feut  fe  d^esidit:  de 
cette  vanité  qui  nous  fk\t  penfer  que 
les  autres  nous  regardent  aVrC  çurio- 
fitéôc  avec  eftime,  &  ne  parlent  en* 
fèmble  que  pour  s'etitrecenir  de  notre 
Tnc'ritc  &  foire  notre  rfloge  :  auffi  de» 
vons-nous  àvon*  une  certaiheconfian- 
ce  qui  nous  empêche  de  croire  qu^ôrt 
œ  fe  parle  à  l'oreille  que  pour  dire  dû 


teri  de'fSofus ,  ati  que  Ton  ne  rit  qtfc  CftAft  ' 
pour  s'cïi  moquer.  XL  .  - 

*  D'où  vient  qu'Atcippe  me  fàlui? 
«ajourd*hui ,  n>e  fourit  &  fe  jette 
wr^  d'une  panière  de  peur  de  me 
manquer  >  je  ne  fuis  pas  riche ,  &  je 
fuis  à  pîed ,  il  doit  dans  les  r^les  ne 
me  pas  voir  ;  n'eft-ce  point  pour  être 
'VVL  lui-même  dans  un  même  fond 
avec  un  Grand  ? 

*  Li'oneft  fi  rempli  de  fôi-tn£me  , 
^uc  tout  s'y  nipporte  :  l*oa  aime  4 
être  vu,  k être  montra  ;  à  être  falu^^ 
même  des  iaconncfs  :  ils  (ont  fiers  ^ 
t*âs  l'oiibiienc  ^  Ton  veut  qu^ils  nous 
.dcvment. 

*  Noiis  cfaerdions  notre  fctonl^dtr 
hors  de  nous-mêmes ,  &  dans  lopi- 
nîoo  des  hommes  que  nous  connoit 
fons  flatteurs  ,  peu  finc^res,  ans 
équité  y  pleins  dicnvic  -,  de  caprice^ 
&  de  préventions  :  quelle  bizar^ 
îcric! 

*  Il  femblequelon  ne  puiflè  rire 
que  de§  chofes  ridicules  ;  Pon  voit 
néanmoinsde  certaines  ^ens  qui  rienc 
Cernent  des  chofes  ridicules,  &  de 
<t/Jes  qui-  ne  le  ibnt  pas.  Si  voui 

êtes 
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Dit*Hoii.  êtes  fot  &  iiîtonfidcré  i  qa'il  vo»f 
*"*  '  ëchape  devant  eux  quelque  inipcr^ 

tineoce ,  ils  rient  de  vous  :  fi  voua 
êtes  (âge  ,  &  que  vous  ne  difîcz 
que  des  chofês  raifonnaUes  ^  &  dtt 
COQ  qu'il  les  faut  dire  ^  ils  rient  de 
sneme.  . 

*  Ceux  qui  nouS  râviffent.  les  biens 
par  la  violence,  ou  par  l'injuftice  ,.  & 
qui  nous  ôtent  l'honneur  par  la  car* 
iomitne  ,  nous  marquent  siikt  leur 
haine  pour  nous  ,  mais,  ils  ne  nous 
prouvent  pas  également  qu'ils  ayent 
perdu  à  notre  ifgfird  toute  forte  d'ef- 
iime ,  auiii  ne  fommcs*nous  pas  itht 
capables  de  quelque  retour  pour  eux, 
&  de  leur  rendre  un  jour  notre  ami« 
tié.  La  moquerie  au  contraire  t& 
de  toutes  les  injures  celle  qui  fe  par^ 
donne  le  moins  ;  elle  eft  le  langage 
du  mépris  ,  &  lune  des  manières 
dont  il  fe  fait  le  mieux  enteadre  :  elle 
attaque  Phoiiime  dans  (on  dernier  re-^ 
tranchement ,  qui  cft  Popinion  qu'il 
a  de  foi-mênie  :  elle  veut  le,  rendre 
ridicule  à  fes  propres  yeux,&ainfi 
elle  le  convaint  de  la  plus  mauvai-* 
fe  difpofition  où  l'on   puifle  ctrç 

pour 
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pour  lui ,  &  le  rend  irréconciliable.  C  h  a  «i; 
C'eft  une  chofe  monftrueufc  que  Ip  XI,  * 
goût  &  la  facilité  qui  eft  en  nous  de 
railler ,  d*impix)uver  &  de  ihéprifèr 
les  autres  j  &  tout  çnfcrable  la  colcre 
que  nous  reilentops  fontre  ceux  qu; 
nous  raillent  ,  nous  improuvent ,  Sk 
Aous  mépri&nt.  *  . 

:  *  La  fante  8c  les  richeflès  ôtcne 
atlx  hommes  l'expérience  du  mal , 
lèut  infpirent  la  dureté  pour  leurs 
fembl^les  ;  Se  les  gens  déjà  chargez 
de  leur  propre  miferè  font  ceux  qui 
entrepôt  davantage  par  la  compaffiôn 

dans  celle  d'autrui. 

*  Il  iêmblé  qu  aux  âmes  bien  nées 
les  fêtes ,  les  fpeâracles ,  la  fymphoriie 
nprochent  &  font  mieux  fentir  J'ih^ 
&titune  de  nçs  proches  ou  de  nos 
amis. 

*  Uqe  grande  ame  eft  au-defTu^  de 
Pinjuftice ,  de  la  douleur  ,  de*  la  mp* 
«querie  -,  &  elle  feroit  invulnérable ,  fi 

ei/e  ne  foufiroic  par  la  compaâion.  ^ 
•  *  Il  y  a.  une  cfpecede  honte d'ç-p 
tre  heureux  à  la  vue  de  certaines  tïiV 
fcrcs.  • 

*  On  eft  promp):  ï  connoître  (es 
plus  petits  avantages^  ^  lent  à  pêne- 

wx 
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Cl  i*HoM-  trcr  fes  défauts  ;  on  n'ignore  poînt  ' 
*"'  qu'on  a  de  beaux  (burcils  ,  les  ongles  • 

bien  faits  ;  on  {ait  a  peine  quel -on  eft 
borgne  :  on  ne  {ait  point  du  tout  que  * 
Von  manque  d'efprit. 

Argjfr^  tire  ion  gand  pour  mon- 
trer  une  belle  main,  &  elle  ne  négU«- 
ge  pas  de  découvrir  un  petit  (bulier 
qui  rupppfe  (ju'elle  a  le  pied  pçtit  ; 
elle  rit  des  cbo(ès  plaiiantes  ou  férieu*' 
fes  pour  faire  voir  de  belles  dents  ;  H 
elle  montre  fon  oreille  ,  c'cft  qu'elle 
)'a  bien  faite ,  &  û  elle  ne  danle  ja- 
inais ,  c'eft  qu'elle  eft'  peu  contente 
de  fa  taille  qu'elle  a  épgiflè,  Elle  en^ 
tend  tous  tes  intérêts  à  l'exception 
d'un  fêul ,  elle  parle  toujours  «  &  n'ai 
point  d'efprit. 

*  Les  bon^mes  comptent  preiquo 
pour  rien  toutes  les  vertus  du  cœur  » 
jBc  idolâtrent  les  talens  du  corps  ^de 
i'efprit  :  celui  qui  dit  froidement  da 
foi ,  &  fans  croire  bleflèr  la  modêftie^ 
qu'il  eft  bon  ^  qu'il  eft  conlhnt ,  iî* 
dele  y  {încere  ,  équitable ,  reçonnoi{^ 
iànt ,  n'olê  dire  qu'il  cik  vif  ^  qu'il  z 
les  dents  belles  &  la  p^u  douce  ;  cela 
cft  t]tx)p  fort. 
U  eft  vrai  qu'il  y  %  deux  vertus 


XI. 


o(^  ^Es  MoEuas  de  cb  Siècle.     47 

fifô  ks  hommes  admirent  ,  la  bra-  ^  ^^  '• 
V(H^  &  la  libéralité ,  parce  qu'il  y 
^  deux  cbofès  qu'ils  eftiment  beau- 
coup ,  8c  que  ces  vertus  font  négli- 
g^r  la  vie  .&  Targeru  ;  auffî  perion* 
ne  Q'avaace  de  foi  qu  il  eil  brave  ou 
libéral. 

Peribntie  ne  dit  de  foi ,  &  fur  tout 
iàos  fondement ,  qu'il  cft  beau  ^  qu'il 
c(k  généreux  ^  qu'il  eft  fublime  : 
on  a  mis  ces  qualités;  à  un  trop 
liaut  prix  %  on  &  contente  de  }e 
penfer.: 

*  Quelque  rapport  qu'il  paroiflè 
ik  la  jaioufîe  à  l'émulation  ,  il  y  a 
emi'elles  le  même  éloignement ,  que 
celui  qui  &  trouve  entre  le  Vice  iç 
Jg  Vertu. 

La  ^Qufie  2c  réqiulation  s'exer^^ 
pent  fi^r  le  même  objet ,  qui  eft  le 
I^ieo  ou  le  mérite  des  autres  ^  avec 
cette  di$:rence  ^  que  celle-ci  e(t  \m 
femîment  volontaire  ,  coun^geux ., 
iiAcere,  qui  rend  l'ame  féconde,  qifi 
la  fait  profiter  de^  grands  eiçemples ., 
&  la  porte  fou  vent  au  deiTus  de  o; 
qu'elle  admire  ;&  que  celle-là  au  cou* 
trvre  efl:  pn  moiivemey^t  violent  & 
comme  uo  av;u  contraint  du  mérite 

•  '         •  • 

qui 
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piA'HoM-  qui  cft  hors  d'elle  ,  qu'elle  Va  même 
Mb.  ^fques  à  nier  la  Vertu  darrs  les  Tujees 

où  elle  exifte  ,  6u  qui  forcé:  de  1« 
jTConnoître,  lui  refufe  les  éloges  ou 
lui  cnviç  Jes  récQinpenfts  j  uhe  pâf- 
iîon  fterile  qui  laiflè  Phommé  dar^s 
l'état  où  elle  le  tropve  ,  qui  le  rem- 
plit de  lui-même  ,  de  Kdee  de  fa  Ré- 
putation ,  qui  le  rend  froid  &  (èc  fur 
les  aérions  ou  fur  les  ouvrages  d^au- 
jrui ,  qqi  feiç  qu'il  s'Âonné  de  voir 
dans  le  monde  d'autres  talens  que  les 
iîcns,  o)j  d'autres  hommes  ayecles 
mêmes  talens  dont  il  fè  pique  :  vice 
honteux ,  &  qui  par  fpn  excès  rentre 
toujours  {ians  la  vanité  Se  dans  la  pré' 
ibmption  ;  &  ne  perfuade  pas  tant  à 
irelui  qqi  çn  eft  bleflié  ,, qu'il  a  plus 
â'efpric  &  de  mérite  que  les  autres  , 
qu'il  lui  kit  croire  t^u'il  a  lui  fèui 
ide  l'cfprit  &  du  mérite.     , 

*  L'émulation  &  la  jaloufic  ne  & 
rencontrent  guéres  que  dan^  les  pcrr 
■fbnncs  de  nàême  Art ,  de  jnêmes  ta- 
7ens  ,  8c  de  même  condition.  Les 
lus  vils  Artifansfont  les  plus  fujets  à 
a  jaloufie.  -Ceux  qui  font  profeffion 
des  Arts  libéraux  6u  des  belles  Lec- 
|rçs,  les  Peintres,  les  MuÊ^iens  ^  les 
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Orateurs ,  les  Poètes ,  tous  ceux  qrfî    ^  ^  '* 
k  mêlent  d'écrire  ne  devroienc  ctce 
capables  que  d  émulation.    > 

Toute  jalou(ie4i^eft  point  exempte 
de  quelque  kxtc  d^cnvic  ,  •&  fou  vent 
siéme  -ces  deux  paflions  fe  con(bn« 
denc.  Li'envie  au  <K>ntraife  eft  queU 
quefois  fiéparée  deiajaloufîe, comme 
ell  celle  -qu'excitent  dans  notre  ame 
les  cdodÎBons  fort  élevées  au  àcSixÉ 
delà  no^re,  les  grandes  fortunes ^  h 
faveur ,  le  Miniftere.  •      ■ .  \ 

L'envie  -&  la  haine  s'unifient  tou- 
jours , &  fe  fortifient  lune  l'auti-d 
dans  un  même  fujet  j  &  elles  ne* 
font  reconnoiflâbles  entrc  elles  , 
qu  en  ce  que  l'une  s'attache  à  la 
pGrfonne,rafUtre  à  T^'tat  ficà^a  cou-» 
4ition. 

Un4iomme  d'cfprit  n^  point  ja-^ 
loux  d'un  ouvrier  qui  a  travaillé 
une  bonne  épée  ,  ou  d*un  Statuaire 
qui  \icnt  d'achever  une  belle  figu- 
re* Il  fait  qu'il  y  a  dans  ces  Art^ 
des  règles  &:  une  méthode  qu'on  ne 
devine,  point ,  qu'il  y  a  des  outiis  à 
manier  dont  il  ne  connoît  ni  l'u&ge,^ 
ni  le  nom  ,  ni  la  figure  ;  &  il  lui  (uf- 
fit  depenfer  qu'il^n'a  point  f^t  l'^p- 

T0m.  JJ.  C  pren- 
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i>B  L'Hoii.  pircntiOàge  d'un  certain  miérier ,  poui» 
iè  confoler  de  n'y  êcre  poim  maitre« 
Il  i^eut  9U  contraire  étm  fiifocpttble 
dVavie  &  même  de  ji^fie  contre 
»n  Mînillre  Sj;  con|rc  ceuK  qui  gou^» 
viement ,  comme  fi  la  Raison  &  Iç 
Bon  Sens  qui  hiî  font  communs  avec 
eux  ,  ^cotent  les  fcuJs  inftrumens.  qui 
ièrvem  à  régir  uik-£cac  &  4  prefideF 
$ux  affaires  publiques  ;  &  qu'ils  du^ 
icnt  fuppléer  aux  re^es  ^  aux  prév 
ceptes ,  à  l'expérience, 

*  L'on  voit  peu  d'cfprîts  entière^ 
ment  lourds  &  ftuptdes  :  l'on  en  voit 
^core  moins  qui  foient  iûblimes  & 
traniccndans.  Le  coipmun  des  hom-» 
iqe^  nâçc  entre  ces  deux  cxtreottcez  : 
TifKf rvalle  pA  rempli  par  un  ^qd 
nombre  de  talens  ordinaires ,  mats  qui 
(anc  d'un  grand  ufàge ,  fervent  à  la 
République  ,  &  renferment  en  i^i 
l'utile  &:  Tggreable.  Comme  le  Com<» 
merce.y  )cs  Finances  j  le  détail  des  arr 
m^es ,  la  Navigation  ^  ks  Arts  ,  le$ 
K4eriers  »  l']:^reufè  mémoire ,  l'efpric 
du  jeu >  celui  de  la  iôçieté  Se  de  la 
çonverfation. 

*  Tout  Itfprit  ^ui  eft  au  monde , 
cft  inutjle  à  cdui  qui  n^cn  a  potée  : 

.       .  il 
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9»rfa  xmllcs  \ûës ,  &  il  eft  incapt*    ^  vt^* 
Ue  de  profiter  de  celles  d^autmi. 

*  Le  premio:  degr^  dans  l'hûmmc 
après  k  Railbn  ,  ce  fcxoic  de  fpWf 
qu'il  l'a  perdue:  la  folie  même  oft  in* 
compatible  avec  ce|te  co0tK>iflàiica 
De  même  ce  qu'il  y  api^t  en  ikou* 
de  metHeux*  après  Tefprit  ,  ce  feroit 
de  coaooiciie  ^'il  aoi»  manque:  par 
U  on  feroit  Pimpoffible.^  on  iauroit 
&ns  efprit  nTécre  pas  un  (bt ,  ai  uq 
ik ,  ni  ua  impertipent. 

*  Uq  homme  i|ui  o'a  de  refprii 
que  dans  une  cernune  médiocrité  eft 
tt*ieu4C  ^  (outd'une  pièce ,  il  ne  rit 
point ,  il  œ  badine  jamais ,  il  i)e  ttrû 
auci^n  fruit  de  la  l>ag^telte  :  %\i0i  Vt* 
çapdbie  de  s'élever  wk,  graindes  c W 
^ ,  que  de  $^;i<^oin^q<}4«f  nôerne  p^ 
xelkheisent  des  .  pHl^  petites  »  il 
âît  4  peîac  joi^r  ^iivw  iès  en<^ 
fims. 

*  Tout  le  monda  4it  d^iin  fait  ^ 
qu'il  cSLwà  &t ,  pcrfoqpein  oé  le  luil 
dii^  à  ]i9-mW  :oil'ime«ift  fam  tel 
iâvoir  ,^  fàiv  que  per&tfte  ft  feit^ 
vengé. 

^  Q{ielleQiefihtelHg«ice;eiiti'el'e{^ 

C  X  mal* 
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Dix-Hoat-  mal  avec    tous  fc«  préceptes  ;    Çc 
***•  le    Politique    rempli   de    *vûcs^^ 

de  réflexions  ne  fkit  pas  Ce  gou- 
verner. •  ' 
-  *  L'efprit  s'ufe  comme  toutes  cho- 
ies :  les  Sciences  font  (es  alimens ,  ellc^ 
le  nôurriflènt&  lé  confument. 
'  *  Les  petits  font  quelquefois 
thargez  dé  mille  vertus  inutiles  i 
Ds  nontpas  dequoi  ks  mettre  crt 
(£uviie.-  ■'•--'            J    ^ 

*  Il  le  trouve  des  hommejs  4uî  foé- 
tiennent  fiicîlêmcfit  le  poids  de  la  "fa- 
veur &  de  l*autorité,  qui  fe  familia- 
l'ifent  avec  leur  propre  grandeur,  6c 
îk  qiii  la  tête  ne  tourne  point  dans  les 
pbftes  les  plus  eleve*.  Ceux  au  con- 
traire que  là  foptuneaveugte  (ans  choix 
Sc'(âns  difcernement  a  comnie  acca- 
blez de  fes  t>idifaits ,  en  jouident  avec 
ergueîlfic  (ànsmôdéraxion:Ieurs^yeûx, 
leur  démarche  ,  leur  ton  de  voix  & 
leur  accès  marquent  long-  teins  en  eux 
Ûadmiratiod  où  ils  font  d'eux-mêmes, 
8c  de  fe  -voir  fi  eminens  ^  Se  ils  de- 
i^ianrte^it  fi  ferouches ,  ^ue  lâir  chute 
feule  peut  les  apprivoifer.   ^  '' 

•:*'  Un    homme   haut  &  robuftc  , 
^i  a^iq^  poicrîne  large- ,-  &  de  ^rgei 

w    j  épau- 
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ftttles,  porte  li^erement  &  de  bon-    CAA-^é 
ne  grâce  un  lourd  fàrdeau>,  il  lui  relie       ^I* 
encore  un  bnis  de  libre  »  un  nain  (b* 
ix>ît  écrafé  de  la  moitié  de  fa  charge  : 
ainii  les  poftes  émincns  rendent  ks 
grands  hommes  encore  plus  grands  ^ 
&  les  i>etics  beaucoup  plus  petits. 
/*  Il  y  a  des  gens  qui  gagnent  \ 
être  extraordinaires  ;  ils  voguent ,  ils 
cinglent  dans  une  mer  où  les  autres 
échouent  &  (è  brifènt  :  ils  parvien- 
nent, en  bleâânt  toutes  les  règles  de 
parvenir  :  Us  tirent  de  leur  irre'gulari-^ 
té  &  de  leur  folie  tous  les  fruits  d'une 
^ge/iè  la  plus  confommée  :  hommesi 
dévouez   à   d'autres  hommes ,  aux 
Rois  à  qui  itsont  facrifié,  enqui  ils^ 
ont  placé  leurs  dernières  efperances^ 
iis  ne  les  /crvent  point  ^-mais  ils  les 
«ntiiènc  i  les  perfonnes  de  mérite  2c 
de  ièr  vice  font  utiles  aux  Rois ,  ceux- 
cikuribnt  nccef^ires,  ils  blanchiH 
Lot  auprès  d'eux  dans  la  pratique  des 
Ix>ns  mots'^qui  leur  tiennent  lieu  d  exr 
Ijjoits^dont  ils  attendent  la  récoq[^>en* 
fe:  ils  s'attirent  à  fore::  d'être  plaif* 
fans,  des  emplois  graves  ,   &  s'éle^* 
vent  par   un  connnuel  enjouement 
jufqp'aux  feneux  des  digniteziils  fimf«, 

"  C  5  fent 
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Di  VHoM.  ftnc  cîifil»  ^  fie  f encontre»  inôpîrtëfc  ^ 
mertc  un  avenir  qtf tis  n'orH  ni  craintr  ' 
ni  cfperé*  Ce  qut  rcftç  d'eu»  for  fi  i 
terre ,  <fdk  ^exemple  de  Ictrr  forru-  ' 
lie  f  fatal  à  cmx  qui  voudroient  lè  i 
Aiiyre. 

*  L'on  exfgett>k  de  certains  péri 
lonnages  qui  ont  une  ibifr  été  capa^* 
Mes  d'une  aâiôn  noble  ,  héroïque  ^ 
le  qui  a  c'té  (ùë  de  toute  b  terre  , 
que  fans  paroître  comme  épuifez  paf 
»n  fi  grand  effort  ,  ih  cuflènt  dit 
moins  dans  te  rcftc  de  leur  vfc  cette 
conduite  (âge  &  judrcieufe  quf  ïe  re- 
marque même  dans  les  hommes  ordi-^ 
mires  ,  qu'ils  ne  tombaient  point 
dans  des  petîtef!è9  indignes  de  h  faau<» 
te  réputation'  qu'ils  avoient  acquife  r 
que  fc  métanc  moins  dans  le  peuple  , 
Se  ne  lui  laiflànt  pas  fc  loifîr  de  Içy 
voir  de  près ,  ils  ne  k  fîflcnt  point 
paflèr  de  la  ciMÎofité  &  de  Padmira* 
tion  i  l'îndiâlrcnce ,  &  peut-être 
au  mépris. 

•  *  JH  coûte  moins  'i  certains  hom- 
mes de  s'ienricMr  de  mille  vertus,  que 
de  fe  corriger  d'un  feul*  défaut  :  ih 
fênt  mêmes  fî  malhetn-eux ,  que  ce- 
n^n  "  '  qtii  convenoic  le. 

uioint 


tâdîôs  3^  iear  émc ,  &  qui  pdQVoic  kur    C  ha  j^, 
Amnerdans  le  monde  pfaîs  derkiicu-  ' 

k  :  il  aSb^lit  Véch^  de  leurs  grandes 
qualitez»  empêche  qu'ils  ne  foienc  des 
hommes  parfaks ,  &  que  leur  réputa*- 
non  ne  (bit  entière.  On  lie  leur  de^ 
mande  point  qu*il$  foîent  plus  éclairer 
te  plus  amis  de  Potdft  8c  de  la  difd- 
plioe  ,  plus  fidèles   à  leurs  devoirs  , 
plus  zdei  pour  le  bien  public  ,  plus 
graves  :  on  ve^t  feuietncm  qu'ils  ne 
foient  point  amoureux. 
•    Quelques  hotnmes  dans  k  cours 
de  leur  vie  font  fi  diflferens  d\nix- 
»  idêmes  par  le  torur  &  par  î'efprit  ^ 
qa'on  cft  fat  de  fc  méprendre ,  fi  l'on 
tii  juge  ièuIcQietK  par  ce  qui  a  para 
d'eux   dans    leur  première  jeûnefîtf. 
Tels  éiDient  pieuic ,  fsges  ,  favans , 
qui   par  cctçc  «oHeflfe  infifparable 
«nioetmp  riame  fortune  ne  le  font 
plus,    L^on  en  fait  d'autres  qui  ont 
commencé  kur  vie  par  les  piaifirs  , 
te  qui  (MK  mis  ce  qu'ils  avoient  d'ef- 
prit  i  ks  connoîtrc ,  qtie  ks  dilgra- 
ces  enfiiitc  ont  rendu  religieux  ,  &. 
ges ,  temperans.    Ces  derniers  font 
pQfur  l'ofdinaift  de  grands  fiijeti ,  ic 
fur  qui  Ton  •  peut  iaire  beaucoirp  dt 
i^  '  C  4,  fond: 


f4     .  ^bs"Caii:acter  fis  "^ 

It^  i^Hou-  fond  .  iig  ^nt  une  probhé  cproiiT/<r 
par  la  patience  &  par.  1  advemré  :  ils 
entent  fur  cette  extrême  (lôliteflè  que 
l&  commerce  des  &mmes  leur  a  don» 
ne'e^  Se  dontiJs  ne  fe  défont  jamais  ^ 
jun  efprît  de  règle ,  de  réflexion  ,  £& 
4]uelqucfois  une  haute  capackcf ,  qu'ils* 
.doivent  à  la  chambre  &  au  loifird'un^ 
nauvaife  fortune. 

Tout  notre  mal  Tient  de  tic  pou^ 
voir  être  feuls  :^c  là  le  jeu ,  \c  luxe^ 
la  diffipation  ^^  le  vin  ^  ks  femmes-^ 
l'igponmce  ,  la^^  médiÊince  ,  Penvie  ^ 
l'oubli  de  foi-méme  &  de  Dieu. 

*  L'homme  fëmble  quelquefois  ne  ^ 
fb  fuifire  pas  à  foi*  même  :  les  t^nëbre»^ 
la  folitude  kiroubltnt,  le  jettent  dans 
des  craintes  frivoles  |À  dans  de  vaincs 
terreurs  :  le  moindre  mal  alors  qui 
puiflejul, arriver  cft  de  s^ennuyen   ^ 

*  L'ennui  eft  entré  dans  le  monde 
par  la  pareflè,  elle  a  beaucoup  de 

£art  dans  la  recherche  que  fqnt  ks 
ommes  des  plaifirs  ,du.  ku  ,,de  la 
Ibcieté.  Celui,  qui  aime  Je  travail  a 
aflês^  de  foi-même. 

*  La  plupart  des  hommes  em« 
floyent  la  première  partie  de.  leur  vie 
i  rendre  l'autce  miferable^  ; 
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bcr  us  MoBims  ds  cb  Sitctt.  5  7 

:  ^  It  y  a  des  ouvrages  qtiî  côirimcn-    C»a  t» 

état  par  A  &  finiflent  par  Z  r  le  bon  ,       ^' 

le  mauvais  ^  le  pire ,  tout  y  entre  ^. 

tien  en  un  certain  genre  n'eft  oublié  r 

quelle  recherche  ,  quelle  z&StitÛQtk 

dans  ces  ouvrages  :  Ob  les  appelle  de» 

îpa  d'eljprit^    De   même  il  y  a  u^a 

jeu  dans  la  conduite  :  on  a  comment 

ce,  il  faut  finir,  on  veut  fournir  tovt^ 

te  la  tarriâpe*  II'  fcroît  mieux  ou  de 

changer  ovt  de  iufpendre  ,  m^s  il  cOc 

plus  rare  &  plus^  difficile  de  pouKfmr' 

vre,onpouîfuic,on  s'anime  par  les 

contradiâîons  ,  la  vanité  feucient  i 

foppl^e  à  kRailott  qui  cède  &  qui  fe 

déiifte  :;  on  porte  ce  raffinement  juf- 

qoâs  dans  les-aâions  les  plus  vercueu« 

fss ,  dMis  celles  même  où  il  entre  d^ 

Il  Religion^ 

.  *  Il  n'y  a  que  nos  devôîfs  quînouji 
eoû^nt,  p^ce:  que  Içjîr  pratique  ni 
regardant  que  les  choies  que  nous 
Ûtoniffs  ^troitenient  obligez  de  feire , 
elle  n'eft  pas  fuivÎQde  grands  éloges  ^ 
9UÎ  eft  tout  cç  qui  nous  excite  aux  ac* 
lions  louables,,  &  qui  nous  ioutient 
dans  nos  emreprifcs.  N  *  *  aîmc  une 
pieté  Ëiftiiçuiè  qui  lui  attire  Pinten* 
4ftQCc4esbefi>iils  des  pauvres»  le  rend 

C  jr  dé- 


f8  Lés  CARÀCtBRÉf '     *^ 

dépofkMc  cEe  leur  fmtrhïKMfie ,  Si  (ah; 
de  (a  tmiioçi  wi  dëpôc  puUic  oit  ^ 
font  les  diftfibutions  ::  les  ^sMÏ  pCi» 
rits  colle»^  &  les  5«rMw  ^r^#r  y  ooc 
une  litm  encrfe  tloMUt  mit  ville  voir 
fcs  autnôn»,  8r  les^  publie  r  qm  fôttr^ 
YDÎt  douter  cjtr'il^  foie  homtne  de 
bien ,  (tœ  nAsft.  pe«K  être  Ibcféan»*, 
ckrs  } 

&ns  avoir  &it  ce  idiametie  qijfHpt^ 
jeccoit  depim^  tretice  années  r  (lî:s 
létes  viemienc  4*  in/i^rff  pamger  fm 
fiiCcciSoa  H  ne  vivoit  ^puis  lo<^-^ 
tems  que  par  Içs  Çbit)^  a*  Afitrh  Ûk 
femiiîe  y  tjiti  jetwe  eator^  s^étoit  dé^ 
voa^  i  Ô  peribntic  j  ne  kf  peidoîÉ^ 
]^â$  de  tàë,  fecouroit  &  ntï\Mk^  iC 
îui  a  enfin  fermé  les  ycuXi  H  ne  lui 
biflè  p«  aflèz  de  bien  pouf  pouvoir 
k  pafler  pour  vwre  d^unê  autra 
irieiUatdr  ^'    \ 

.  *  Laiflèr  perdre  charges*  tc  benefi^ 
ces  plûtât  que  de  vendre  éU  ik  téû^ 
gner  même  dans  fon  ei^trêtne'  ^itîIlcBès; 
ï'eft  fe  peiîfuader  qu^on  tf eft  pas  d^ 
Hottibre  de  ceux  qui  meuttnt ,  ott*  Û 
i^M  croit  que  V^iV^wt  tMwityAfttft 

«aktiu:  iM^iuiitie  K  tt'^naei^Aii 


O0   LES  MofiÛRS  bt   CE  SiPCLB.      Ç  « 

**  r4«/fe  cft  tttï  dîflbhJ,  ûh  pi-odîgucg 
rni  Kbcttiti  ^  xitï  îtigrac ,  un  émportéâ 
ovL^AHnlt  fon  oncle  n'a  pu  haïrnidef- 

mmin  neveu  d'Aufetc  âpres  vingt 
années  d'une  probité  connue  ,  ôç 
d*une  complaifanee  tiveuglé  pour  cç 
♦\c3brd  ,  ne  Pa  pu  fléchir  en  fi  fa-r 
vear  ;  8c  ne  tire  de  (à  dépouille  qu*u  ne 
fcgeit  petifiôn  que  P^nHc  unique  k< 
gamire  lui  dmt  payer. 

^  Les  haines  font  fi  lofigùes  &  fi 
Opiniâttées  ,  que  le  plus  grand  Cgnc 
de  mort  dans  un  homme  malade, c^c(!{: 
hYécmiciîiation. 

*  L*oti  s'ififitiuë  auprès  de  tous  le^ 
hommes ,  ou  en  les  flattant  dans  les 
gaffions  qui  ôccfupent  leur  ame ,  ou 
en  ct>nGipâtitfant  aU^  infirmitez  qui 
affligeqc  leur  corps.  En  cela  (eu! 
coimftenc  les  foins  que  Ton  peuiç 
Ittrp  rendre  :  de  la  vient  que  cdui 
ûui  ici  porte  t>ién  ,  2t  qui  defîre  peu 
de  choib  ,  efl:  tnoii!is  facile  à  gou^ 
cerner. 

*  La  moileHè  &  la  volupté  naiflent 
avec  l'homme  ,  &  ne  finiflént  qu'aT 
▼ec  toi  ;  tîi  les  heufeu5c ,  ni  les  trifte^ 
évéhemtfi»  ne  l'en  peuvent  fcparer  : 

C  6  c'cft 
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(fer        Le4  Caaacteri^-  «  . 
Ih  VUù»  ccftpour  lui  ou  le  fruit  de  h  booilfe 
^^^  fortune  ,  oa  uadédommagement  dc^ 

h  mauvaiie. 

*  Cieft  une  grande  difformité  dans 
k  nature  qu'un  vkillard  amoureux» 

*  Peu  de  genS'fe  ibuviennent  d'a-r 
Toir  étéjeunes  »  Se  combien  il  leur 
4fcoit  difficile  ditre  chaftes.  Se  cempe<-i 
rans.  La  premiece  choie  qui  arrive 
aux  hommes  après  avoir  ^renoncé  zmà 
plaifîrs ,  ou  par  bicnféance  ,.ou  pac 
la(Iitude,^oapar  régime  ^c'eii  de  lesC 
condamner  dans  Tes  autoes.  11  emm^ 
dans  cette  conduite  une  forte  d*atta#> 
chcment  pour  les  cfiofes  mêmes  que 
Pon  vient  de  quiturr  :  Pbn  aimeroit 
ijuVn  bien  qui  n'eft  plus  pour  nous  ^ 
De  lût  plus  auflî  pour  le  i^efte  da 
inonde  :  c'tft  ua  fêntiment  de  ja^ 
lt>ufie^ 

*  Ce  n'cf!  pas  te  befoih.  d'argent 
^  les  vieillards  peuvent  appréhender 
de  tomber  un  jour  qpi  les.  rend  ava« 
res,  car  il  y  en  a  de  tels  qui  ont.de  it 
grands  fonds ,  qu'ifs  ne  peuvent  gu A- 
le&a  voircette  inquiétude  :  &  d'ailicurt 
comment  pourroient-  ils.  craindre  de. 
manquer  dans  leur  cadudt^des  com^ 
ttoditer  dé  k  yk  ,  puifqu'ils  sictï, 

pri. 
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jftivait    eux-mêmes  voldntâireinent    CirAw 

pour  fatîsfaire  à  leur-  avarice.  Ce  n*eil      ^  ^^ 

point  aui&  Tenvie  de  laifler  de  plus 

grandes  vicbeflEbsà  leurs  en&ns,car 

il  n*eft  pas  natut^él  d'Amer  quelque 

autre  cho(c  plus  que  foi-mêtne ,  c5u» 

tie  qu'il  (è  trouve  de»a vares  qui  nToni 

point  d'hcFitiers.  Ce  vice  eft  plûtôl 

]?t£tde  l^âge&de  la  complexion  de» 

vieillards  ^  qvi  s'y  abandonnent  aufli 

iiaruielleinent^,q!^ils  fuivoient  leur» 

plaifirsdansleur-jeunellè,  ou^Ieur  am<^ 

bition  dans  l'âge  viril  ,  il  ne  faut  ni 

vigueur ,  nî>  jeunefië  ^  ni  faute  poue 

eue  avare  -..l'on  n^a^auffirnul  befoin 

de  s'emprefler  ».ou  de  &  donnep  1er 

moindre  mouvement  peur  épargner 

fes  revenus  :  il  &ut  laillèr  Cbôleinen^ 

ion  bien  dans  fes  coiïres ,  &c  fe  priver 

de  tout.  Cela  eft  commode  au ^vieili- 

lards  à  qui  il  faut  une  pafTiou ,  parce 

ç^'ils  fonthommes. 

*  Il  y  a  des  gens  qm  font  mal 
logez ^  mal  couchez ,  mal  habillez  & 
plus  mal  nourris  ^  qui  efiuyent  les 
rigueurs  des  faitens  ,  qui  fe  privent 
eux-mêmes  de  kr  focicrf  des  hom* 
mes.,  &  paflènt  leurs  jours  dans^  la 
fi)iUade ,  oui  fouf&cnt  du  préfènr  ^ 

■  C  7  du 


VrvHok.  du  paifé ,  &  <ie  j^^fltf ,  dont  fa  v^ 

**■••  eft  coiïimc  une  pénitence  cominoel'^ 

fe  ,  Se  qui  om:  ainfi  irbuvé  fe  Tecret 

à'iAWr  àleur  perte  pat'  h  chemm  It 

|ilus  p^nibk  :  ce  font  les  ^ares. 

♦  Le  fouvcnir  de  ki:  jcuncfiç  eft 
tendre  dans  les  TieHlafds  :  ih  aituenè 
ks  tieU?i  où  i)$Vo«€  pafl<$e  :  les  perfofW 
nés  qu^iU  ônc  Commencé  de  connof» 
fre  dans  ce  tcms  leur  font  chères  i 
Hs  afieâent  quelques  mots  dn  premier 
langage  qu'ils  ont  parle  :  ils  tiennent 
pour  Panctenne  manière  de  chanter  ^ 
8c  pour  la  vieille  danfe  :  ils  vantent 
les  modes  qui  F<^gnKMent  alors  dans  ks 
bftbîts ,  le»  meubles  &  les  équipages  : 
ils  ne  peuvent  encore  défapprduve^ 
des  chofes  qui  fervdiem  à  leurs  paf» 
fions ,  qui  écoient  fi  utiles  à  léuts  pki* 
firs ,  8C  qui  en  rappeltent  la  mémoirr. 
Comment  poufroient^ils  leur  préfé- 
rer de  nouveaux  ufages ,  Se  des  tacf^ 
des  toutes  récentes  où  ils  n'ont  nulle 
part ,  dont  ils  tf  efpcrent  rien ,  que  les 
jeunes  gens  ont  i&ites ,  Sc  dont  i\i  ti- 
rent à  leur  tour  de  fî  grands  avanta- 
ges  contre  la  vieil leflc  ? 

*  Une  trop  grande   tt^ligence  ^ 
comme  une  exceffivc  prure  dans  les 

vieil- 


0tr  LEi  MoiStJM  M  ce  SÎEtif.    (T^ 

^Villards  ffiakipticfit  fcuts  rides ,  ft    ^%t^' 
fent  mieux  voif  fclrr  cadmnté.  *   '* 

-  *  Un  vieiHardeftfieF ,  d^dmgneuXy 
le  d'ori  commerce  difficik  y  s'il  n'u^ 
bcaucoTip  ^c^m. 

*  Un  TÎefflàrd  tjtti  a  vêctr  3r  I* 
Cour,  qm  a. ut)  grand  feus  8c  ani 
mémoire  fidelfe  ,  eft  iifli  tt^cfer  încft^ 
nnble  r  iT  eft  plein  àt  &its  Se  de  msH^ 
Jtîfljci  i  Ion  y  trotîvc  l'^fiiftoirc  àw 
ficelé,  rev€ttiS  de  circMrfefices  tfè«r 
curicafcs  ,  &  qtri'nc  fe  IKcnt  nuHt 
part  r  l'^oft  y  apprend  des  règles^  pottT 
Il  cMdHice  &  pour  ks  iKiosiirs ,  qisi" 
font  tôDJottrs  SSnxs  ,  parce  qu'elle! 
font  fondée»  fur  Hcxpc^iencc. 

*Lcs  jcuncs-gertsicaufe  des  pa^ 
fiofls  ipir  îts  attîufcnt ,  s^accommodexit 
flneitx  de  h  felhude  que  les  vkil^ 

*  Phiëppe  d^a  vieux  raîlîfle  fur  & 
pnoçretrf  le  (ikT^  la  molkflè  ,  H  paflè 
aux  petites  déHcatcâcs-,  i!  s'eftftk  o*  ' 
At  du  boire ,-  du  itisnger,  d6  rcpoé 
%Cât  Pttkercicc  :  fes  petites  règles  qu'il 
s%ft  preferfies ,  8c  qui  tendent  toutes 
aox  aîfes  de  fe  perfonnc ,  il  les  obfcr-à 
Te  avec  fcrupufc ,  &  ne  les  r0napft>î< 

ytspottt  tsoc  maftfçflc,  fi  k  regî«»* 

^  '  lui 


CfTfHoK-  loi  avok*  permis  4'^n  reçenîr.-Il  sVflr 
w.  accablé  de  (uperfluittt)  que  Phabitu-» 

de  enfin  kiî  rend  néceflàires;  Ifdou- 
ble  ainfî  &  renforce  les  lieo&qui  Vatta^ 
chent  à  la  vie.  Se  il  veut  employer  ce 
4]ui'  lui  en  refte  à  en  rendre  tar  perte 
plus  doùlouret^fe  :  n^ppréhendoic^  il 
pas  aflèz^de  mouriri    .  ; 

.  *  GnétbofT  ne  vit  que  pour  (bi  ; 
&  tous  les  hommes-  enfemble  (ont  à 
fan  égard  comme  s'ils  nVtoicnt  poinc* 
Non  content  de  isemplir  à  une  table 
]a  première  place,  il  occupe  lui  icui 
celle  de  deux  autres  >  il  oublie  que  le 
l^past  ed  pour  lui  2c  pour  tovtc  b 
compagnie,  îV fe  rend  makre  du^plat  , 
&  fait  Ton  propre  de  chaque  iêrvicc  : 
fl  ne  s'attache  à  aucun  des  metSiqu^îl 
Wait acheva dXTayer  de  tous, il  vou<» 
droit  pouvoir  les  favourer  tous  ,tou€ 
a  la  fois  t  il  ne  (e  fert  ï  table  que  de 
ics  mains,  il  manie  les  viandes  ^.  lef 
iremanie  ,  démembre ,  déchire  ,  &  en 
u(è  de  manière  qu^fil  &ut  que  les  coor- 
yiez ,  s'ils  veulent  mangpr ,  mangent 
(es  reftes  :  il  ne  leur  épargne  aucune 
de  ces  malpropretés  dégoûtantes,  a^ 
pables  d'ôter  l'appétit  aux  plus  a&» 
SKZ  :  le  jus  Se  les  iauilès  lui  .d^out^ 

tent 


tat  du  menton  &  de  Ja  bàrbc  r  s*iî    C  h  a  pU 
cafeve  un  ragoût  de  deflus  un  phv,       '^^^ 
îl  le  rcfpand  en  chonin  dans  un  autre 
flat  Se  fur  la  nappe ,  on  le  fuit  à  la 
iT2tCc  :  il  mange  haut  &  avec  grand 
fcruit,  il  Fotde  Icsyeux  cri'  mangeant; 
k*  table  c&  pour  lui.  un  râtelier  :  ii 
ccurefes  dents ,  &  il  continue  à  man# 
^.  Il  (b  fait, ^quelque  part  oii  il  fer 
tmuve ,  une  manière  d'écabliiTenientv 
&ne{buffiepas  d'être  plus  prèfle  ail* 
Sermon  vouf  au  Théâtre  que  dans  ô 
efaambre.   Il   n*]s  a  dans  ufi  earofio 
i]ue  les  places  du  fend  qui  lui  con« 
viennent 9  dans  toute  autre,  fi  on  veut 
l'en  croire,  il  pâlit  &  tombe  en  fdiA 
hkflè.  S*il  fitit  un  voyage  avec-plu^»^ 
ficurs  ,  il  les^  pr^ient  dans  les;WeU 
lerics  ;  &  il  Êiie  toujours  fe  cieïiterVci^ 
dans  latDeiHcurecmimbre  le  meilleur 
lit  :  il  tourner  tout  ï  Ton  ufage  :  fcf 
valets,  œaxrd'autrui  ccmrem  dans  la 
même  tems  pour  (bn'  fervîce  :  tout 
ce  ^u'il  tmuve  fous  fa  main  lui  eft 
propre  :,  hardes  ,  équipages  :  ilern*^ 
ibaraile  tout  le  monde,  ne 6  coDtrainît: 
pour  pcWbnne ,  ne  plaint  perfonne  ^, 
ne  connoît  de  mauitf  que  les  (iens,  qu^ 
6rr^k(io0  St  iâhik  :  ne  jpleure  poinc 


£C       Lis  <:  ARACf  Ikt^^ 

1^  L'Hott'  là  mort  des  autres,  n'apprchehâe  qâÉ 
**•  Ja  ficnnc ,  qu'il  rachetcrott  volootio^ 

lie  l'extinâion  du  Genre  hooiain. 

*  cliiim  n'a  j^ais  eu  en  to«c  â 

vicquedcaîè  af&ires ,  qui cft  de  dtoer 

Je  matin  &  de  fouperlc  foir,  il  ne 

fcmble  né  que  pot»r  ladigcftion  5  il  n'a 

dt  même  qu'un  entretien  ^  il  dit  les  - 

cnatfes  qni  om  été  fcrvics  au  dernier 

repas  où  il  s'eft  trouvé  ,  il  dk  cotn* 

•bien  il  y  a  cii  de  pôiages ,  &  quels 

potages,  il  plate  enfuite  le  rôt  Se  les 

entremets,  il  fe  foEvient  exaâement 

de  quels  plats  on  a  relevé  te  premier 

jêrvicc,  il  n'oublie  pas  les  h»rs-d'4ttê^ 

%rf  4  ïc  frurî  &  les  aCietces^  ^  ^^^^^ 

tue  tous  les  vins  Se  toutes  les  liqueuart 

dont  il  a  bô,  il  pofTede  le  langage  del 

cuifînes  aiifant  quSl  peut  s'etoodre  ^ 

Se  il  me  fait  envie  de  manger  à  une 

bonne  table  oà  il  ne  foit  point  ^  il  a 

fur  tout  un  palais  tàsr^  qui  ne  prend 

point  le  change ,  Se  il  ne  s'eâ  jasnaii 

%ô  expofé  k  Fhorrifide  inconveotenr 

de  manger  un  mauvais  ragoût  ,  ott 

de  boire  d'un  vin  médiocre.  C'eftn 

perfonnage  illuftre  dam  fon  genre  « 

^  qui  a  povté  k  talent  de  le  bieft 

nourrir  )u^es  oè  il  pott vok  «Ikr  ^ 

on 


XI. 


fhiîc  «\^rrti  pltfs  on  ^om^  quî    Cni^ii 

iftmge  tant  8c  qoi  iiMtnge  fi  bien  r  atiflt 

èft.i!  l^rbitre  des  bons  iiFiorceaux  ; 

le  il  c?cft  ^éres  permis  d'avoir  dtt 

gpfit   pour   ce    qu^il   défapprouve. 

Mais    il  n'ed  plus ,  ît  s'eft  &it  du 

inoîns  porter  â  nble  jttfqis^aa  dernier 

feupir  :  il  daùâoic  it  imDgef  le  put 

^u*il  eft  iiiorc,*^e}qt)e    part  <m  il. 

hit  û  mange  ^  &  s'il  révictitaù  mon^ 

de ,  c'eft  pour  tamfft*. 

■*  nnfin  èo^KHnenœ  à  grifonncr 'J 
Mais  il  cft  fitin ,  H  a  tin  vifag^  frais  Se 
Bnœîl  vif  qui  lai  p!x>meitent  encore 
tingt  anné^  éc  tie,  il  cft  gai  ,  jo^ 
fiéd  ^  &nllîer  ^  itidifibeât  y  il  rit  dtf 
toot  ion  coeur,  Se  il  rit  tout  feul  Bi 
Citts  féj^  1 1>  eft  oontent  de  foi ,  dc$ 
fiensyde  (k  pettte  fortune ,  il  dit'qu^il 
êft  heureux.  II  perd  fon  nls  unique^ 
)eune  hoAfne  de  g:raiKie  erp^rànce  ^ 
le  qui  pou  voit  un  jour  être  l'honneuf 
ée  b  &iml1b ,  il  remet  fur  d  autres  lé 
Âm  de  pleuitr  ,  A  dit ,  UtmfU  eft 
wmrt ,  hIm  fffd  ni0$trir  fd  meft ,  Se  iE 
ta  ^nfAéi  11  n^a  point  de  padions  ^ 
il  o%  ni  amis  ni  toàemis,  perfonner 
*e  Pèmbarafle ,  tout  le  monde  lui 
twïvktî  j»ai  Mt&  propre ,;  il  par^' 


(^1      Lit  dUA^ACTtXti        -y 

Oi  fHoJT-  ^  i  ceiyj   qyfii  ^Qit  ^ôe  prcmîcrîr 

^ois  avec  la  même  lil;>erte',  &  la  mc«* 
mt  confiance,  qu'à  ceux  qu'il  appdle 
de  vieu^  amis,  &  il  lui  fait  parc bien^ 
toc  de  ÙÈ  quolibets  Se  de  Ves  hiftortct-- 
ta  :  on  ll^Spordc ,  on  le  quicce  fans 
qu'il  y  fade  attention^  .&  le  mémo 
conce  qu'il  ^  cbmiçencé  de  faire  h 
i|Uciqu^i^t>  ,  il  l'achève  à  celui  qui 
prend  fa  place. 

*  N  •  *  eft  mdin^  affoibli  par  Pâ^ 
ge  que  par  la'  maladie ,  car  il  ne 
pafle  poinc  fbixance-huit  ans ,  mais  il 
9.  h  goutce  ,  &  il  eft  lûjet  à^une  cof 
lique  néphrécique  ^  il  a  le  vitàgc  dé^ 
charné  ,  le  teinç  verdâtrc  ,  &  qui 
menace  raine  i-  il  faio  marner  fa  ter*^ 
ye^  Se  il  compté  qiiè.dè  qiiinze  ans 
cnciers  il  ne  fèm  obligé  de  la  fu^ 
mer  :  il  plante  un  jeune  bois ,  Se  il 
cfpere  qu'en  moins  de  ving)t  années 
il  lui  donnera  un  bbau^  couvert*  Il 
laie  bâtir  dans  la  rue  *  *  une  maifon 
de  pierre  de  uille,  rafermie  dans  Jes 
ohcognUres  ^.par  des  mains  de  fer  ^ 
éc  dont  il  apure  en^ tpuflànt  Se  avec. 
«ne  voix  frêle  Se  débile  ,*  qur'qn  ne^ 
verra  jamais  la  fin-  :  il  fi:  promené 
Ipus  les'  jours  ckns  fes  atteliqr^  fu]{ 


w  xts  ^'Moeurs  x>'  x:t  Sinct£.    £9 

lewas  dPun  valet  qui  le  fbu'Iagc  ,  3   CHAf,  ^ 

©ontrc  à  (es  amis  ce  cjU'H  a  fait ,  &      ^h     'r 

il  fcùr  dit  ce   qu*il  a  deflcîn  de  faire,. 

Ce  tfcft  pas  pour  (es  enfans  qu'il ;b^^ 

îit ,  car  il  n'en  a  point ,  ni  pour  feji 

lierîtiers  ,  perfonnes  viles ,  &  qui  fe 

fent:broiûlIees  4ivec  4ui  :  c'cft  pour 

lui  fcur,^  il  mourra  demain. 

'  *  Am dgiir as  ^\n , y iÇ^^c  trivial  f^ 

populaire,-  un  èuiflè  de  Paroiflè  ou  le 

Saint  de  pierre  qui  orne  le  grand  Au^   * 

teltfcft  pas  mieux  connu  que  lui  de 

toute  \a  multitude.  11  parcourt  lcfna;i 

fin  toutes  les  Chamères  &  touslçj 

GrdKs'd^in  ftrlcment ,  &-  le  foir  leâ 

mes  &' les  carrefours  d^ine  Ville  :  il 

plaide  depuis  quarante  ans  ^  plus  pro- 

c-he  de  foitir  de  la  vie  que   de  fortir 

d'âfl&ircs.  *Il  tt'y  a  point  m  au  Pa-^ 

fais  depuis  tout  ce  tCTOS  de  caufes  çe-ï 

leWs  ou  de  procédures  longues  fiC 

cmbroùîMces  oii  il  n'ait  du  moins  in- 

tervcna^aufli  a- 1- il  un  nom  fait  pouè 

x«DpKr  la  bbuc^ede  PAypcat  ,&  qui 

s'accorde  avec  \t  demandeur  ou  le-  de'* 

fcndeur  comme  le  fubftflmiF&  l'ad- 

jcftif     Parent   de  tous  ,  &  haï  dfc 

tous,  il  h*y  a  gu ères; de  familles  dont 

H  ne -&  flaigne-^  &  qui  ne  fe  plaî- 

î    1  gaent 


7d      L  E  $>  Ca  ractiris  • 

Dt  L*HoBi-  gnentdelui:  appli(}ué  fucce^^eidhir 
^  à  (àifîr  uoeterrc ,  às'oppoier^aiiceauy 

i  fe  ièryir  d'ufl  Cmminimus ,  ou  à 
jDoetcrc  i;n  ÂrriSt  à  éxecution ,  out 
|re  qu'il  ailifte  chaque  jour  à  qucU 
qucs  aflèmblcesde  criâincier$i  par  cou( 
Çyodic  de  direâions  ,  Se  perdant  à 
coûtes  les  banqueroutes  ;  il  a  fks  beu^ 
res  de  jreftejpour  fes  vidées  ;  vieil  tneu*- 
ble  de  ruelle  op  il  parle  procès  ^  dit 
des  nouvelles.  Vous  Tavez  laifle  danf 
Mne  cnailbn  aju  Marais  «  vojis  le  ie« 
trouvez  au  grand  Fauxbourg ,  o^  il 
vous  a  prévenu  »  Se  où  dejai  il  redif 
fes  nouvelles  &  fbn  procès.  Si  vous 
plaidez  vous-inênK ,  $C  que  vous  al- 
liez le  lendemain  à  la  jpoipte  du  jour 
çhezTundevQs  Juges  pour  le  foUici? 
ter 3  le  Juge  ajctçnd.  fou^  vous  don? 
fier  audience  qu'Antagoi^s  foit  ea^ 
pedié. 

.  *  Tels  hommes  paflcnt  une  lon- 
£|ue  vie  à  &  défendre  des  yn^  &  4 
fiuire  ^ux  autres ,  §c  ils  meurent  con* 
fumez  de  vieilleflë ,  après  avoir  cs^u* 
fé  autant  de  maux  qu'ils  en  oQt  fouf^ 
ftrts. 

*  Il  &ut  des  iaifiea^  ^e  t^rre  »  Si 
4csçR|evepiçï»  4ç  ipwblcs^  4es  f  rir 

{on$ 
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fm  Se  des  fupf>]ice3,  je  Pavouè'  ;   ^^f^^ 
nni^  juftice»  loi^,&  i^oins  à  part,       ^  * 
ce  m'eft    une  ici^iê  toujoui-s  nou* 
vdle  de  poQcemplcr  avec  quelle  te^ 
roci;^  k«  bomioea  irakent  d'autire« 
bomtnes. 

*  L'on  vent  certains  ai^ûnaux  bsft 
xiQuchi^desn)^  $c  des  femelles  reV 
pandus  par  la  icampagnes  npirs,  livû 
des  Secoue  brûlez  du  Soleil,  atcachea^ 
f  la  terre  qu'ils  fouilleni  ,  §fC  qu'ils 
remuent  avec  une  Qpinigtfeté  invinciii 
Uc  :  ils  ost  CQmixie  une  voix  arttcu<r 
lée,  &  qu»d  ils  k  levei^t  for  leurà 
piçd;,  ils  montrent  une  jlàçe  biimai^ 
pe ,  &  en  e^t  ils  font  des  hpmmcsj 
Ils  k  mirent  la  nuit  dap$.  des  tanieref 
où  ils  yiyeQt  de  pain  noir ,  d'eau  , 
^  de  ra$:ine  :  jU  épargnent  aux  autre) 
homipes  la  peme  de  femcf  /de  laboii^ 
fer  Se  de   recueillir  pour  yivtç  ,  §fi 
fflffritent  ainfi  de  ne  pasmanquef  dp 
(^  pai|^  qiu'ils  ont  fem^'*  i 

.  *  D§n  tirnapd  dans  fil  Pcovinc» 
tiotûf,  ^noraiit,  médifânt  ,  que« 
l^kur  ,  fp^rbe  ,  intempérant ,  mm 
i  pcrriœm  »  ipais  il  tire  Pépée  contfo 
les  voifins  ^  &  pour  un  rîcfl  il  expofe  (^ 

w:il9tnéàé&  hommes  «.il  fera  mii 

*  Le 
l 


*)i  l'HoM*      *  Le  nobledc  Province -inutilek  A 
^•"*  patrie,  à  fa  &mille  ,*&  à  lui-mêtne, 

feu  vent  fàhstoic ,  faos  habits,  6c  iaos 
aucun  mérite ,  trptte  dix  fois  le  joui' 
qu'il  efVGentilbemme ,  traite  les  foui> 
rures  &  les  mortiers  de  bourgeotfie  ^ 
occupé  toute  la  vie  de  fes'  .parclic- 
-mins  &  de  fës  titres  qu'^l  nechange«^ 
roit  pas  contre  jcs  fazflks  d*4iQ  Çhaa-^ 
cclicr*  • 

^  11  fe  ^t  généralement  dans  tous 
ks  hommes  des  combinaiibns  infi«- 
nics  de  la  puiflànce ,  de  la-faveur,  du 
g^nie  ,  des  richefles ,  des  dignitez,  de 
h  nobleâe  ,  de  4a  iprce  ,  de  l'induis 
tfie ,  de  la  capacité  ,  de  la  vertu  ^ 
du  vice  ,  de  la  foibicflè  ,  de  «la  ilupi« 
ditcf ,  de  Ja  pauvr^é ,  de  l'impuiflàn- 
ce ,  de  la  ixiSeffc.  Ces  chofes  mêlées 
enlèmble  en  milie  manierez  di^f^n* 
tes ,  &  compcnfécs  l'^ne  par  l'autre 
ea  diver&lttjets ,  forment  auffi  les  di-» 
vers  états  &  Içs  différentes  conditions; 
Les'hommes  d'ailleurs  qui  tous  fkyeiit 
«kfort^  le  foible  les  uns  des  autres  ; 
agiflcnt  aaffi  réciproq^emeot  comme 
ils  croyent  le  devoir  £iire  ^  conncHi^ 
fentceux  qui  leur  (ont  égaux  ,  (ènceat 
ia  luperioi'ité  cjue  xjuel^ues-uns  -oM 

for 
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fir  eu: ,  •&  ccUe  qu'ils  ont ,  fur  ^qud-   C  h  a^« 
^uesautres,&de  là  mUTententr'euJC      ^^ 
•ulaiàmUûinté,  ou  le  rcfjpçâScAt 
dcfcrcncc  ,  ou  U  fierté .&  le  mépris,* 
De  cette  (burce  viest  qucd^os  les  xo* 
iJrpits  publics, &  oii  k, monde  fe^-aCi 
fcmblc ,  on  fc  trouve  à  tous  momens 
entre, celui  qi*c  Pon  cbcfcbciabor* 
dei  ou  à  TâJucr  ,  &  cet  autj«  r<juc 
i-'on  .feint  de  ne  pas  connoître,-&  dont 
ïon  veut   cncare  moins  fc  iaiflcr 
joindre^  que  lion  >fe  .feit  honneur  .de 
Kun  ,  iç  quîop  a  honte  de  l'autre  5 
qu'il  awivc  même  que  celui  dont  wus 
vousfiitcsAonneur ,  £c  que  voqs  v^ou- 
lc2  nctenir ,  eft  celui  auffi  qui  fft  ^m- 
haraflë  de  vous ,  <&  qui  vous,  quit- 
te ;  &  queie  même  eft  fouyent  ce^ 
hii  qui  rougît  d'autrui ,  &  dont  oa 
rougit,  qui  dédaisneici ,  &  qui  là 
Gt  dédaigné  :  il  jc&  encore  aflèz  .or- 
Jîttirc  de  mép-ifer  qui  nouç  mépri- 
fc  \  quelle  miferc  !  Et'  puifqu'il  eft 
v«i  q»c  dans  un  fi  iwangeicommcr- 
f^,  «  que  l'on  |>çnfc  gagner  4'u«i. 
«oté ,  on  le  perd  jde  l'autre  ^  n^  1:0- 
«cndroit-il  "pas  au  même  de  renou- 
er à  toqtc  hauteur  .&  à  toute  fier- 
«,qui convient  fi  peu  aux  folles 
^m.  IJ.  D        *     hom- 
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De  e^Hdm-  hotnmcs  ,  &  de  compofcr  eniênble  >' 
de  fe  traiter  toua  avec  une  mimielie: 
bonté  9  qui  avec  l'avantage  den'étro 
jamais  mortifiez,  nous  procureroit  tuii 
suffi  grand  biea  que  celui  de  oe  mor«<. 
tifier  peribnne^ 

*  Ken  loin  de  s'effirayer ,  ou  de  rou*. 
gir  même  du  nom  de  Philoibpfae  ^  îL 
n'y  a  peribnne  au  monde  qui  ne  duo 
avoir  une  forte  teinture  de  Philofo-^ 
phi^.  (d)  Elle  convient  à  coût  lemon*^ 
de  :  la  pratique  en  eft  utile  à  tous  leg 
Ages ,  à  tous  les  fexes,  &  à  toutes  leg 
condition»  :  elle  nous  confoie  du  bon*» 
beur  d'autruiydesindi^ies  pr^rai^ 
ces,  des  mauvais  fuccès,  du  déclin  de 
aos  forces  ou  de  tiotre  beauté  :  e&e 
YK)us  arme  contre  k  pauvreté ,  la  vieil^ 
leilè)  la  maladie,  &  la  mort,  contre 
ks  fors  &  les  mauvais  railleurs  :  elle 
BOUS  (ait  vivre  fiins  une  femme ,  09 
nous  fait  fupporter  celle  avec  qui  noiw 
vivons. 

'  ^  Les  hommes  en  un  même  jouf 
Minent  leur  ame  )l  de  petiiDes  joyes^ 
ic  (e  biflent  domioar  par  de  petits 

(a)  L'on  n^  peur  plus  entendre  que  cdlè 


Apins  z:  rieii  n'dft  ^us  itiéçâ  ic   C  «rÂ«. 
ooias  £iivi,  que  ce  qui  fe  paile  en  û       ^ 
pende  tems  dans  kor  eacur  &  dantn 
kurefprk^  Le  itmcde  à  ce  mai  efip^ 
ideû'eftiaaar  l^chofès  du  monde  pi^ 
cifemeat  que  ce  qu'elles  valent* 

*  UeftauHi  difficile  de  riXHiver  utt^ 
Stoomie  vam  qui  &  croye  aflèz,  heu-^ 
«aa,  qu?.un  ^0m^  modeile  qui  & 
£rofc  trop  malhemruv.^ 

*  Le  deftin  du  Vigneron  ,  du  Sol* 
dat&du  Tailloir  de  pierre  m'empé^ 
cbcdent'cftiinerinalheiireuic,  pari* 
&iitaae  des  Princes  ou  de«  Miniârûs 
4jpi  me  oaaque. 

*  nji?f  apottrPàomoiequ^unvrii 
iDalkeur. ,  qui  eft  de  £b  trouver  cm- 
&ute^  &  d!avair  c^lq^  dboli  à  fo 
«cprocbcr. 

^  La  plâfiartdcsahaauBes  pour  ar«i 
dver  à  leurs  fins  ibnc  plus  capabka 
ii'uQgnad  effort ,  que  d'une  longue 
pcrfevcmnce.  Leiu-  parefiè  ou  leuif 
tncônlbBcc  leui:  bk  perdre  k  fr«i6 
^  aeilkurs  commcncemcns.  lit  & 
hiflènt  (buvem  deyancor  par  d'aittret 
qui  font  partis  après  eux ,  oc  qui  mar« 
chent  kiicement ,  mais  conflamment 

*  J?oIe  pjefqueadurerqueksiioQK 

D  X  mes 


y6      *Lb5  GARAcretiEs 
Di.x*Hoi^  mes  (avenc  encore  iiiieux  prendre  éof 
*•*•  ♦  ••     tnefures  que  lc$  fiiivrc ,  réCoixdrc  3cc 

^'il  faut  iaîre  &  ce  qxfil  6ut  dire  ^ 

Se  de  &ire  ou  de  dire  xx  qu^il  fÎMit> 
1  iè  propofe  feroiemenc  dans  une 
afiàire  qu'on  négocie ,  de  cairc  une 
œctaine  choie ,  &  efifiiice  .ou  par  p^ 
fion  ,  ou  par  une  intempérance  de 
langue,  ou  dans  la  chaleur  de  Pcncre* 
jden ,  c'eft  la  pren^ere  qui  cchape.  . 
'  '  ^  Les  hommes  agiilèot  mollement 
dans  lc%  x:boiès  qui  ibnt  de  4eur  de^ 
Toir ,  pendant  qu'ils  iê  font  un  oaéri^ 
te  9  ou  plutôt  une  vanité  de  s'eav 
preflèr  pour  celles  qui  leur  font  étrai^^p 

fïres  ,  &  qui  ne  conviennent  ni  ^ 
ur  état ,  nia  leurxaraâeiip. 
.  ^..  La  diâference  d'un  homme  qui 
fe  revêt  d'un  caraâere  étraï^er  à  lui* 
même ,  quand  il  rentre  dans  le  fîen  ^ 
cft  cdle  d'iun  mafque  à  un  viiàge. 
;  *  TeUphi  a  de  refprit  ,  mais  àix 
£;>is  mokis ,  <ie  compte  fyk ,  qu'il  ne 
prefume  c^en  ^ok  c  il  eft  donc  dans 
ce  qu'il  dit  ;  dans  cb  qu^il  fik  »  dans 
ce  qu'il  médite ,  &  ce  qu'il  projette , 
dix  fois  au  delà  de  ce  qu'il  a*  de  force 
&  d'etenduë  ,  ce  railbnneç^nt  c& 
juite.  21  a  comme  oçe  ^b^irNerç  quî 

• ./ ••  if 
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le  fetme  ,  &  qui  devrait  ravcrrir  de  .  Chat» 

j^Kter  en  deçà ,  maïs  il  paflè  outre ,      ^  '• 

S  fe  îette  bors  de  f$  fphere  ^  il^  trouve 

lui-tnêàMS  (on  endroit  foible ,  &  icr 

montre  par  cet  endroit  :  il  parle  de 

ce  qu'il  ne  fait  point ,  ou  de  09  qu^l 

fiit  mal  >  il  entreprend  au  deflus  de 

fon  pouvoir  ^  il  defire  au  deUt  de  (s 

portée  :.  il  s'égale  à  ce  qu'il  y  a  dé 

meilleur  en  tout  g^nre  :  il  a  du  boiBr 

&  du  louable  qu'il  offiifque  par  Ta^ 

ieâation  du  grand  ou  du  inerveif* 

kùx.   On  voit  claireâaen^  ce  qu'il 

n'cft  pas ,  Se  il  feut  deviner  te  qu'il 

cft  en  ç&t.  Oeil  un  homme. qui  m 

lè.meiûre  point  »  ^i  ne  iè  connoSt 

jkMnt  :  ioB  càraârere  eft  de  ne  fàvoir 

pas  (è  renfermer  dans  celui  qui  lui  eft 

propre ,  &  qui  eft  le  fieni 

*  L'homme  du  meilleur  eiprit  eft 
in^al ,  il  fbufFre  des  aceroi^mens 
&  des  diminutions ,  il  entre  en  ver- 
re ,  mais  il  en  fort  :  aloi%  s'il  eft  ià- 
ge ,  il  parte  peu ,  il  n'écrit  point . , 
il  ne  cherche  point  à  imaginer  ni 
à  plaire.  Chante- 1- on  avec  un  rhu- 
ffie  >  Ne  fàut-il  pas  attendre  que  la 
ym  revienne  V 

MX  Gst  eft  Automate ,,  il  elî  ma« 
•  r    "^  t>  i         '  chine^ 


yt    1 1  s  C  il  R  A  c  r  f  n:  r# 

Wk  i'Hb»  cliiise  ^  ]f  eft  ttffcm  ^  h  poîdr  1%^ 
'^  porte^  \t  fih  Mouvoir ,  k  fait  fol»- 

wr.  Se  ux^urs  ,  8c  àim  k  vaèttK 
leiiA,  &  »v€c  k  mène  égalité  :  îl^  eft 
«nîfoniae,  si  ne  fe  décrient  point  :  qm 
Pa  v&  une  fins,  l'a  vu  dans  toiss  ks^ 
kiftans  8c  dam  toutes  les  périodes  dp 
£i  vie  9  c'eft  tom  an  plus  k  bnmf  qui 
o^^^cif  <M  k  merk  qui  ftfe  r  il  e& 

'  fixé  &:  d terminé  par  fa  natinr ,  8c 
j'ofc  dise  par  fon  ef  pece  r  ce  <p>i  pà- 
fok  k  moinsen  lin ,  c^ft  fon  ame  , 
dk  n^agit  point  ,tlk  ne  s'eieerte  poînt^ 
flk  k  repc^. 

*  Le  fot  ne  roeiRt   point ,  o»  fi 
cela  lui  «mve  felon  notre   manicsc 

'  de  parier ,  il  eft  vrai  de  dîjre  c^HI 
gagcie  kmot}rir,8c  qne  dm$  ce  sbo- 
ment  où  ks  antre»  meurent, il cora^ 

'  mence  à  vivre.  Son  ame  ators  pcn- 
Ib,  raifonne ,  inftre ,  concltït,  juge  ^ 
prévc»t  ,  fift  précifcmcnt  tout  ce 
qu'elk  ne  feifoit  point  :  elk  fc  iroavc 
dégagjée  d*une  maflè  de  ctiair  ,  où  cl- 
k  ctoit  comme  en&velie  &ns  fonc- 
tion ,  Ifans  mouvement ,  fans  aucua  dp 
snœns  qui  fut  digne  d'ieUe  :  je  dtrois 
prefquc  qu'elle  rougit  de  fon  pro- 
pre corpa .  8c  des  crsanes  bnttes  8c 


0 V  Ifs  MôEms  De  es  Suai,    if 

^fapaiiaits ^  attfqods  elle  8*eft  vâë  zU  Ckak 
«ichée  fi  long-i^âxis ,  8c  dont  elle  n'a  ^. 
:pû  fidre  qu'-un  fi>c  ou  qa*uo  fhipîdé  : 
«lie  va  d  égal  avec  les  grandes  âmes  ^ 
4iyec  celles  qui  font  les  bonnes  têtes 
*ôu  les  hommes  d'efprit.  L'ame  d'il- 
4éttn  ne  fe  démêle  pins  d'avec  ceQes 
-du  grand  Cond e' ,  de  R  i  c  h  e« 
i^iEu,  de  Pascal» 9 &  de  Lin- 

'0£NDES. 

*  La  fàuflè  délicatefle   dans  ki 
«âions  libres ,  dans  les  mœi(i:s  ou  d^ns 

la  conduite  n'eft  pas  ainfî  nommée  ^ 

parce  qu'elle  eft  feinte ,  mais  parce 

qu'en  e^  elle  s'exerce  fur  des  cbo« 

'  fes  de  en  d€s  occafions  qui  n'en  mé* 

citent  point.  La  iaufiê  délicateffi:  de 

]goût  &  de  compléxion  n'eft  telle  au 

H:ontraîrc  que  parce  qu'elle  eft  feinte 

-ott  afifeâée  ;  c'eft  EmUit  qui  crie  àc 

toute  &  force  fur  un  petit  pe'ril  qui 

ne  lui  £iit  pas  de  peur  :  c'eft  une 

autre  qui  par  mignardife  pâlit  à  la 

'  vue  d'une  (buris ,  ou  qui  veut  aimer  ' 

les  violettes ,  £c  s'évanouïf  aux  tu- 

-beixruiès» 

*  Q^i  oferoit  fe  promettre  de  con- 
tf  nter  les  hommes  ?  Un  Prince,  qucl-^ 

'3ae  bon  ^  quelque  pjiii&nt  qu^l 
3/^  D  4  fut| 


ta        t«   CilricAcrlfttsr  ^ 
D»  l'Hom*  fât  ,.voudfoit-il  l'entreprendre^  qn'S    ^ 
yeflaye.  Q^'il  ië  fkflè  lui-même  untf 
ailàire  de  leurs  plaifirs  :.  qu'il  ouvre 
ion  Palais  à  iès  CourcifàfiS',x)u'il  le&^    i 
admette  juiques  dans  Ton  domeftique^ 
que  dans^des.  lieux^  dont  la  viûë  feule 
€&  un  fpeâacle ,  il  leur  BifTc  yoi£  d'ai^ 
tres'  fpeébcles  ,  qur'il  leur  donne  le' 
choix,  des  jeux  ,  des  concerts  &  de 
tous   les  rafraîchifTemens  ,   qu'il   y^' 
ajoute  une  chère  fplendîde  &  uner 
entière  liberté,  qu'il  entre  avec  eux 
en^  focietë  des  mêmes  amufemens  ,. 
que  le  gcand.  homme  devienne  aima- 
ble ,  &  que  le  Héros  foit  humaiii'^ 
Se  ftmilier ,  il  n'aura  pas  dÛct  fait. 
Les  hommes  '  s'ennuyent  enfin  dcft> 
mêmes  chofes  qui  les  ont  eharmcû^^ 
dans  leurs  commencemens^,  ils  definv 
fieroiest  U  tahlcdes  Dieux  ;  &  le  N^^ 
i^^ravec  le  tems  leur  devient  infipide^ 
Us  n'*'hé{îcem  pas  de  critiquer  des  chc»- 
ic&qui  font  paribites  ,,il  y^  entre  de 
la^  vanicë  8c  use  mauvaife  délieatei^ 
fc  ;.  leu^  goût  , .  fi  on  les  çrt  croit  ^ 
cft  encore  au-delà  de  toute  Ta&e- 
tationr  qu^en  auroit  à^  ks  fatisâire  ^ 
2c  d'une  dépenfe  toute  royale  que 
Ifoa  &Jxât  £ou£  y  râîfiGbr;  il  s!y  mêtê.' 

cjQ: 


X>V  tSS  McfECttS  M  et  SiCCLB*     8 1 

le"  hi'  malignîté  qui  va  ju(que»  S  vou«    C  h  ap. 
hif  aflbiblir  dans  les  autres  la  joye      ^^ 

S^ils  auFoienc  de  les  lendre  conteqs; 
3  mêmes  gens  pour  Pordinaire  Û 
flatteurs  2c  &  Complaîfans  peuvent 
fè  démentir  :  quelquefois  on  ne  les 
Mconnoic  plus  ,  &  Von  voit  l^hom^ 
^ac  juiques  dans  le  Courcifan, 
>    **  L'àftâncioa  dans  k  gefte ,  dans 
fe  parler  ,  8c  dans  les  maniera  eft 
ibuvent  une  (iiice  de  Poifîvtté ,  ou  dk 
FSfidîfibtnce  ;  Se  il  femUe  qu'un 
grafid  acMcheniene  bu  'de>  fi^neufcft 
nifiirts^  jettent  rhomoiË  dans:  Ton  ns^ 

tarek  : 

«  *  Les  hommes  n'ont  point  de 
cnaâere»,' eu  s'ils  en  ont  ^  c*efl;  cc^ 
lui  <fe  n'en  avoir  aucun  qui  fint  ûxi^ 
Vi  y  qui  ne  fir  démente  point ,  6c  oè 
as  foFÎent  icœnnoifiàbles*  Ils  TouFa 
fient  béaucoiq»  k  être  toujours  les 
mêmes  ^  à  pierféverer  dans  la.  r^le'  oa 
éuis^  le  détordre  j.  £c  s'ils  iê  dâa& 
iSnt  quelquefois .':  d'unie  :  .vmu  ,pa» 
«jne.autre  mrtts^^ilsTe  députent  pluii 
fouvent  d'un  vice  par  un  autre 
vice::  ils  ont  des.  paflions  contraires., 
2c  des  foibles  qui  fe.contrediicnt. .  U 
loit  çoùic*  mollis  de  joindre  les  ex^« 

D  g  xxit 
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IM  lHom-  tièaûsa  »  que  dParoàr  une  cootfoiHt 
d(Hit  uiic  partie  nai(&  de  Pai^fi  ;  eqkp- 
nemîs  de  la  loodemioii ,  ik  outreai^ 
tomes  choib,  les  bonnes  2c  les  mau^ 
yaiics»  donc  ne  pouvant  enfuite  fup-^ 
porter  Vcxcès,  ik  l'adouciâfeot  par  |e 
chafigieiKiit  J^r^/f^étoitficorrompift 
Ce  fi  libentn  ,  quHl  Im  a  ecé  motiif 
idîfficik  de  fiiivre  la  loode  &  &  fiâre 
id^voc  ;  îliiB  eàr  coûctfdaiouit^d'i^ 
.tre  hoitwac  de  hni» 

''^  D'oè^ienique  les  mcfoes  honv 
jKsqitiom  us  fleg^  tout  piec  pour 
Kcevoîr  iodîfibrcmtnaDr  ks  plu» 
grands  dé&fbes9s'échappeitt^&  oar 
«ne  Me  incarîiUkiiir  ks  pks  pedcs 
sQcoûirexueiis«.  Ge  A^  pas  fiigeâË  <;ii 
et»  qu'une  ràfecondinK^  CM  la  ver*» 
ttt  eft  eg^c  &  K  Ib  dément  point  » 
c'eftdonc  m  vice^flcqiK^  ancre  que 
la  vanité  qui  ne  ie  rëvînHe  £c  œ  ft 
jecbercfae  que  dans  ks  éroneanena  ^ 
0tt  il  y  a  de  quuî  ^lo  parler  k^aioot 
4e»  &^  beaiK»^  à  ngncrpoiicelt 
k^  ania  9^  le  tdp^  fi»  tout.fe 

*  L'an  le  itpent  arcaicnt  dir 
jpatler  peu,  oèa-iôaTeU  de  irc^ 
wrisr  :  «ff^w^T"^  uthi  :  êc  mviahx 


•  * 

6t7  tfe  Moitiés  m  CE  SnévR.  S  $ 

^ae  todt  le  monde  Ikit,  &  <}ue  tout    Cha»; 
le  monde  ne  ^  pratique  pas.  ^'  * 

*  Ocft  fc  veilger  contre  (bî-mdmej 
te  donner  un  trop  grand  avantage 
\  fes  ennenm ,  que  de  leur  impmer    - 
des  choies  qui  ne  font  pas  vrayes ,  Ce 
de  mentir  pour  les  dècikt. 

*  Si  Phoiùmciavoit  rougir  de  foi  ; 
quels  crimes  non  ftulement  cachez  ^ 
mais  publics  Se  connus  ne  s^épargne- 

soit-ii  pis  if  ^ 

*  Si  cèrtaînslïomfflcs  ne  vont  pas 
âanskUenjufquesoà  ife  pourroicnif 
aller,  cVft  par  le  vice  de  leur  première 
inflruâion. 

**  II  7  a  dans  quelques  hommes  une 
certaine  médiocrité  d'efprit  qui  con- 
tribue à  les  rendre  (àgjcs. 

*  Il  faut  aux  enfàns  les  verges  &  ta 
{brok  :  il  &utaux  hommes  âits  utie 
couronne ,  un  fceptre ,  un  mortier , 
des  fourrures^  des  fàifceaux^des  tim- 
bales ,  des  hoquietons.  La  Raifon  &  la 
Jnffa'ce  dénu^  de  tous  leurs  orne- 
mens  m  ne  perfu^dent  ni  -  n*intimi- 
écnt.  L'homme  qui  eftcfpritfc  mené 
par  les  3reux  &  les  oreilles. 

*  Timm  <M  k  ^«ifinthrope  pcu*^ 
^  ''^  D  6  Avoir 
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^  k'HoiL  avoir  l^amfiLwftere  &  faroucbe,  tasaif^ 
cxtériearement  il  cft.  civil  &  cérémô^ 
mieux  l  il  ne  s^^chape  pas-,  il  ne  $*ap^ 
pnvoiiè  pas  ayec.  le&  hommes  ^  ait 
contraire  iL  les- traite  honnéiemenc  &l 
Icrieufcment ,  il  employé  à>  leur  égard 
tout  ce  qui  jijeutéioigijierJeur  familial 
mé ,  il  ne  veut  pas  les  mieux*  con«- 
aoître  ni  s'en  &ire  des  amis ,  fèmbla* 
Me  eace  fêns  à  une  fbame  qui  eft  eo^ 
irifite  cBe2  une  autre  femme. 
'  *  La.  Raifoa  tieûl;  de  la  Vérité  ;. 
•Ue  c&  une  r:  l'on  nif  arrive,  q^e  poc 
un  chemin^  &  P^n.s'en  écarte  par 
anille.  L'étude  de  la  iâgeflè  a  moins 
ë'écenduë  que  cdlc  que  l'on  /eroié* 
des.  fûts  &  de»^  in^ctînens.    Celui 
i|ui  n'a  vu  que  des- hommes  polis  6c 
fai&nnables ,  ou  oeconnoit  pasThom^ 
SQC  ,  ou  ne  le  connok  qtt'k  demi^  r 
«oelque   diverfité    qui    fe    trouvée 
^ans-  ks   complexions  ou.  dans  lea^ 
noeurs ,  le  commerce  du^  monde  fia 
h^  politeflë  donnent  les  mêmes  ap* 
fajîences^ ,  fent  qp'on<  fe  reflèmble 
fcs  uns  aux  autres  par-  de»  debor«^ 
mùi  plâifênt  réciproquement  ,  qui 

noÙfioL  communs  àî  tpits  ,.&:  qui 

fiuu;; 


^SssSL  croire  qu'il  i^y  a  rieii  ailleu?» 
qm  ne  s^  rapporte.  Celui  au  con« 
tmte  qui  fè  jette  dans  le   peuple 
eU'daas  Ix  province  ,  y  fdt  hkn^ 
lot  ^,  s?il   a-  desn  yeux  ,  d'étranges^ 
découvertes-' ^.y-  voit^  des  choks  qui 
lui  font  nouvelles^,  dont  ii  ne  fe 
doutoit  pas  ,  dont  il   se    pouvoir 
avoir  le  moindrc  foupgon  :  il  avaiti^ 
€e  par  ces  expériences  continuelles^ 
dans  la  connoifiance  de  l'humanité  ^^ 
calcule  prefque  areombien  de  ma-^ 
BÎcres  4tSêrtmcs  l'faonime  |0ut  être 
in/up}9(ma1>Ie« 

*  Apsès  avoir  mûrement  ^pro- 
fond! iéâ>  hommes  ,  &  connu  1«  &ux 
de  leur»  penfées  ,  de  leurs  fèntî* 
mens  ,  dé  feurs^ .  go&ts  Se  ae  leur&^ 
affeôions.,  Poé^jlft  réduit  à  dire  ^ 
^u'il  y  a  moinî^^  à  perdre  pour" 
tux  par  rinconâance  que  par  l'Of^ 
|iniâferet6. 

*  Combien  d'âmes  fbiblès ,  mol^ 
'  Ifcs  &  indi&rentes  ^  fans  de  grands 

défauts  ,  &  qui  puiilent  fournir  à 
là  fatyre.  Combien  de  fortes  àsr 
ndiculês  i^pandus  parmi  lès  hom*i^ 
nés  y  mais  qui  par  leur  fingulàrité 


fj     Lti  Cakàct*  »  iJ- 
DTi'HoH.  ne  cinent  point  à  eoDfifqœsce  ,  & 
•*■»'  ne  font  d'aucune  reflbuFGe  pour  rkift 

truâion  Se  ponr  h  monte  %  ce  foi« 
des  vices  uniques  qui  ne  font  pas  con- 
tagieux ,  &  qni  foiK  moins  de  Vha* 
vaxàzè  (juc  de  U  pcrfonne. 


6HA. 
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vu  us  îâomms  n  tt  Smds.  -'ff 

m 
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RIek  ne fefièmbletnieiix  à  kTi»' 
?e  perfiiafionquekia«»?ais  e» 
têcetneif  :  de  là  les  paffi»yles  cabotes^ 
^ks  hérâes. 

^  L/oii  ne  pefirfc  pas  ton^ows  confia 
aannsem  d'nit  même  ù^t  t  Fentes 
teflocflt  &  le  4égottC  fe  6àftÊii  de 
près.  ' 

^  Les  grandes  cEK>(es  écomiear  ^  Bl 
Jes  petites  retmcem  r  nom  nous  ap^ 
«pmoîfims  avec  les  unes  &  les  atsereè 
jnur  l'habitude. 

'  ^  Deux  cho&a  toutes  contrairef 
^iK>iis  préTÎeoctenc  égaleœens ,  Pkibtii^ 
xnde  8c  la  ncwreautë. 
'  *  Il  n'y  ft  f  ien  de  pl«s  to ,.  le  qgi 
4Mav^ofle  nûenx  ao  peiïple  ,,  qor 
4e  parier  en  ies  teimcs  magnifiqn» 
4e  ^eox  mânes  dont  Ton  petiMe 
très-n^odcOem^  avuçleur  ^lev^r 


,'  -•  '  i 


ttrr  fà^      *  La  faveur  des  Princes  n'exclttcî 
uttMi.  pas  le  mérite  ^  &  ne  k  fuppofe  pas 

auffi. 

*  II  cft  éronnatit  qli'avcc  tout 
VotgiMéi  dont  tioûk  Ibatofs  gonflez  , 
8c  la  haute  opinion  que  nous  avon^ 
cb  nous- mômes  &  de  la  bonté  de 
notre  jugement ,  nous  n^ligions  de 
BOUS  cnfervtr  pour*  prononcer^fiiif  îb 
mérite  dcsf  autres:  LÀ  vogue ,  Ja  fe^ 
yeur  populaire,  cdlè  du^  Prince  nous 
entraînent  comme  un  torrent.  Nou^ 
louons  ce  quîc^loù»,  bîenrplus  qtie 
ce*  qui  cftv  louable.    *  -^  t 

t   *-  Je  neifaiisil  y  rriett  ati  monde 
qui  coûte  davantage  à  approuver  Se 
i"  Icfoer  ,  que  ce  qui  eft  plus  digne 
d^appcobation*  Se  de  letiango  ;.  ^^  li 
la  vertus ,.  le  mérite  ,Ja  bwité  ,  les 
bonnes  aéiions  ,  les  boH»^  oùvjages 
ont  un  efièt  plus  aâturel  &  plus  fur 
qae.l.*cnvie  ,  la  jahmiîe  &  lantip^ 
thîe.    Ce  n'eft.  pàs^  dHiftiSainà  doQC 
(a)  Faux  îm  d2v^<4trait  dire^dv  bietit;  mais 
Hhou        J?on  auiit  dqvot.  :Si  une  bcHe  ftxx^ 
ne  approuve .  la  beauté .:  d'tine^  aiv 
,  sse  femme ,  on  peut  condure  qu'et 
%  ]te  a  mieux  que  ce  qu'elle  approuve; 


Sî«û,Poëcc  loue  leyvcfs  d'Uh  aUWb'    CHMvi* 
îbëtc,il  y  a  à  parier  qu'ils  font  maii^     XI  t 
?s|i3.&:  fans  eonféquenccr 

^  Les  hommes  ne  fè  goûtent  qu-à 
peine  les  un»  les  autres ,  n^dm  qu'une 
foible  pente  à-  s^appmuver  içciprb*. 
quemeni  :  aâion ,  conduite ,  pienfcfe  ^ 
expreffioa,  rien- ne  plaît,  rien  ne  con* 
tente.  Ils  fuUlitueBt  à  la  place  de  ce 
^u'on  leur  recite ,  de  ce  qu^on  leur 
dit  ou  de  ce  qp^'on  leur  lit-,  ce  qu'ils 
auroient  6it  eu^E-mcmes  etk  pareille 
conjot^fture ,  te  qu'ils  penieroient  ou> 
ce  qu'ils  ccriroient  fur  uû^  tel  fujet  j} 
<c  ils  font  fi  pleins  dé  kui%  idéâs^ 
qu'il  n'y  à  plus'  de  placTe  poto  edlm 
4'autrui. 

*  Le  commun  des  hommes  tH  & 
iocltn  au  déregleaïeiit^  &  à*  la  ^a^ 
ttHe;&  le  monde  eft  fi  plein  d*exenv^ 
pies  ou  pernicieux  ou  ridicules ,  qi» 
j&  citMrois  aflez  que  Pefprir  de  fingu- 
Iwriic  ,  8?il  pouvoit  avoir- fes  bornes^, 
fcnc  pas  aller  trop  loin,  approcheroir 
i>n  de  la  droite  Raifbn  &  d'uae^otw^ 
élite  regulkra 

*  U  faut  faire  comme  lés  autres;:: 
asaxime  fufpeâe  ,  qui  fignîfie  pref- 
foe  toujours:^  il:iwt  msd  faire ,«  dè^ 

cjuToop 


Dis  Ju-  qu^on  Vétcnd  au-deU  de  ces  cftc^ 
p iM I N s.  puroincnt extérieures ^  qui  n'om pomc 
de  fuite ,  qui  dépendent  de  Tulàge  ^  de 
la  mode  &  des  bienTéanCes. 

*  Si  les  hommes  font  faonmies  pl^ 
tôtquH!>urs  &  Panthères ,  sHh  ibnc 
équitables,  s*ils  iè  font  juftice  à  eux* 
mêmes,  8c  qu'ils  la  rendent  aux  au* 
tics,  que  deviennent  les  Loîx ,  Icmr 
teicte  éc  le  prodigieux  accablonair 
de  leurs  Commentaires  >  que  devient  k 
fetkme  1k  le  poféjfcifi  ^  &  tout  ce 
4}u'on  appelle  }urifprudence  S  où  {è  rr- 
duifent  même  ceux  qui  doivem  tout 
leur  relief  &  toute  leur  enflure  à  Tao* 
torité  oij  ils  font  établis  de  &ire  valoir 
ces  i^êmes  Loix  >  Si  ces  mêmes  hou»- 
mes  ont  de  la  droiture  Se  de  la  fihœ- 
rité,  s'ils  font  guéris  de  la  prévention^ 
^  font  évanouies  fes  difputesde  l'E- 
xole  9  la  Scholaftique,  6c  ksContro- 
verfês  >  S'ils  font  temperans ,  chaflcs 
&  modérez ,  que  leur  (êrt  le  my fte* 
lieux  jargon  de  la  Médecine,  &  qui 
cft  une  mine  d'or  pour  ceux  qui  s^ 
vifent  de  le  parler  \  Legiftes ,  Doc* 
teurs  9  Médecins  ,  quelle  chute  pour 
-vous  ,  fî  nous  pouvions  tous  noos 
<  4onner  k  mot  de  devenir  âges  \    ^ 


m  MOÉOM  M  et  SitCLfl     ^ 

*  De  cxmifii»  de  grand»  hoaaaaM:s 
^Ams  le»  diBkxcm  exercices^  de  k  paix 
*&  de  b  gtfenrewrok^ondûfepa&r! 
A  quel  point  de  pcr&âioo'&  de  raffi- 
nemcnt  nVt-on  pa&  porU  de  cenaî» 
nés  Sciences  qui  ne  devoieiit  poinr 
'être  nécefiàûes ,  tc  ^ui  foot  dan&  te 
xaoTide  comme  des  leœedes  à  tous  ks 
"maux  9  dom  soivç  malice  e&Vmiqjm 
iboroe! 

Qcre  de  tbofts  depiHS  V  A  R  R  0  i(r, 

-^jue  Varron  sf  ignorées  f  Ne  nous  fuf* 

Ârok^il  pas  même  de  o^ëoe  iâvant 

que  comme  Plat  ou  ou-  comme 

*  Tel  à  un  Sermon ,  ^  tnie  Mufi* 
j^œ^oa  dtos  Hne jeallcne  dç  peîo- 
tiircs  a  entendu  à  fadroiteSck  fa  gax^r 
elle ,  fur  une  ckoie  pr^cifëment  la 
mêi&e^des  fentimens  précifement  op- 
foifèt.  Cela  me  fcroit  dire  volontiora 
i|ue  l'on  peat  bazarder  dans  tout  gcD* 
^e  d'ouvrages  ^  d'y  mettre  le  boo 6c  te 
mauvais  :  le  bon  plaie  aqx  un$,&  te 

-mauvais  aux  autres  ;  Ton  ne  rifquc 
Çuéres  davantage  d'y  mettre  le  pire  ^ 
j1  a  fês  partilàns. 

*  Le  Phœnix  de  la  PocCe  Cbdn^ 
tm^^  xcnait  de  ff»  ciCiKUie%^il  a  yû  ' 


1^1 1  J  o-  motmr  2c  revivre  ià  r^piitalîon  ea  wS 
i^iNir  même  jour.  Ce  Jwgc  mâinc  fi^ infail- 
lible &  fi  ferme  dans-fc»  iogeiâehs ,  ie 
Publie  a  varié  iaf  foo'fiijet ,  ou  il  ^ 
trompe  ou  il  sfefb  trompé  ^  celui  qui 
prcHionceroic  aujourd'hui  qw  Qiii- 
Haut  en  un  ceftain  gçnre  eit  mauvais 
Poëte  ^  parleroit  prelque  ^(11  mal  que 
s'il  eûc.dit  il  y  a  quelque  tems ,  il  efi 
ion  Poète. 

*  Chapelab'étoit  rithç'.  Se  Cor-^ 
àeille  ne  l'étott  pas^  :  lu  Ficelle  Sp 
lSio4(^imc  m^ritoient  chacune  une  au* 
tre  avanture.  Atofi*  Ion  a  toujours- 
demande  pourquoi'  dansf  teUe  ou  ;el}&* 
prdfèifioii ,.  celui-ci  àVoit  fair  iâ  for-» 
tune ,  8t  cet  autre  l'avoic  manqué&>$> 
&  en  cela  les  hommes  cherchent  la 
Âai(bn  de  lews  propres  caprices ,  qùr 
dans  les  conjonéhifes  preflàntcs  de 
leurs  aâaires  ,  de  leufô  plaifirs  ,  de 
leur  fànté ,  &•  de  leur  vie  ,  leur  font 
£)uvent  (i)  hiStf  le^ meilleurs ^  &C 
^^rendie  ks  pires. 

(l)  Une  Perjbnne  ^tri  a^  béaacopp  de  p4- 
Ifetration  &  de  goûc  «  m'ayant  indiqué  cet  eti« 
Aok  comme  encieremenc  inexplicable  «  je  cru^ 
^u*iry  avorc  iài   une  faute  d'inipreiîrbn  ,  & 
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*  La  condition   des  Comédiens    €hap; 
ecoit  infâme  ochez  les  Romains  ,  fie     ^  ^''^ 
lionoralfele  cfaez;  les  ^ecs  :  qa*d};- 

elle  chez  noi^?  On  penfe  d'eux  con^ 
me  les  Romaitts  ,  on  vit  avec  eu^: 
comme  les  Gr^s. 

*  *U  -ftiffifok >  Batb^Ue  d'être  Pan- 
tomime pour  être  Ç9Uru  des  Damef 
Romaines ,  à  'Rhoi  de  dan&r*  au  t^âr 
tre  ,  à  Hofcie  &  à  'Serine  de  rcprc- 
ftntcr  4;ins  les  Chœurs,  pour  s'atti^ 
rer  une  foiâe  d'amans.  La  vanité 
8c  l'audace  fukes  d'une  trop  grande 
puiïTance ,  avoiont  ôié  aux  Romains 
le  goût  du  (ècret  il  du  myftere  :  iU 
%  plaifoieût  à  fkure.  du  tWtre  pUf> 

jWie 

*       ,  »  ,  .       ...  'i 

en  U  firs.  fSats  ^  n'^  f^s  été  long  -  ^emt 
^s  m'appcKcVoir  q^c  cette  correâion  n'écotf 
l)ullcmenc  népeflaire;'^  <m^f9x  les  meillews 
ic  Us  pires  «  H  ^ut  entendre  ici  ides  ferfonuesl 
éenx  qui  (ont  les  plus  habiles ,  k$  f\vL%  dîÉneir 
d'cftimçvcoiçQi^  CorneiUe  ;  &  ceuic  qui^nc 
les  moins  habiles  >  comme  CUafelain ,  &c  ce 
^Q'on^drroit^xpliqucr  par  une  efpece  d'aU 
Mon  à  ce'  mc^   de  i*€jifangilc  ,  Vnn  fertk 

r's ,  ^  TiSivtf'tf  ^lij^^  je  ^  prétens  pas.  qoâ 
Bniyeqe  aie  «u  cectff  aliufion  dansTef^it  j^ 
Ipais  je  m'en  .^rs  pour  faire  mieux  comprcn* 
^te  a  fe^  ï-cébéors  le  f cns  d'une  exf  rcffioa  Quji 
{atoird'^bord  aflcx  obfcurç»  ;:  "^p  ,^ 


j4'        tes  Caractîkh^- 

D  »*  î  ^  blic  cckii  de  leurs  amours  :  ils  n^^ 
ç  1  i^â  N  s.  j^jjç j^ç  pqJqj  jaloux  de  l^amphîcbeâcre  , . 

&  partagicoient  avec  la  multitude  ie^* 
charmes  de  leurs  mattrefles.  Lcik 
goût  n'alloit  qu*à  laiiTer  voir  qu'ils  ai-»* 
moient,  non  pas  une  belle  perfonoe^. 
eu  uneexcdlentc  Comédienne^  mais 
une  Comédienne. 

*'  Rien  ne  d^couvie  raieus  danr 
quelle  difpofition  font  les  hommes  à/ 
regard  des  Sdœes  &  des  Belleti 
Lettres  ,  &  de  quelle  imlité  ils  les* 
croyent.  dans  la  Républiques  que  le* 
prix  qu'ils  y  ont  mis  ,2t  ridée  qu'ils  & 
forment  de  ceux  qui  ont.pr»  le  par-^ 
û  de  les  cultiver.  11  n'y  a  poinci 
4' Art  fi  méchanique  ni  de  fi  wikcon^ 
4Élition ,  où  les  avantages  ne  (biem 
phis  9rs  ,  plus  prompts  $c  plus  ûj^ 
hdcs.  Le  Comédien  couché  dans  ibtf 
carofle  jette  de  la  foouë  au  vifi^e  de 
Co^NsiLf^c  quieft  à  pîcd. Cheai^' 
phifieurs ,  Savant  H  pédant  ibot  fy-*^ 
Aonymes. 

Souvent  oii  le  riche  parle  &:  parler 
âc  doftrine ,  Veft  aux  doues  ï  & 
«lire ,  à  ^écouter ,  i  applaudir  ,  s'ib 
âreuleat  du  moins  aep^Ièr  que  pour 

*  Il 
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^*  Il  y  a  une  forte  de  hardicfle  k  ^^Îl*' 
iûâtemr    devant  certains   efprits  k;         -^ 
BoQte   de  l'érudition  :  Ton  trouve 
cfacE  eux  une  prévention  toute  éta- 
blie contre  le3  Sa  vans ,  à  qui  ils  ôtent 
les  manières -du  inonde  ,,  le  fa  voir  vi«» 
vrc  ,  rcfprit  de  (ôcieté ,  Çc  qu'ils  ren* 
voycnt  ainfi    dépouillez  à  leur  ca-^ 
billet  &  à    leurs  livres.    Comme 
rigooraïKe  cft  un  état  paifible ,  &. 
qui  ne  coûte  aucune  peine ,  l'on  s*jr 
range  en  foule ,  êc   elle  forme  ï  hi 
Cour  &  à  la  Ville  un  nombreux  par-    . 
tî  qui  Remporte  fur  celui,  des  Savans. 
S'ils  allèguent  en  kur  âveurlesnomst 
d'ËsTit£'£js,de  Hauljiy.Bos* 

SBET,  SegUIER,  MoNTAV- 

siBR.  Vardes^Chbv&euse^ 
Noviov^LA  Moignon, Scu' 
PERY*^  Psi,issoN,&  de  tant  ♦  Mifej 
iiTaucres  Perfonaages  également  doc-  Sca<k^. 
les  fie  polis  i  s'ils  oient  même  citer; 
kl  girandsQoms  de  Chartres,» 
de  C  ON  D  E* ,  de  C Q N  T  1 ,  de 

B^URROK,  do  Maine^  de 

VsNpqif  B,  comme  de  Princes  qui 
ont  iS^  foiodre  aun  plus  belles  fie  9ux: 
plus  hautes  con^oifiànces  ,  fie  TAtti-' 
àSa»  4g3  Grecs,  &|'Urb«iit^de« 


s*« 


^^As  Ju.  Romains  ^l'on  ne  feint  point  .deileqf 
^^»*^  S.1  ^irç  que  ce  font  des  exemples  iîngii- 
kers  :  8c  s^ls  ont  recours  i  de  fotides 
rfaifbns  ,  elles  (ont  foibles  conire  la 
voix  de  U  qnultitiide.  Il  femble  néan- 
moins que  Pon  devrait  décider  fur 
.cela  avec  pks  de  'précaucion  ,  &  fc 
^donner  feulement  la  peine^e  douter^ 
/fi  ce  même  efprit  qui  fait  faire  de  & 
grands  progrès  ^ans  les  Sciences  j 
qui  (ait  bien  penfèr  ,  bien  juger, -btep 
parler  Se  'i>ien  ^crke  ,  «ne  pourvoie 
point  encore  fervir  à  être  poli. 
•  Il  «faut  irès-peu  de  fond  pour  It 
poUteflc  dans  les -manières  :  il  ediàut 
j>eaucoup  pi>ur<:eUe  de  4'efpm. 

*  11  eft  -Tavant ,  dit  -un  politique  ^ 
il  eft  donc  incapable  d'aftàires ,  je  ne 
:iui  cbnfieroîs  pas  T^tat  de  ma  gar« 
^derdbe  ;  &  il  a  raifon.  Ossa.t^ 
XiMB'KEs ,  Rix:h£lieu  4ftoient 
/avans  ,  étoient-îls  -lurtDiles  i  ont-ils 
pafle  pour  de  bons  Miniftres>  Il  ^fait 
le  Grec  ,  continue  Phemme  d'Etat , 
c'eft  un  Grimaud  ,  ç'eft  vm  Piiîlo- 
4bphe.  £t  en  efiet ,  une  Fruitière  i 
Athènes  félon  les  apparences  paiioit 
Grec ,  8c  par  cette  T^fon  ,Aoit  Philo- 
^phe  :  4ei^  '&i^«  on  s ,  les  Lha  moi-- 
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cNôNs ,  étoient  de  purs  grimauds  :  ^  j  j* 
qui  en  peut  douter  i  ils  fàvoien't  le 
Grec,  Quelle  vifion ,  <]uel  délire  au 
grand,  au  (âge  ,  au  judiçicAix  An- 
ton in  de  dire  ,  qu'alors  les  feuples  ^ 
fmmt  heureux  ,  fi  PEfnpereur  philo'^ 
fcfhnit  yQuJi  le  Tbihfephe  ,  M  le'  GrU 
tnAui  vernit  k  l'Empire  l 

Les  Langues  font  la  clef  ou  Pen* 
tree  des  Sciences ,  ic  rien  davantage  : 
le  mépris  des  unes  tombe  fur  les  au« 
très.  Il  ne  s'agit:  point  fi  les .  Lan^ 
gués  font  anciennes  ou  nouvelles  ^ 
mortes  ou  vivantes ,  mais  fi  elles  font 
groffiercs  ou  polies  ;  fi ,  les  Livre» 
qu'elles  ont  formez  ,  font  d'un  bon 
ou  d'un  mauvais  goût.  Supppfbns  ; 
que  notre  Langue  pût  un  jour  avoif  , 
le  fort  de  la  Grecque  Se.  de  la  Latine  ^ 
feroit^on  pédant  quelque»  fiécte$ 
après  qu'on  ne  la  parleroit  plus ,  pour 
lire  MdtiEKE  ou  i- A,  Fontai- 

*  Je  nomme  ;Euripte  /&  vous  di* 
tes ,  c'çft  un  bel  ciprit  :  vour  dites 
auifi  de  celui  qui  trav^aillc  une  pou* 
tre,  ilefl:  Charpentier  ;  &  de  celui 
qui  re&it  un  mur  ,  il  eft  Maçon.  Jo 
rous  demande  quel  eiL^î^telicr  où 

T«m,  II.  E  tra* 


ft  '  L  Bs  Car  AcrsRSs 
D.  ■  f  J  u-  travaille  eet  Hotmce  dé  itiéjtier  ,  co 
•£*C£Nf.  bel  efprk?  quelle ellfoacnfdgnel  à 
quei  habit  le  reconBoîc  on  i  qucU 
foQ€  fqs  outils?  eft-çe  le  cpiu ,  font-ce 
k  EDgirteau  ou  l'enc]urpe  ?  où  fend- 
il ,  où  CQgne-i-il  fou  Ouvrage  ,  où 
rcxpafori-il  ett  veitte  î  Un  puvrie» 
fe  pique  d'être  ouvrier  i  Ëu»pile  {q 
ptquett-il  d'être  bel  efpric  ?  s?U  cft 
tel ,  vous  me  peignez  un  fat ,  ^ili  mcC 
refpm  eo  roture  ^  une  amç  vite  & 
mécanique ,  à  qui  ni  ce  qur  eft  bçau , 
pi  ce  qui  eft  e/pric ,  ne  &WQknt  ^'ap^ 
pliquer  férieujfen)ont }  &  Vil  ^  irrat 
qu'il  ne  fe  pique  de'rien ,  je  vous,  eoy 
tends,  c^eft:  un  homsoe  (àpo  &  qui  a 
de  l'erpf^it  ^^ne.  dite^vous  pas  cficorp 
du  SanfamaiFe ,  il  eft  bel  c^rit  ^^ 
^infi  du  mauvais  Poëte  ?  Mais  vous* 
ts&mt  vous  croyesi^vQus  (kii5..auGun 
c^rit  i  &  fî  vous  en  avez  ,  c-cft  iàns 
douoe  de  celui  qqi  ei^  beau  &  conve* 
nable^  vous  voilà  donc  un  bel  e(pntc 
ou  s^ils'cn  ^ut  pei>  que  vous  m  prei^ 
ittez>  ce:  nom:  pour  une  injure ,  'conri-. 
fluez ,  fy  confens  »  de  le  donner  ^ 
l^uripilc,  iSc.dfemployer  cette  îronîs 
comme  les  fbcs  Ans  le  moindre  dif- 
pOfLï^OB^^  ou.  ÇQSffxm  les  ignorams 
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^dk  confolc  d^unc  certaine  <ulture    Cn  a Y'i 
^aileur  manque,  £c  qu'iU  ne  voyeoc      -^1^ 
<fiic  dans  les  aucm.. 

*  Qu'on  oe  txm  parle  jamaû^  d?ea«* 
ose,  de  papier  ^  de  plume  ,  de  ftylc^ 
d'Imprimeur  ,  d'Imprimerie  :  qu'on 
De  Çc  JbasuM'de  plus  de  p:>e  âk^ ,  vous 
écrivcas  fi  biea ,  Jtgiffbene,  c^ntif^UieaK. 
xl'éQrife  :  nç  ycrmntT^^ms^K  poiniÇ  de 
vius  un  iw-/<!yto  ?  Trakcsti  dfe    6<m»«! 
tes  les  venais   &  de  tou^  les  vice« 
àâBBi  Ha  Ouvrage  faivi ,  naec^diquc^ 
q^ixi?^ppiat  défia  ^  ii$  devr^kœ 
ajouter^  &  mil  c^Qur^^  Je  reooncc  h 
tout  ce  qitti  a  éçç',  qui  çft .  &  qw  fc»^ 
Livfic    WeTjUe    tombe  ea:>  fyDçopoi 
i  b  vue  d?iHi  chat ,  &  moi  à  là  vue 
d'un  Livre-  Suis-je  mieusi  miurri  & 
f4u8.  tourdemrac  vâiiii^ftiis^  déns 
mat  di^unhrc  \  l'abri»  d«  Nord  ,.ai* 
je  ua.  lit  de  pUimc9.a^i5èsr  vifigE  am- 
emieps  qii'on  me  dé^itç  ém9  la  pia*« 
ce?  Jai  UA  grand  nom  ,  drtea- vous  ^ 
&  beaoeoup  de  gloire ,  dites  que  f ai 
bemcoiip'de  vent  qui  ne  ilrt  à  rien;  ^ 
^je  lia  graân  de  w  ibétal  qui  pro- 
caie.txHues^aJiofi^ïr.Lp  vil  Praticica 
gpoffii  fo»  tnémQÎFe,.  k  fiwfi  rem- 
Ijofiàfir  de&fra»>q9;il  a'^mncc.gas  » 

Ex  & 
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D«8  Ju-  &  il  a  pQur  gendre  un  Comte  ou  tHÎ 
f  PMi^^   Magiftrat.  Un  tomme  r<»«jf  ou  fettil-» 
/.e^moru  dcricnt  Commis  ,  &  bien-p^ 
tf^  plus  riche  que  fon  Maître ,  il  le 
Jaiflë  dans  la  roture  ,  &  avec  de  Parr 
genc  il  devient  noble.    B**  s'enri- 
^it  à  montrer  dans^  ub  cerck   de$ 
marionnettes  :  BB*^  à   vendre   eiji 
bouteille  Teau  de  la  dvîerc.    *  Vn 
autre  Charlatan  arrive  ici  dîe  dê^là  ie3 
Monts  avec  une  malle  ,  il  n'cft  pa$ 
.  déchargé ,  que  les  penfions  courent  ; 
i8c  il  cft  prêt  de  retourner  d'où  il  ar- 
rive avec  des  mulets  &  dés  fourgons, 
Xercurè  eft  Mmme\  Sc  rien  dâvanr 
tagc ,  &  Vot  ne  peut  '  payer  fes  m^îa- 
tions  &  feâ  intrigues  :  on  y  ajoute  la 
faveur  &  lès  diftinâions.   Et    fans 
parler  que  des  gains  licites  ,  on  paye 
au  Thuillicr  fa  chuille  ,  &  à  Pouvri» 
fon  tems  &  fon  ouvrage  :  pâyc-t-on 
à-  un   Auteur  ce  quM  penfc  &  ce 
jqu'ïl  écrit  \  &  s?il  penfc  très-bien  ,  le 
paye-t-on  très -largement  ?  fc  meuble- 
jt-il  i  s'annoblit-il  à  force  de  penfcr  & 
,  de'crire  jufte  ?  Il  faut  que  les  homtnea 
foient  ha(bille2^  qu'ils  foient  rafèz  , 
^l  faut  que  retirez  dans  leurs  maifbnç 
^  avent  une  jporte  oui  ferme  bien  ; 
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tft-il  néccffaire qu'ils  foient  inftruits?  ^  Ctiifi 
folie  ,  {implicite  ,  imbécillité  !  con-  Xïl 
tinue  Antiftbene  ,  de  mettre  Penfèi- 
gae  d'Auteur  ou  de  Philofophe  •  i 
avoir,  s'il  fc  peut ,  un  0§ce  lucratif; 
qui  rende  h  vie  aimable  ,  qui  fàflb 
prêter  &  ks  amis  ^  Se  donner  à  eaux 
qui  ne  peuvent  rendre  :  écrire  aiors 
par  jeu  ,  par  oifivetc  ,  &.  cothtne 
Titjfre  (îfle  ou  joue  de  la  flûte ,  cela^, 
ou  rien  j  j  écris  à  ces  coiiditiotis  ,  & 
Je  cède  ainfi  à  la  vidence  de  fceuk 
qui  me  prennent  à  la  gorge  ,  8t  îïlc 
difcnty  vous  écrirçz;  Ils  lii'ont  pour 
iitre.de  mon  nouveau  Livre  :  Dtr 
Beau  »  DU  Bon  ,  du:  V  R  il  1. 
Des  Id  e'es.  D  v  p  r  e  m  r  e  r 
Principe  ^  par  Amifibene- vendeur 
demareeé  ,  . 

*.Si  les  Ambalîàdctirs  des  Prince» 
étrangers  étoient  des  Singes- inftt'uits 
à  marcher  fur  leurs  pieds  de  derriè- 
re,  2c  k  iè  faire  entendre  pgr  inter* 
prête,  nous  ne  pourrions  pas  marquer 
un  plus  grand  étonnement  que  celui 
que  nous  donne  la  jufteflè  de  leurs  ré- 
ponfes  ,  &  le  bon  fcns  qui  paroît 
quelquefois  dans  leurs  difcours.  La 
prévention  du  pais ,  jointe  à  l'orgueil 

E3  -   de 


rot    Les  C a r a c t z r i s 

P" *  J  u  ilcla  Nation ,  nous  feit  oublier  que 
*  la  R&ilôo  dt  de  tous  les  dûnats  ,  fie 
4pie  l'on  pcnTc  juite  partonc  oà  ii  y 
:a  des  hommes.  Nous  n'aimerions 
pas  à  être  traitez  ainfi  de  ceux  que 
Aous  appelions  barbares  1 6c  s'il  y  a 
«niious  quelque  barbarie,  die  con- 
£âc  à  êtne  épouvantez  de  voir 
jd'atttiaes  peuples  railbaoer  comme 
aoits. 

*  Tous  les  ccnangcfs  ne  ibnt  pas 
barbares ,  Se  tous  tios  oNzipatriores 
De  ibnrpas  civiliiez  :  de  même  toute 
campagne  n'eit*  pas  agreâe  (4)  ,  & 
Soute  viite  n*dk  pas  polie,  il  jra  dans 
l'Europe  un  endroit  d'une  Province 
maritime  d'un  grand  Royaume  ,  où 
le  Villageoiscftdoox  2c  infînuant,  le 
Bourgeois  au  contraire  &  le  Magiftratr 
^groffit rs  ^  &  dxmt  la  rafticicé  cil  hc» 
;Xedi  taire.  \ 

*  Avec  un  langage  fi  ptur ,  une  fi 
grande  rccfacrche  dans  nos  habits ,  des 
snœurs  fi  cultivées ,  de  fi  belles  loix 
il  un  vifage  blanc, nous fommes bar» 
J>ares  pour  quelques  Peuples. 

(#)  Ce  terme /entend  ici  métaplioriquc-> 
mène. 


xu. 


*  Si  nous  entendîotfs  dire  de»  C.?.^** 
Orientaux  ,  qu'ils  boivent  ôrdinaire« 
inent  d'une  liqueur  qui  tcur  monte  i 
la  tête ,  leur  tait  pêrdr<^  la  Raifon  ^  fic 
les  fait  vomir^  nous  difions^cèla  eift 
bien  barbare^ 

*  Ce  Prélat  fe  tfloWfe  peli  à  lâr 
Cour  ^  il  n'eft  dé  mil  cotutiliefte  ,  ô» 
ne  le  voit  {>oint  avec  deis  fémnies  :  il 
ne  joue  ni  à  grande  ni  &  petite  pHôifô^ 
il  n'affifte  ni  aux  fêteè  ni  mt  fy^^ 
clés ,  il  n^eft  ipoiôt  hcmtùé  âé  t^zlt  i 
&  il  n'a  point  refprit  d'intrigué  : 
tou/oîirs  dans  fon  E  vêché  ^  où  il  fait 
nnerâîdence  continuelle,  il  ttefongc 
qu'à  inftruirc  fort  peuple  par  la  paro- 
le ,  &  à  l'é Jificf  pài-  fert  cicemple  :  il 
confume  f^n  bien  en  deè  autnot^éé  ; 
Se  fon  corps  par  la  pinitenct  :  il  n'^ 
gttc  refprit  de  rc^blôiité  ^  &  il  «ffc 
imitateur  du  zèle  St  d<^  la  pieté  ôti 
Apôtres,  Les^  tems  foitt  changes ,  Si 
il  e(l  menace  foui  ce  R^gne  d*un  ûtttà 
plus  éminent. 

*  Nepourroit'On  point  fail'e  com- 
prendre aux  perfonnes  d'un  certain 
araârere  &  d'une  profe/fion  férieufc, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  qu'ils  ne 
font  point  obligez  ï  faire  dire  d'eux  ^ 

E  4  qu'ils 


ia4        Lsf    CXRACTtftBS 

ï>Bs  ]xh  qu'ils  jouent  ,  qu'ils  chantent  ,  *& 
6 1  a  1 N  sr  qu'ils  badinent  comm^  les  autres  hom- 
mes ,  &  qu'à  les  voir  fi  plaifàns  &  fî 
agréajbks ,  on  ne  croiroit  point  qu'ils 
fuÛcnt^d'aillcun  fi  réguliers  ôc  fi  fe- 
veres  :  oferoit-on  même  .leur'  infîmier 
qu'ils  s'éloignent  par  de  telles  manie^ 
ipes  de  la  politefle  dpnt  ils  (è  piquent, 
qu'elle  afibrçit  au  contraire  Se  con» 
forme  ks  dehors  aux  conditions  ^ 
qu'elk  év'm  k  coritrafte ,  &  de  nlon- 
trer  le  mèp^  hommq  ;(bus  ides  figures 
dificrcntcs  ,  &  qui  font  de  lui  un 
compofé  bizairre  ,  ou  un  grotefque. 

^  II  ne  faut  pas  jugçr  des  hommes 
comme;  d'un  tabkau  ou  d^une  figUt^ 
fin;  une  fcuk  &  première  vûëril  y  à 
un  inte'rieur  ,  Se  un  cœur  qu'il  faut 
approfondir  :  fc  voile  de  la  modcftic 
couvre  le  mérite  ,  Sc  le  mafque  de 
rhypocrifie  cache  la  malignité.  Il 
n'y  a  qu'un  très- petit  nombrçdç  con- 
noiflêurs  qui  difcerne  ,  Se  qni  fi>ft  en 
droit  de  prononcer.  Ce  n'efi  que 
peu  à  peu  ,  &  forcez  même  par  le 
tcms  Se  ks  occafîons  que  la  vertu  par- 
faite ,  Se  le  vice  confommc  viennent 
enfin  à  fc  déclarer. 
ÎRAG'        s  *  ..r H  difoit  que  rcfprit 

MBN  r.  -  *  •  j 
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ov  lEs  Moeurs  ds  ce  SncL2.  i  o  ^ 
%  dans  cette  belle  perfonne  Aoit  un  '  Chjif. 
«  diamant  bien  mis  ch  œu^re  ;  &     ^'H 

*  continuant  de  parler  d'eik  :  c'eft  y 
»  ajoûtoit-it ,  comme  une  naa4tice  de 
*>  raifon  &  d'agrément  qui  occupe 
«  les  yeux  Se  k  cœur  de  ceux  qui  lui 
>»  parlent ,  on  ne  fait  fi  On  Taime  on 
»>  fi  on  Tadmirc  :  il  y  a  en  elk  de 
*»  quoi  faire  une  parfaite  amie  ,  il  y 
»*  a  aulfî  de  quoi  vous  mener  plus  loin 
>»  que  l'amitié  :  trop  jeune  &  trop 
w  fleurie  pour  ne  pas  plaire  ,  mais 
»  tropmodefte  pour  fonger  à  plaire-, 
»»  elle  ne  tient  compte  aux  homme» 
3»  que  de  kur  me'rite  ,  &  ne  croit 
>•  avoir  que  des  amis.  Pkine  de  viva* 
^  citez  &  capable  de  fentimcns  elte 
^  (urprend  &  elle  intereflc  ;  &  fan* 
a»  rien  ignorer  de  ce  qui  peut  entrer 
»  de  plus  de'licat  &  de  plus  fin  dans 
»  les  converfetions ,  elk  a  encore  ces. 

*  faillies  heureu&s  qui  entr'autres 
»  plaifirs  qu'elks  font  ,  difpenfent 
>»  toujours  de  la  réplique  r  elle  vous 
>»  parie  comme  celle  qui  n'eft  paç 
»  lavante  ,  qui  doute  &  qui  cherche 
»  à  s'éclaircir ,  êc  elk  vous  écoutfe 

*  comme  celle  qui  fiiit  beaucoup, qui 
?>  connqît  k  prix  de  ce  q^ue  vous-  liri 

E  jr  »  di- 
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Dis   ]V'  »  dites ,  &  auprès  de  qui  vousxK  per* 

CEMBws.  ^  4ezriea  de  ce  qui  vous  échappe, 

»  Loin  de  s'appliquer  à  vous  contre- 

4»  dire  avec  cfprit  ,  &  d'imiter  Elvirc 

^  qui  aiine  roieux  paflèr  pour  une 

^  femme  vive ,  que  marquer  du  boa 

aà  fens  &  de  la  jufteûè ,  elle  s'appro^ 

'^^  prie  vos  fentimens  ,  elle   ks  croit 

^  {icm\  elle ks étend,  elle  les^aabJ- 

*^  lit^  vous  êtescontemde  vpu$  d'a- 

'm  vourpeaft  fibien  &  d^^yokmkux 

^  dit  encore  que  vous  n'aviez  crû, 

»  Elle  eft  toujours  au  defTus  de  la  va- 

'     H  Âité,  fQit quelle  parle,  foit  qu'elle 

^i  écrive  relleowbliç  les  traits. où  d 

^  .feut  des  raifoas  ,  elle  a  déjà  conjr 

»  pr^  que  la  fimplicité  eft  cloqucn- 

•>  te.  S'il  s'agit  de  fer vir  quelqu'un  ôC 

w^  de  vous  jettcr  dans  les  mêmes  inte- 

»  rets,  laiflànt  à  Elvire  les  jolis  dif- 

»  cour§  &  les  belles  lettres  qu'eUe 

a»  met  à  tous  uf3.gps  ,  Àmr^e  i>*env 

ploye  auprès  de  vous  que  la  fince- 

rité,  Vardeur,  l'eropreflemeat  &  la 

perfuafioa  Ce  qui  domine  en  elle 

Jv  c*eft  le  plaifîr  de  la  levure,  avec 

r^  le  gQÛt  des  pcrfpnncs  de  nom  &  de 

»»  réputation  ,  moins  pour  en  être 

»  commue  G uepoprkiSGonnoître,  On 

»  peut 
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»  pcitc  la  louer  d'avàtkie  <fc  toute  la   ^^^^i 

»  fageiiè  qu'elle  aura  un  jour  ,  &  de  • 

»  tout  le  mérite  qu'elle  fe  prépare  par 

»  les  années ,  puifiqu'avec  une  bonne 

»  conduttedka  de  meilleures  mten^ 

»  tions  ,  des  principes  fûrs  ,  utiles  è 

»  celles  qui  (ont  comme  elle  expofe'es 

»  aux  foins  &  à  la  flatterie  ;  Se  qu'é^ 

»  tant  aflèz  particulière  &ns  pourtant 

»  être làrouche,  ayant  même  un  peu 

^  de  penchant  pour  la  retraite ,  il  ne 

»  lui  fauroic  peut-  être  manquer  que 

»  les  occafions  ,  ou  ce  qu'on  appelle? 

^  un  grand  tbëâtre  pour  y  faire  hriU 

»  1er  toutes  fès  vertus. 

*  Une  belle,  femme  eil  aîitftiWer 
dans  Ion  natu]:iel ,  elle  ne  perd  rien  h 
ttrc  négligée  ^  ^  fans  autre  parurer 
que  telle  qu^elle  tire  dtfk  beauté  8C 
de  fii  jeunefle.  Une  grâce  naïvc^ 
éclate  fur  fon  ri&ge,  anime  fesmoin^ 
drcs  a&ions  :  il  y  aui'oit  moins  de  pé^ 
fil  \  \a  voiravec  tout  l'attirail  de  ÎV 
juftement  &  dé  la  mode.  De  même  my 
homme  de  tnen  eft  iiefpeêkacle  par 
hii-niêiDe  ,  &  indépendamment  de 
tous  Ica  dehors  dont  il  voudroit  s"ai* 
dcr  pour  rendre  fa  perfonne  plus  gra- 
ye  ^  &  fk  vertu  plus  (jpeeieuiè.  Un 

£  S  air 
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t>As  ]«•  air  reformé ,  une  modcftic  outrée ,  h 
G  s  MX  N  s.  (îuguiarké  de  Phabit ,  une  ample  ca- 
lotte ,  n'ajoutent  rien  à  la  probité  , 
ne  relèvent  pas  le  mérite ,  ils  Le  far- 
dent ,  &  font  peut-être  qu'il- eft 
moins  pur  ,  &  moins  ingénu. 

Une  gravité  trop  étudiée,  devient 
comique  ;  ce  font  comme  des  extré* 
mite2&  qui  fe  touchent  6c  dont  le  mi- 
lieu efl  dignité  :  cela  ne  s'appelle  pas 
être  grave ,  mais  en  jouer  le  perfon- 
nage  :  celui  qui  fonge  à  le  devenir  ne 
le  fera  jamais.  Ou  la  gravité,  n'eft 
point ,  ou  elle  eft  naturelle ,  Se  il  eft 
moins  difficile  d'en  dcfcendre  que  d'y 
monter. 

^  Un  homme  de  talent  &  de 
réputation  ,  s'il  eft  ch^igrin  &  auftc- 
re  ,  il  ef&rouchc  les  jeunes  gens ,  ks 
fait  penfer  mal  de  la  vertu  ,&  la 
leur  rend  fufpeéte  d  une  trop  grande 
réforme  &  d'une  pratique  trop  en- 
nuyeufe :  s'ileft  au  contraire  d'un  bon 
commerce  ,  il  leur  eft  une  leçon  uti- 
le ,  il  leur  apprend-qH^'on.peut  vivre 
gayement  &  lafaoï-ieufemcnt  ,  a-voir 
des  vues  fcriçufcs  fans  renpncer  aux 
plaifirs  honnêtes  :  il  leur  devient  un 
exemple  qu'on  peut  fuivre. 
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'  La  phyfîanomie  n'eft  pas  unç    CKArr 
jp^le  qui  nous  (bit  donnée  pouf  juger      ^  ^  ^' 
des  hommes  :  elle  nous  peut  ièrvir  de 
conjeéture. 

*  L'air  fpirîtael  cft  dans  ks  hottv    - 
mes  ,  ce  que  la  régularité  des^  traits 
cft  dans  les  femmes  :  c'cfl  le  genre 
de  beauté  où  les  plus  vains  puiflent 
afpirer. 

*  Un  homme  qui  ^  beaucoup  de 
mérite  ôc  d'efprit ,  &  qtii  cft  connu 
pour  tel ,  n'eft  pas  laid  ,  mcme  avec . 
des  traits  qui  font  difformes  ^  ou  s'il  is 
de  la  laideur  ,  die  ne  Tait  pas  Ton  icn^ 
prciïïon. 

^  G>nibien  d'art  pour  rentrer  dan^ 
la  nature  î  combien  de  tems  ,  de  ré- 
gies ,  d'attention  &  de  travail  pour 
danfer  «avççola  même  libené  &  la  mê- 
me grâce  que  l'on  fait  marcher, pour; 
chanter  comme  on  parle  ,  parler  & 
s*cxprimcr  comme  Ton  penfe ,  jetter 
autant  de  force ,  de  vivacité ,  de  paf- 
iîon  &  deperfuafion  dans  undifcours 
étudié  &  que  l^on  prononce  dans  le 
public ,  qu'on  en  a  quelquefois  natu- 
rdJement  ôc  fans  préparation  dans  les 
entretiens  ks  plus  familiers  ! 

*  Ceux  qui  lans  nous  eonnoitre 

E7  af. 
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Des  Ju-  aflcz ,  penfent  mal  de  nous,  oe  rto^i 
•sMBNs.  font  pas  de  tort  :  ce  n'cft  pas  note» 

f{u*ils  attaquent  ,dc&  le  &nt&ne  de 

kur  imagination. 

*  Il  y  a  de  petites  Règles  ,  des  do- 
Toirs  ,  des  bienféanpes  attachées  aux 
tems,  aux  perfonnes  ^  qiii  ne  Ce  devi- 
lient  point  à  force  d'écrit ,  &  qiiç 
l'ufag^  apprend  fans  nulle  peine  :  ju^ 
ger  des  homtnes  par  kft&uttsiqui  kur 
échappent  en  ce  genre  ^  tv^x^t  qu'ils 
foient  aâcz  inftruits  ,  c'eft  en  juger 
par  leurs  ongks ,  ou  par  la  pointe  de 
kurs  chereux ,  ç'cft  vouloir  un  jour 
être  détrompe. 

*  Je  ne  fai  s'il  eft  permis  de  juger 
des  hommes  par  une  fâuo^  qui  eu: 
unique  :  &  fi  un  befoin  extrênafe  ^ 
ou  une  une  violence  paûion  ,  ou  un 
premier  mouvement  tireût  à  confc- 
qiuence. 

^  Le  contraire  des  bruits  qui  cou^ 
rent des  affaires  ou  des  perfonnes^  cft 
Ibu  vent  la  vérité. 

*  Sans  une  grande  roideur  &  uoc 
continuelle  attention  à  toutes  fcs  pa- 
roles ,  on  eft  expofc  à  dire  en  moins 
d'une  heure  le  oui  &  k  non  fur  une 
fticme  chofc  ^  ou  furnine  même  per- 

ibn« 
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Joûoc ,  déterminé  feulement  par  un    ^xïl" 
ciprit  de  fociete'  Se  de  commerce ,  qui 
entraîne  naturellement  à  ne  pas  con*-^ 
trediire  celui-ci  Se  celui-là  qui  en  par- 
lent difièremment.. 

"^  Un  homme  partial  cSt  expofô  ^ 
de  petites  mortifications  ,  car  comme 
il  eft  également  împoiHble  que  ceux: 
qu'il  favorifc  ibicnt  toujours  heureux 
ou  lâges ,  Se  que  ceux  contre  qui  il 
iè  déclare  foiem  toujours  en  iaute  ou 
malheureux  ^  il  naît  de  ià  qu  il  lui 
arrive  fouvent  de  perdre  contenance 
dans  le  public,  ou  par  le  mauvais  fuc-^ 
ces  de  îêsamis,  ou  par  une  nouvelle 
gloire  qu'acquièrent  ceiix  qu'il  n'aime^ 
point. 

*  Un  hon^e  fujet  ï  fc  laiflfer  pré^ 
venir ,  s'il  ofe  remplir  une  Dignité  ou- 
Séculière  ou  Ecclefiaftique  ^  cft  un 
aveugle  qui  veut  peindre ,  un  muec 
qui  s'eft  charge'  d'une  harangue  ,  un^ 
fourd  qui  juge  d'une  fymphonie  :  foi^ 
bks  images  ,  Se  qui  n'exprimenç 
qulfmparfaitement  lamiiêre  de  la  pre* 
vention.  11  faut  ajouter  qu'elle  eft  un 
mal  défe(perc',  incurable,  qui  infefte 
tous  ceux  qui  s'approchent  du  mala- 
de ^  qui  fait  défcrter  les  égaux  ^  1& 

iâ- 
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Db$  Ju-  inférieurs ,  les  parcns ,  les. amis  ,  jirfc 
#  £  M  £  N  s.  q^9aux  Médecins  :  ils  font  bien  étoh- 
■gnez  de  le  gue'rir ,  s'ils  ne  peuvent  le 
faire  convenir  de  ùl  maladie  ,  ni  des 
remèdes  ,  qui  fèroient  d'écouter  ,  de 
^duter ,  de  s'informer ,  &  de  scclair- 
cin  Les  flatteurs ,  les  fourbes  ,  les 
calomniateurs  ,  ceux  qui  ne  délient 
leur  langue  que  pour  le  menfonge  & 
l'intérêt ,  font  ks  '  charlatans  en  qui 
il  fe  confie  ,  &  qui  lui  fcHit  avaler 
tout  ce  qui  leur  plaît  :  ce  font  eux 
auffi  qui  Pempoifonnent  &c  qui  le 
tuent. 

*  La  régie  de  DÊscARTE$,qut 
ne  veut  pas  qu'on  décide  fur  les  moin- 
dres veritez  avant  qu'elles  foient  con- 
nues "clairement  &  diftinétement ,  eft 
aflèz  belle  5c  aflèz  jufte ,  pour  devoir 
s'étendre  aujugcment  que  l'on  fait  des 
pcrfonnes. 

*  Rien  ne  nous  vengé  mieux  des 
mauvais  jugemens  que  les  hommes 
font  de  nos  manières  j-que  l'indignité 
&  le  mauvais  caraétere  de  ceux  qu'il* 
approuvent 

Du  même  fond  dont  on  néglige  nu 
fiommc  de  mérite  ,  Ton  (ait  encore 
admirer  an  fos-       •  .    :  - 

*  **         -  *  Un 
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*  Utt  foc  eft  celui  qui  n'a  pas    ^".V^ 
même   ce  qu?il  faut  d'efprit  pour     ^  ' 
être  fat. 

*  Un  fàt  eft  celui  que  ks  fots 
croycnt  un  homme  de  me'rite. 

*  L'impertinent  eft  un  fat  outrée- 
Le  fat  laflè  ,  ennuyé  ,  dégoûte ,  rc- 
butte  :  l'impertinent,  rebutte  ,  aigrit , 
irrite ,  oSèùtb ,  il  commence  où  Pau-^ 
trc  finit. 

Le  fat  e(i  entre  l'impertinent  & 
le  fot  «  tt  eft  compofe  de  Tun  &  de 
l'autre. 

*  Les  vices  partent  d'une  dcpra>- 
vation  du  cœur  :  les  défauts  ^  d'ust 
vice  de  <:emperament  j  le  ridicule  ^ 
d'ua  défaut  d^efprit. 

Lhomme  ridicule  eft  celui  qui 
tarit  qu'il  demeure  tel ,  a  les  apparen- 
ces du  fot. 

Le  fot  ne  fè  tire  jainais  du  ridicu- 
le, c'éfk  foa  caraiSkere::  Ton  y  entre 
quelquefois  àvec  de  l*efptit.  ^  mais 
Von  en  fort. 

Une  erreur  de  fiit  jette  un  homme 
fage  dans  le  ridicule. 

La  fottifc  eft  dans  k  fot ,  la  fatuité 
dans  le  fat  ,  &  l'impertinence  dans 
l'impertinent  i  il  fèmble  que  le  ridi- 
cule 
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ï^  »  «  Ju-  cule  réfîdc  tantôt  dans  celai  qûf  en 
6sH£Ms.   çggj  çft  ridicule  ,  &  tantôt    dans 
l'imagination   de  ceux  qui  croyent 
toir  le  ridicule  où  il  n'cft  point ,  Sc 
ne  peut  être. 

*  La  grofficreté^ ,  la  mfticitc  ,  îa 
brutalité  peuvent  être  les  vices  d'tta 
homme  d'tfprit. 

*  Le  ftuptde  cft  un  fctt  qui  ne  parte 
point,  en  cela  plusfupportaWctjuelc 
lot  qui  park.       *      , 

*  La  même  chofc  ibuvent  cft  dai* 
h  bouche  d'un  homme  defprit ,  une 
naïveté  ou  un  bon  mot  j  &  dansaelle 
du  fot ,  une  fottife* 

-^  Si  le  fet  pouvoit  cnrindrc  -dr 
mal  parler,  il  fortiroît  de  fi>a>(^ 
jraétcre. 

*  Lune  des  marques (fe  h  roédio» 
crité  de  Pcfprit  ,  cft  de  toujoon 
-conter. 

*  Le  fot  cft  embaraffé  de  fa  per- 
fontic  ,  le  fet  a  l'air  libre  &  affuré , 
J'impertinent  pafle  à  I'effix>nterie  :  le 
mérite  a  de  la  pudeur. 

*  Le  fuffifant  cft  celui  en  qui  la 
pi*atique  de  certains  détails  que  Ton 
lionore  du  nom  dafiàircs  ,  fe  trouve 

:  -  .     jpiniîe 
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jMMtc  à  une  très-g^andè  médiocrité    ^  ^^n 

Un  graÎD  dVprit  &unc  once  d'Alix 
&îre^  plus  qu'il  n'en  eotre  dans  h 
compoûcios  du  fui&(âQt ,  font  Pim^ 
portant. 

Pendant  qu'on  ne  fait  que  rire  de 
i^important  ,  il  n'a  .pas  un  autre 
ioom  :  dès  qu'on  s'ca  plaint,  c'cft 
l'arrogant. 

*  L'hônnêtc  homme  tiefit  fc  mi- 
lîto  C5ia«  l'habifc  homme  &  Phommc 
de  bien  ,  quoique  dans  une  diftance 
inhale  de  (es  deux  extrêmes. 

La  diflance  qu'il  y  a  de  l'honnête 
iomme  à  Phabile  homme  s'aâbibliç 
de  jour  à  autfe»  &  eft  fur  k  point  dà 
difparottre. 

L'habile  homme  eH  ceîuîqui  ca^^ 
cbe  Tes  paflions ,  qui  entend  les  inte« 
ïtts  ,  qui  y  fàcrifie  beaucoup  de  cho*      ^ 
ks ,  qui  a  fû  acquérir  du  bien ,  ou  en 
conferver, 

L'honnête  homme  eft  celui  qui 
Jie  vole  pas  fur  les  grands  chemins  y 
Se  qui  ne  tuë  peribnne ,  dont  les  viccst 
enfin  ne  font  pas  fcandaleux; 

On  connoît  afTez  qu*un  homme' 
de  bien  dk    hont^te  homme  ^  mab 
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Ots  Ju*il  cft  plaifânt  d'imaginer  que  tout 

6^M8Ns.  honnête  horutne  tfeft  pas  \JîOiiMne  de 

bieif. 

•  Faux        L'homme  de  bien  cft  celui  qrfi 

^^•^*        n'eft  ni  un  faint  ni  un  dévot  *  ,  6c 

qui  s'eft  peiaé  à  n'avoir  que  de  la 

vertu. 

*  Talent  ,  goût  ,  efprit  ,  boA 
iêns ,  cbofes  dif&rentes  ,  non  incom- 
patibles. 

EiKre  le  bon  fens  &  le  bon  goût 
il  y  a  la  difl&rence  de  la  caufe  à  £>Q 
cfltet. 

Entre  efprit  &  talent  it  y  a  k  pro«* 
portion  du  tout  à  (a  partie. 

Appc:llcrâi-te  homme  d'efpfit ,  ce- 
lui qui  borné  &  renfermté  dans  quel- 
que Art  ,  ou  même  dans  une  cer- 
taine Science  cju'il  exerce  dans  une 
grande  perfeâton  ,  ne  montre  hors 
<ie  là  ni  jugement ,  ni  mémoire  ,•  ni 
vivacité ,  ni  mœurs  ,  ni  conduite  , 
qui  ne  m'entend  pas  ,  qui  ne  penft 
point ,  qui  s'énortce  mal  j  un  Mufi- 
ciert  ,  par  exemple ,  qui  après  mV 
voir  comme  enchanté  par  fes  accords , 
femble  s'être  Ferais  avec  fon  luth  dans 
nn  même  écui ,  ou  n'être  plus  (ans 
€ct  inftrument ,  qu'une  machine  dé- 
•*  moi>- 
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«ftonrcc  ,  à  qui  il  manque  quelque     Chaj% 
oTofc,  &  dont  il  n'cjtt  plus  permis  de     X  J I* 
rien  attendre. 

Que  dirai  -  je  encore  ^c  Pcfprit  da 
jeu  y  pourrait -on  me  le  définir  >  ne 
âut-ii  ni  prévoyance  ,  ni  fineflè ,  ni 
habileté  pour  jouer  t'ombre  ou  les 
échecs  ?  &  s'il  en  feut ,  pourquoi  y 
voit-on  des  imbécilles  qui  y  excel- 
lent j  &  de  très -beaux  génies  qui 
n'ont  pu  même  atteindre  la  médio* 
crité ,  à  q[ui  une  pièce  ou  une  cartç 
dans  les  mains  ^  troublent  la  vùp  ,  iç* 
bit  perdre  contenance  ?  .h« 

Il  y  a  dans  le  monde  qudque  ciio^ 
fe ,  s'il  fc  peut  i  de  plus  ineompré». 
henfible.    Un  homme  paroit  grof^ 
fier  ,  lo^rd  ^  ilupide  ,  il  ne  fait  pas . 
parler ,  ni  xaconter  ce  qu*il  vient  dc: 
voir  :  s'a  fe  met  à  écrii:e  ,  c'eft  le 
modeje  des  bons  contes  y  il  fait  par* 
1er  \cs  animaux  ,  les  arbres  ,  les  pier- 
res ,  tout  ce  qui  ne  parle  point  :  ce 
n'eft  que  légèreté  ,  qu'éle'gance  ,  que^ 
beau  nacufd  ,  £c  ^ue  délicatefle  dans^ 
fcs 'ouvrages. 

Uo  autre  efk'£mple ,  timide,  jd'une' 
eflouyeufe  converfation  :  i^l  prend  un, 
japt  poux  un  autre  ,  &  il  ne  Jujge  dcv 

la 
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D  i<  J  u-  la  bonté  de  (à  pièce  que  par  faigcitt 
4ï  £  M  £  M  s.  qui  lai  en  revient ,  iJ  ne  iàit  pas  I« 
.  reciter  ni  lire  fdn  éa-iturc*  Laiâêa-le 
i^élcvcr  par  la  compoôtioci  ^  il  H'cft 
pas  au  deâbus  à^Avi&vsTE^âc 
Pa  MF  k'  fi  ,  de  NiCoiftEDB, 
d'HBSt  ACJLius 9  il  eff:  fiLot»  &  <iq 
gracd  Rkûî,  il  cft  polinqoe  ^  tl  eft 
Phiiafopfae  ;  il  cntrcfnrend  de  âim 
parler  dès  Hcro»,  de  les  iaire  ^wr  ^ 
tl  peint  leà  Rcmuuifts  ;  ils  font  pfan 
^nds  &:plttsRûmai0adamfei  vers^ 
({UCL  dftns  leur  bîlb»ce^ 

dîge  ;  coBcevet.  sm  Ëomsic:  fàcife , 
doux,  codCDplatânt,tr3teable-,  9c tout 
d^ coup  vJolent, colère , fougtteus » 
capricieux  :  iinagÎQC2STVOu&  «n  hom* 
me  fimple  ^  vagwL-^  crédite ,:  badînr, 
volage,  ua enfinc: ea  cheveu»  gris*: 
mns  permettez:- lut  de:  fe:  KeuedHf  , 
ou  plutôt  de  fe:  livrer  à  ua  géme-,  qni 
agit  en  Uiî ,  j'o&  dire  ^  âji&  qu'il  y 
prsnne  part,  &  coromciiL  fon  iniçû: , 
quelle  verv«  !  cpdixt  âeVatiaa,  qoet 
les  images  î  quelle  Latiniie':-!^  Parle^i» 
•mus  d'une  tnêtne  peribmne  ,  me  di- 
rez^vous  ?  Oui ,  du  même ,  àt  TAm^ 
d4i  ,,6q  délai  S^L  ILcsie:,  il  s^^fp^ 

te  « 
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te ,  il  ic  roule  à  terre^  il  fc  relevé ,  il    £  m  a  y. 
tonne ,  il  éclate  ;  &  du    milieu  de      ^^^ 
cette  tempête  il  fort  une  lumière  qui. 
brille  &  qui  rçjouic  ;  difons-le  Sam 
%ttrç,U  park  comme  un. fou,  & 
penfe  coaiioê  nn  horpme  (âge  :  il  die 
ridicQlemQm  des  cbcék&  vrayes  ,  £c 
ioUi^QieDt  (ki^  cbofea  feoÊes  ^  2c  raii- 
ft>aoable8  ;  qtï  c&  furpris  de  vdbr  nàU 
tre  &  éclore  k  bon  (èns  <lu.  kin  de  1« 
bouSbrmctk^  pacmi  les.griinaces  Si: 
ks  coatorfioi^  ;  qu- ajouterai  ï*.)e  àsum 
vantage  Jl  dit  &,il  Sûtmicxis  qu'il 
up  iâit  :  .€e  foiat:  .en  Im*  comit^  deu^ 
âmes  qai  oe  Te  coonoiCcnt  point  v^ 
qui  ttG  df  peodeiit  point  l^une  de  l'au«- 
(re,  qui  ont  chacune  leur  toiH  .,.  ou 
kurs.   kn&iom  (butes  fepavees.:  Il 
ipan(|(ierQit  un  trait  à  eetce  pdntunt 
il  furprenante,  fi  f  (Mihiioi€i  de  dirç 
qu'il  dl'iout  À  k  foia  avide  ^linfa- 
tiabk  de.  louanges ,  prêt  de  (c  jdtter 
aux  yeiixdeièscmiques.,  &  dans  la 
fond  affeï  docile  pour  profiter  de. 
kur  cenfiinB.  r  Je  œmrneiice  à   I3QÇ> 
perfiiader  mot*même  que  j'ai  fait  le- 
portrait   de   deux  perfdnnages  touCi 
dificuens  :  il  ne  ferait  pas  même  im« 
poflîhfe  (i?6p.  xrfN^vcr  j)»  troifiéme 


rio    LbsCaragtbr«« 

l>«  s  J  u-  dsLn$  Theodas ,  car  il  eft  bon  homtnc^ 
«£M«u  s.  îl  efl  plaifant  iiômme  ^  &  il  eftcKcel- 
Ictit  hommc^ 

*  Après  Pefpiit  de .  discernement , 
ce  qu'il  4  au  inonde  de  plss  rare , 
font  les  diamansÀ  lès  perles. 

*  Tel  CDunu  xlans  le  monde  par  de 
^nds  talens  ,  honoré  &  cliéri  par 
£ou€  où  il  le  trouve  ,  eft  petit  dans 
foh  domeftique  Se  aux  yeux  de  (es 
proches  qu'il  n'a  pu  réduire  à  l^efti* 
me  :  tel  autre  au  -pontraire  ,  prophè- 
te jdans  ion  païs:,  jouît- d'une  Vo^ue 
qu'il  a  pamir  les  «liens  ,&  cpii  êft  ref- 
érrée  dans  J'enceinte  de  ià  m^ifen  ; 
«'applaudit  if  un  mérite  raFe.&  fiingU' 
lier,  qui  lui  eft  accordé  par  (a  famille 
dont  il  eft  l'idole^  toais  qu'il  lâiiTe 
xhcz  ibi)  toutes  les  fois  qu'il  fort  ,  6s 
^u'il  ne  pôite  nuHe  part, 

*  Tout  Je  monde  s'élève  contre 
im  homme  qui  eptre  en  réputatbn  : 
à  peine  ceux  qu'il  croit  Tes  amis  lui 
pardonnent-ils  im  mérite. naillànt,  & 
une  première  vogue  qui  fcmble  i'aflb- 
iàcr.  à  la  gloire  dont  ils:  finit-d^a  en 
poflcflîon.    .L'op  ce  fe  repd  ^u'à 

P-extrémité,  &  après  que  le  Pnncc 

i'eft  déclaré  ^ar  les .  récompeniès  : 

.V  toui 
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vm  alors  ic  rapprochent  de  lui ,  &  de    C  h  a  K 
ce  jour  -  là  feulement  il  prend  fou     XII^ 
rang  d'homme  de  mcrite> 

*  Nous  aficâons  fouvcnt  de  louer 
avec  exagération  des  hommes  allez 
médiocres ,  &  de  les  élever ,  s'il  k 
pouvoir  /julqu'à  la  hauteur  de  ceuK 
qui  excellent  ,  ou  parce  que  nous 
fommcs  las  d'admirer  toujours  les  me* 
mes  perfonaes  ,  ou  parce  que  leur 
gloire  aînfi  partagée  ofFcnfe  moins 
notre  vue ,  &  nous  devicat  plus  dou« 
ce  8c  plusilipportable. 

*  L'on  vok  des  hommes  que  le 
vent  de  la  faveur  pouflè  d'abiord  à 
pleines  voiles  ,  ils  perdent  en  un  mo* 
ment  la  terre  de  vûë  ,  &:  font  leur 
route  :  tout  leur  rit ,  tout  leur  fucco- 
de ,  aâion  ,  ouvrage  ,  tout  cfl:  com^ 
blé  d'âoges  &  de  récompenfes  ,  ils 
ne  k  montrent  que  pour  ^e  cm- 
braffez  &  félicitez.  U  y  a  un  rocher 
immobile  qdi  s'ékve  fur  une  cote  ^ 
les  flots  fe  brifêfit  au  pied  .  la  puif- 
fincc ,  les  richeflès  ,  la  violence  ,  la 
flatterie  ,  Tautorité  ,  la  faveur  ,  tous 
les  vents  ne  Tébranlent  pas  ,  c'eft  le 
public  ,  ou  ces  gens  échouent. 

^  Il  eft  ordiqair^  &  comme  nata*- 
Tm.l1.  F  rcl 


OIMINS. 
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?.!.^ly*  fcl  déjuger  du  travail  d*autrui ,  feu* 
lemenc  par  rapport  ^  celui  qui  nou 
occupe.  AinH  le  Poète  rempli  u 
arandes  &  fublimes  idées  eftîme  peu 
le  difcours  de  l'Orateur  ,  qui  ne  s'e- 
xerce fbuvent  que  fur  de  fimples 
faits  ;  &  celui  qui  écrit  l'Hiftoire  de 
ion  Païs  ne  peut  comprendre  qu'ua 
efprit  raifonnable  employé  fâ  vie  à 
imaginer  des  fiâions  Se  à  trouver 
nfne  rime  :  de  même  le  Bachelier 
plonge  dans  les  quatre  premiers  fîe- 
cies  traite  toute  autre  doébrine  dç 
Science  trifte ,  vaine  &  inutile ,  pen- 
dant qu'il  eft  pcut*etre  méprifé  du 
Géomètre. 

*  Tel  a  aflez  d'efprit  pour  exceller 
dans  une  certaine  matière  &c  en  faire 
des  leçons 9  qui  en  manque  pourvoir 
qu'il  doit  fe  taire  fur  quelque  autre 
dont  il  n'a  qu'une  foible  connoiilan- 
ce  :  il  fort  hardiment  des  limites  de 
foii  génie  ,  mais  il  s'égare  ,  &  fatf 
que  l'homme  illuftre  parle  comatf 
un  foc. 

*  Herillf ,  foie  qu'il  parle  ',  qu'il 
harangue  ou  qu'il  écrive,  veut  citer  : 
il  fait  dire  au  Prince  des  Pbilofophcs; 
que  le  vin  enyvre ,  &  à  POraceur 

Ro. 


ou  IES   MoCURS    de  C8  SlFCtt.    1 2  ; 

Romain  qac  Peau   le  tcnapere.    S'il    Cha^ 
%  jette  dans  la  Morale ,  ce  n'eft  pas       XII, 
lui ,  c^eii:  le  divin  Platon  qui  aiTurc 
^ue  la  Vertu  eft  aimable ,  le  Vice 
odieux  ,  ou  que   Tun  &  l'autre  iè . 
tournent  en  habitude.  Les  chôfes  les 
|[>ltts communes,  les  plus  triviales,  & 
qu'il  eft  même  capable  de  penfèr  ,  ilv 
veut  les  devoir  aux  Anciens,  aux  La^ 
tins ,  aux  Grecs  :  ce  n'eu  ni  pouf 
donner    plus  d'autorité  à  ce  qu'il 
dit ,  m  peut  -  être  pour   fe    faire 
lionneur  de  ce  qu*il  (kit  :  il   veuc 
dtcr. 

*  Oeft  Ibuvent  bazarder  un  boa 
XDOt  &c  vouloir  le  perdre ,  que  de 
le  donner  pour  fîen  :  il  nefl  pas  re« 
levé ,  il  tombe  avec  des  gens  d'efprît 
ou  qui  (è  croient  tels  ,  qui  ne  l'ont 
pas  dit.  Se  qui  dévoient  le  dire.  Oeit 
au  contraire  le  faire  valoir  ,  que  de 
k  raji^orter  comme  d'un  autre.  Ce 
n''cft  qu'un  fait,  &  qu  on  ne  fe  croie 
pas  oblige  de  favoir  :  il  eft  dit  avec 
|)lus  d'infinuation ,  &  reçuavec  moins 
de  jaloufie  :  perionne  n'en  fouffre  :  on 
rit,  s'il  faut  rirei  &  s'il  faut  admirer, 
on  admire. 

*  On  a  dit  de  S  oc  r  a  t  £  qu'il 

F  »  ^toit 
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D  Bs  JU'  écoit  en  délire  ,  &  que  c*étoit  un  fou 
•iMBNs-  teut  plein  d'cfprit  :  mais  ceux  des 
Grecs  qui  parloient  ainfi  d'un  honii- 
me  fi  fage  paflbient  pour  fous.  Us 
jjîfoient ,  quels  bizarres  portraits  nous 
fait  ce  Philofophe  !  quelles  mœurs 
ëiranges  &  particulières  ne  décrit** 
il  point  !  où  a-t*ii  rêvé  ,  creuCe  , 
raflèmblé  des  idées  fi  extraordinai- 
res >  quelles  couleurs  ,  quel  pinceau! 
œ  (ont  des  chimères.  Ils  fe  .trom# 
poient ,  c'ctoient  des  monftres  ,  ce* 
coient  des  vices  »  mais  peints  au  na^ 
turel ,  on  croyoit  les  voir  ,  ils  &i« 
foient  peur,  âocrate  sVIoignoit  du 
Conique  ^  il  épsirgnoit  les  perfbnnes, 
Se  blâmoit  les  mœurs  qui  étojeot 
mauvaifes. 

*  Celui  qui  cft  riche  par  fbn  & 
voiriàire  ,  çonncrft  un  Philofophc  ^ 
&s  pre'ceptes ,  iâ  morale  &  fà  conduit 
te  ;  Se  n'imaginant  pas  d;uis  tçus  les 
hommes  une  autre  fin  de  toutes  leurs 
aidkions ,  que  celle  qu'il  s'eft  propoiiee 
lui-même  toute  &  vie  ,  dit  en  foo 
cœur  :  Je  le  plains ,  je  le  tiens  échoué 
çc  rigide  Cenftur ,  il  s'égare  &  il  cft 
hors  de  route ,  ce  n'eft  pas  aînfi  que 
jplxa  prend  le  vent ,  ôt  que  l'on  arrive 
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aa  délicieux  port  de  la  fortune  }  &    Cha?« 
fclori  fës  principes  il  raifonne  juÛe.      ^'^ 

Je  pardonne  ,  die  Antiflbiiis  ,  à 
ceux  que  j'ai  loiiez  dans  mon  Ouvra- 
ge  ,  s'ils  m'oublient  :  qu'ai -je  fait 
pour  eux  ,  ils  étoient  louables*  Je 
k  pardonnerois  moins  à  tous  ceux 
dont  j'ai  attaque'  les  vices  fans  tou- 
cher à  leurs  perfonnes  ,  s'ils  me  doi- 
veot  un.  auffi  grand  bien  que  celui 
d'écre  corrigez  ;  mais  comme  c'eft 
un  événement  qu'on  ne  vpit  point , 
il  fuit.de  là  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  font  tenus  de  me  faire  du 
bien. 

L'on  peut ,  ajoute  ce  Philifophe .; 
envier  ou  refufer  à  mes  écrits  leur 
récompenfe  :  on  ne  iâuroit  en  dimi- 
nuer la  réputation  j  &  ii  on  le 
fm  j  qui  m'empêchera  de  le  mépri- 
fer  ï 

♦  Il  cft  bon  d'être  Philofophe  ,  il 
B'cft  guercs  utile  de  paficr  pour  tel. 
Il  n'eft  pas  permis  de  traiter  quelqu'un 
de  Philoibphe  :  ce  fera  toujours  lui 
dire  une  injure  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
plu  aux  hommes  d'en  ordonner  autre- 
»ent ,  &  en  rcftituant  à  un  fi  beai» 
nom  fon  idée  propre  &  convenable» 
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?/./  J^'  de  Iiri  concilier  toute  Teftimc  qui  lia 

^ .cft  dûë, 

^  Il  y  a  une  Philofbpbie  qui  dou» 
^ve  au  deflUs  d^  l'ambition  Se  de  ia 
fortune,  qui  nous ^gak  ,  que  dis-je  , 
qui  nous  place  plus  haut  que  les  ri- 
ches ,  que  \c&  grands ,  6c  que  les  puif^ 
&ns  ;  qui  nous  hk  négligei  les  por- 
tes ,  &  ceux  qui  les  procurent  ;  qui 
nous  exempte  de  defirer ,  de  demain 
.  der^  de  prier  ,dc  folliciter,  d*impor- 
.  tuner  ^  &  qui  nous  fafuve  même  l'é- 
motion &  Vexceflive  joycdWecxau- 
ce2.  Il  y  a  une  autre  Pfailofbphie 
qui  nous  fbumet  &  nous  afiujettit  à 
tou tes  ces<:ho(ès  en  faveur  de  nos  pro- 
ches ou  de  nos  amis  :  c'efi  la  meil* 
kure* 

*  C'eft  abroger,  &  s*épargtier  mille 
difcuffions^  que  de  penfer  de  certai- 
nes gens  ,  qu'ails  font  incapables  de 
parler  jufte  ,  &  de  cohdamrKr  ce 
qu^ils  diiènt,  ce  qu'ils  ont  dit  »  &  ce 
quUls  diront 

*  Nous  n^approuvcMis  les  autres 
que  par  les  rapports  que  nous  Tentons 
qu'ils  ont  avec  nous-mêiries  ;  &  il 
femWc  qu'eftimer  quelqu'ua,  c'eft 
régaler  à  foi. 

*  Les 
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*  Les  mêmes  dtfauts  qui  dans  ^^,f^* 
les  autres  font  lourds  &  infuppor* 
tables ,  font  .chez  nous  comme  dans 
leur  centre  ,  ils  ne  pefent  plus  ,  on 
ne  les  fent  pas.  Tel  parle  d*un  au* 
tnc ,  &  en  fait  un  portrait  affreux  , 
qui  ne  voit  pas  qu'il  k  peint  lui* 
même. 

Rien  ne  nous  corrigeroic  plu$ 
promptement  de  nos  dé&uts ,  que 
fi  nous  étions  capables  de  les  avouer 
Se  de  les  reconnoître  dans  les  autres  : 
ceftdans  cette  jufte  diftance,  que 
nous  paroiflânt  tels  qu  ils  font ,  ils 
fe  feroient  haïr  autant  qu  ils  le  *mé« 
litcnt. 

*  La  fage  conduite  roule  fur  deux 
pivots ,  le  pafli  &  l'avenir.  Celui 
qui  a  la  mémoire  fidèle  &  une  gran* 
de  prévoyance,  eft  hors  du  p^ril  de 
cenfurer  dans  les  autres ,  ce  qu'il  a 
peut-être  fait  lui-même  ,  ou  de  con- 
damner une  aâion  dans  un  pareil 
cas ,  &  dans  toutes  les  circonftan- 
ces ,  oii  elle  lui  fera  un  jour  in<fvi« 
table. 

*  Le  Guerrier  &  le  Politique  non 
plus  que  Iç  joueur  habile  ,  ne  font 
pas  le  haxarcf ,  mais  ils  le  j^réf^tnt  ^ 

F  ^  ils 
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D  t  s  j  u-  ils  l'attirent ,  &  femblent  prefquC  t& 
«£ii^£N  s.  déterminer  :  non  feulement  ils  ftvent 
ce  que  le  (bt  &  le  poltron  ignorent  » 
je  veux  dire  ^  fe  ièrvir  du  hazard- 
quand  il  arrive ,  itsf  fàventmême  pro?- 
fiter  par  leurs  précautions  &  leui*s 
mefures  d'uo  tel  ou  d'un  lel  hazard  ^ 
ou  de  plufieurs  tout  à  la  fois  :  û  <x 
point  arrive  ,  ils  gênent  ,  û  c'effc 
cet  autre  ,  ils  gagnent  encore  :  un 
même  point  Couvent  les  kxt  gagner 
de  plufieun. manières.  Cks  hommes 
fages  peuvent  être  loùe;^^  de  leur 
bonne  fortune  comme  de  leur  boiv 
ne  'conduite  ^  Se  le  hitzard  doit 
être  récompenfé  en  eux  comme  bi 

^-^  ^  Je  ne  mevs  att-déiTus  d^un  grand 
politique  que  celui  qui  néglige  de  le 
devenir  ,  &  qui  fe  perfuade  de  plus 
en  plus  que  le  monde  ne  mérite  point 
qu'oo  s'en  occupe, 

"^  Il  y  a  dans  les  meilleurs  conseils 
de  quoi  déplaire  i  ils  viennent  d'ail- 
Jeurs  que  de  notre  efprit  y  c%ft  aflez 
pour  être  rcjettez  d'abord  par  prç- 
fiHnption.Sc  par  humeur  i  &  fuivis 
feulement  par  néceifité  ^  ou  par  ré- 
flexion^ 

•        ,.-.    ^  *  Quel 


^  Qiel  bonheur  furprçnam  a  ac-  Chap. 
compagne  ce  favori  pendant  tout  le  ^  ^  ^ 
cours  de  fa  vie  !  quelle  autre  fortune 
mieux  foutenuë ,  (ans  interruption  , 
iàns  la  moindre  diigrace  l  les  premiers 
poftes,  l'oreille  du  Prince ,  d*immen- 
ics  trefors  ,  une  lancé  parfaite  ,  8c 
une  mort  douce  :  mais  quel  étrange 
compte  à  rendre  d'une  vie  pali^e 
dans  la  iàveur  !  des  confèils  que  ron 
a  donnez ,  de  ceux  qu'on  a  négligé 
de  donner  ou  de  fuivre ,  des  biens  que 
l'on  n'a  point  fait ,  des  maux  au  con- 
traire que  l'on  a  fait ,  ou  par  foi-mê« 
me,  ou  par  les  autres  :  en  un  mot  de 
toute  &  profperité. 

*  L'on  gagne  à  mourir  ,  d'être 
loué  de  ceux  qui  nous  furvivent ,  fou« 
vent  fans  autre  mérite  que  celui  de 
n'être  plus  :  le  même  éloge  fert  alors 
pour  Céaon  Se  pour  Pî/!m. 

Le  bruit  court  que  Pifbn  eft  mort  ^ 
c*eft  une  grande  perte  ,  c'étoit  un 
lx>mme  de  bien- ,  Se  qui  méritoit 
une  plus  longue  vie ,  il  avoit  de  l'ef- 
prit  Se  de  l'agrément ,  de  la  fermeté 
&  du  courage ,  il  étoit  lûr  ,  géné- 
reux ,  fidèle  :  ajoutez  ,  pourvu  qu'il 
foit  mort. 

F  f  *Xà 
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f  jo  Les  Caractères 
Di  s  J  u-  *  La  mainerc  dont  on  fe  récrie  (ur 
quelques-uns  qui  fè  diftingucnt  par  la 
bonne  foi  ,  le  défintcrefîèmem  &  1» 
prointé ,  n^eft  pas  cane  leur  doge  ^ 
ique  le  déaéditemenc  duGenfc  ho* 
snaiflu 

^  Tel  Ibula^  les  miferables  ,  qui 
néglige  fa  fàmilie&laifièibn  fits  dans 
rindigence  :  un  autre  élevé  un  nouvel 
édifice ,  qui  n'a  pas  encore  payé  les 
plombs  d'une  œaifoa  qui  eft  achevée 
depuis  dix  années  :  un  croifiéme  fait 
des  préfêns  8c  des  krgeflès ,  &  ruine 
fes  créanciers*  Je  demande,  la  pitié , 
la  libéralité ,  la  magnificence  font-ce 
ks  vertus  d'un  homme  injufte ,  ou 
plutôt  fî  la  bizarrerie  &  la  vanité 
ne  font  pas  ks  cauies  de  l^mjuù 
tice  ? 

^  Une  circcmftance  emmielle  à  la 
juftice  que  l'on  doit  aux  autres,  c'eff 
de  ta  faire  promptement  &  fans  diSè^ 
ter  :  h  iâire  attendre,  c'cft;  înjuilice. 
Ceux-Iî^nt  bien  ,  ou  font  ce  qu'il» 
doivent  ^  (  i  )  qui  font  ce  qu'ils  doi- 
vent 

(  t  )  Le  premier  (ênsquc  ces  paroles  pre« 
fentent  à  PElpr jt ,  cfl ,  à  luon  avis ,  trés-fiiÂ,: 
&coue-à^  indijgac  delà  fisujcrc  *t7n  S»- 


ôtr  tes  MôBxfRS  oi  ce  Sf eclé.  î  j  * 
Vent.  Celui  qui  dans  toute  iâconduhe   ^^^* 
]aiffe  long-tems  dire  de  foi  9  ({uUIfeni 
bien ,  fait  crès^mal. 

*  L'on  dit  d'un  Grand  qm  tient 
table  deux  fois  le  jour,  &  qui  pafiè 
fa  vie  à  faire  digeftion  ,  qu'il  meurt 
de  (àim,  pour  exprimer  qu'il  n  eft  pas 

ri- 
vant de  mes  amis  >  qui  cftime  bcaaconp  TOa- 
¥rjgc  de   la  Bruyère ,  m'ayam   fait  remar- 
qucr  cet  éndroir  >  me  die  qu'il  j  avoit  la  fans 
<loureu]ieoinj(}iofiquid«vok^tre  mik  (urte 
coqipce ik  rimprifiieur*.Ceft  dis  <]uoi  je  coih 
Yins  d'aboid  avec  lui  :  &  comme  ce  Pail'age 
fc  [rouve  conftammenc  le  même  dans  toutes 
les  meilleures  Editions ,  je  croi  qu'il  faut  Aip- 
plcer  ici  le  mot  fromfttment  >  ou  quelque  au« 
ue  qui  fignlfie  à  peu  près  la  même  chofè  ; 
CeuX'U  font  bien  ,  ou  font  ce  fusils  doivent  ^qui 
font  proaiptemcnt  ce  qu*ils  doivent.  Du  rcfte  % 
ou  Tomiâion  de  ce  mot  une  fois  faite  par  l'Im- 
ptimeur  j  la  Bioyete  ne  s'en  cft  jamais  apper* 
fu ,  parce  que  d'une  édition  à  l'autre  il  ne  fe 
mcttoic  guéres  en  peine  de  revoir  fon  Ouvra- 
ge ,  comme  il  me  fcioit  aifê  de  le  prouver  i 
bu  bien  il  a  lui-même  omis  Te  mot  coat  ex- 
pies, &  remettant  du  (bin  de. le  fapplêcr  à  I4 
rivaciiê   de  (on  Leûeur  ,   conformément  à 
ce  qu'il  nous  dit  ailleurs ,  que  fi  quelquefois  un 
tfrivuin  Mffe^e  une  trop  grande  délicMtefa ,  et 
n*efi  qàe  pur  h  bonne  opinion  qu'il  m  de  /es  Lee-,' 
teufi.  Le  Principe  eft  beau  :  mais  que  la  Bruyc- 
tc  fait  employé  ici  f«ri  à  propos ,  c'cft  ce  q«« 
îe  A'ofeiois  décider. 
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Dis  Jg.  riche ,  ou  qfic  fi;s^  affîires, (ont  B>t€ 
ciMAMs.  Qoauvaiiès  :  c'eft  une  figure  ,  on- le 

diroit  plus  à  h  leccre  de  les  créaQ^ 

ciers» 

*  Uhotmètcti  ,  les  égards  &  la 
politefledes  perfonnes  avancées  en  âgp 
de  l'un  &  de  L'autre  fexe  ^  me  doo^ 
nent  bonne  opinion  de  ce  qu'on  ap» 
pelle  le  vieux  tems. 

^  C*eft  un  excès  de  confiance  dans 
les  parens  d'eiperer  tout  de  la  bonne 
éducation  de  leurs  en&ns  »  &  une 
grande  e^eur  de  n'en  atecadi^  rien  £c 
de  la  négliger. 

^  Quand  il  (eroit  vrai,  ce  que  plb* 
£eurs  difent ,  çie  Peducation  ne  doQ«* 
ne  point  à  Phiomme  un  autre  cœur 
ni  une  autre  complexion  ,  qu'elle  ne 
change  rien  dans  fon  fond  ,  Se  ne 
touche  qu'aux  fuperficics  ,  je  ne  lai& 
îbrois  pas  de  dire  qu'elle  ne  lui  eft  pa$ 
inutile. 

*  Il  n'y  a  que  de  Favantage  pour 
celui  quib  parie  peu ,  la  préibmptioii 
eft  qu'il  a  de  l'cfprir  ;  &  s'if  eft  vrai 
^'il  n'en  manque  pas ,  la  préfomp» 
tioneft  qu'il  l'a  excellent. 

*  Ne  fongerqu'à  foi  &  au  prefenr; 
lK)orce  d'erreur  dans  la  politique. 

♦Le 
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*  Le  plus  grand  malheur  après    ^^l  ^* 
celui  d'étalé  convaincu  d'un  crime ,  eft  ^ 
ibuvcnt  d'avoir  eu  à  s*en  juftifien 

Tels  arrêts  nous  déchargent  $C  nous 
Kovoyent  abfous ,  qui  font  infirmer 
par  la  voix  du  peuple. 

*  Vvh  homme  eft  fidèle  à  de  ce4> 
^ioe^  pratiques  de  Religion  ,  on  l6 
voit  8*en  acquitter  avec  exa£titude  , 
peribnne  ne  le  loue  ^  ni  ne  le  de(à« 
preavc  »  on  n'y  penfe  pas  :  tel  autre 
y  revient  après  les  avoir  né^ligiées  dix 
années  entières ,  on  fe  récrie  y  on  l'e« 
xalte,  cela  efl  libre  :  moi  je  le  blâme 
d'uo  fi  long  oubli  de  Tes  devoirs ,  Se 
je  te  trouve  heureux  d'y  être  ren* 
tié. 

*  Le  flatteur  n'a  pas  afle2  bonne 
opinion  de  foi  y  ni  des  autres. 

^  Tels  font  oubliez  dans  la  difi:ri«  ' 
botion  des  grâces ,  &  font  dire  d'eux,  ^ 
pwrqm  Us  oublier  ^  qui ,  fi  l'on  s'en 
écoit  louvenu  ,  auroient  fait,  dire  ^ 
fmqm  s  infûuvink  :  d'où^^iént  cet* 
te  contrariété }  £ft-ce  du  caraâere  de 
ces  perfonnes  ou  de  l'incertitude  de 
fios  jugemens  j  ou  même  de  tous  ks 
dcux> 

^  L'on  dit  communément  ^  apr^ 

Fj  ua 
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D I  f  Jo-  un  tel ,  qui  fera  Chiancclîcr  >  qui  fera 

On  va  plus  loin  :  chacun  félon  Tes 
Ibuhaicsou  Ton  caprice  fait  fa  promo- 
tion y  qui  eft  fouvenc  de  gens  plus 
vieux  &  plus  caducs  que  celui  qui 
cft  «n  place  j  &  comme  il  n'y  a  pas 
de  raifonqu^une  Dignité  tue  celui  qui 
t'en  trouve  revêtu ,  qu'elle  fert  au  con- 
traire à  le  rajeunir ,  2c  à  donner  au 
corps  &  à  Tefprit  de  nouvelles  ret 
Iburces ,  ce  n*cft  pas  un  lîvencment 
fort  rare  à  un  titulaire  d'enterrer  foo 
fucceflèur. 

*  La  difgrace  éteint  les  haines  & 
lesjnloufies  ;  celui-là  peut  bien  faire, 
qui  rie  nous  aigrit  plus  par  une  gran- 
de faveur  :  il  n'y  a  aucun  mérite ,  il 
n'y  a  forte  de  vertus  qu'on  ne  lui 
pardonne  :  il  feroit  un  Héros  impu- 
nément. 

*  Rien  n  eft  bien  d'un  hou;imediA 
gracie'  ;  vertus  ,  mérite  ^  tout  eft  dé- 
daigné ,  ou  mal  expliqué ,  ou  impu- 
té à  vice  :  qu'il  ait  un  grand  coeur  ^ 

f  Marq.  de  qu'il  ne  craigne  ni  le  fer  ,  ni  le  feit  » 
Montrcvcl,  ^^^^  ^JUç  ^^^^ff^  5^^^  gr^ec  à  pcn- 

L.CLieut.  '^"^^  5"^  BayaRDOC  MoNTRÉ- 

GcbJ       *  vELf}  c'cft   un  bravache^ on  en 

plai- 
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çlfflfantc  ;  il  o*a  plus  de  quoi  être  ua   *"  Ytr*^ 
Héros.  -"^^ 

Je  me  contredis,  il  eft  vrai ,  accit- 
lèz*en  les  hommes  j  dont  je  ne  '  fais 
que  rapponer  les  jugemens  i'jc  tic 
dis  pas  de  difièrens  hommes ,  je 
dis  les  mêmes  qui  JBg^nt  û  dif&- 
remment 

*  II  ne  faut  pas  vingt  anncfes  ac^ 
cofflplies  pour  voir  changer  les  hom- 
mes d  opinion  fur  les  choies  ks  plu» 
ièrieufes ,  comme  fur  celles  qui  leur 
ont  paru  le»  plus  ^res  Se  les  plu» 
vrayes.  Je  ne  hasarderai  pas  d'avant 
cer  que  le  fétr  en  foi  &  inde'pendam^ 
ment  de  nos  fenfations  ,  n'a  aucune 
chaleur,  ceft-à-dire  rien  de  fembla» 
ble^  ce  que  nous  éprouvons  en  nous- 
mêmes  à  fon  approche ,  de  peur  que 
qaetqiie  jour  il  ne  devienne  auilî 
chaud  qu  il  a  jamais  été.  Jaflureraf 
auffipeu  qu'une  ligne  droite  tombant 
fur  une  autre  ligne  droite  foit  deux 
angles  droits ,  ou  égaux  à  deux  droits^ 
de  peur  que  les  hommes  venant  a  j 
découvrir  quelque  chofe  de  plus  ou 
de  moins,  je  ne  fois  raille  de  ma  pro^ 
pafition.  Aiofi  dans  un  autre  genre ,. 
je  dinû  à  pcioe  avec  toute  k  France  ^ 


fîtf    Les  Caractïkes^ 

Ots  Ju-  Vaubah  cffi  infailUHc  ,  o»  a^i 
«  i  ntn  s.  appelle  point  :  qui  me  garentiroit  qfde 
dans  peu  de  tems  on  n'infinucra  pas 
que  même  fur  le  ficgc ,  qui  cft  fon 
fort  8ç  ou  il  décide  fouverainement , 
il  erre  qiielqiïefois- ,  &jct  aux  fautes 
comme  intiphile  ? 

*  Si  vous  en  croyez  des  perfonnes 
aigries  Punc  contre  Tautre  ,  &  que 
la  paffion  domine ,  Phomme  dooc 
cft  un  Sâpantâffi  ,  le  Magiftrat  un 
Bourgeois  ou  un  Praticien ,  le  Fina»- 
cier  un  Udtotter ,  &  le  Gentilhom- 
me un  Gentillatre  :  mais  il  cft  étrange 
que  de  fi  mauvais  noms  que  la  colère 
&  la  haine  ont  fû  inventer  ,  devien- 
nent familiers  ,  &  que  le  dédain  tout 
froid  &  tout  paifiWe  qu'il  eft  ,  ofe 
s'en  (èryir. 

*  Vous  vous  agitez  ,  vous  vous 
donnez  un  grand  mouvement  ,  fiff 
tout  lorfque  les  ennemis  commcnceat 
a  fuir  ,  &  que  la  victoire  n'eft  plus 
douteufe  ,  ou  devant  une  ville  après 
qu'elle  a  capitule'  :  vous  aimez  dans 
un  combat  ou  pendant  un  fîege  à  pa- 
ioitre  en  cent  endroits  pour  n'être 
nulle  part ,  à  prcVcnir  les  ordres  du 

General  (k  peur  de  les  fuivre  »  &  à 

cher- 
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ckrehcr  les  occafîons  ,•  plûtôc  quie"    Ch a». 
de  les  attendre  &  les  recevoir  j  votre 
valeur  feroit-elle  fauflc  ? 

*  Faites  garder  aux  hommes  quel- 
que poftc  ©u  ils  puiflênt  êtfe  tuez.  ^ 
&  où  néanmoins  Hs  ne  foient  pas 
tuez  :  ils   aiment  l'honneur  &  » 

*  A  voir  comme  les  bommes^  ai- 
ment la  vie ,  pou  voit- on  foupçonne^ 
qu*ils  aimaient  quelcjue  autre  chofe 
plus  que  la  vie  ,  &  que  la  gloire 
qu'ils  préfèrent  à  la'  vie  ,  ne  fut  foU-» 
tent.  qu'une  certaine  opinion  d^eux- 
mêmes  établie  dans  refprit  de  milfe 
gens ,  ou  qu'ils  ne  connoiflent  pointr^ 
ou  qu?ik  tf eftiment  point. 

*  Ceux  qui  ni  Guerriers  ni  Cour-' 
tifans  vont  à  k  Guerre  &  fuivent  Ig^ 
Cour,  qui  ne  font  pas  uri  ficge ,  mais 
qui  y  afliflcnt  ,  ont  bien-tôt  cpuifé 
leur  curioÇtd  fur  une  place  de  gûer- 
tc ,  quelquç  futprenante  qu'elle  foit  ^ 
fur  k  tranchée  ,  fur  l'effet  des  bom- 
bes ^  dur  canon»,  fur  les  coups  de 
main\  comme  fur  l'ordre  &  le  fuc- 
ccs  d'une  attaque  qu'ils  entre voyent: 
la  rcfiftance  continue ,  les  pluyes  lur- 
^iennent  •,  les  fatigues  croiffent ,  on 

/      '        '    ^       '         plonge 
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^  «  *  J"-  plddgc  dans  la  fange,  ofi  aa  Coni^ 
*****  battre  les  (àifons  &  l'cdnemi ,  on  peut 
être  forcé  dans  fes  lignes  &  enferma 
entre  une  Ville  &  une  Armée;  quel- 
les cxtrcmitez  !  on  perd  courage ,  oa 
murmure, cft- ce  un  fi  grand  incon- 
venicnt  que  de  lever  un  fiegc  ?  Le 
filut  de  l'Etat  drfpend-il  d'une  Cita- 
délie  de  plus  ou  de  moins?  ne  fskutîl 
pas ,  ajoute-t-ils  ,  fléchir  ibus  ks  or- 
dres du  Ciel  qui  ièmble  fe  déclarer 
contre  nous,  8c  remettre  la  partie  à 
un  autre  tems?  Alors  ils  ne  compr»- 
nent  plus  la  fermeté,  & ,  s'ils  ofoicnt 
dire  ,  l'opiriiâtretc'  du  General  qui  fc 
roidit  contre  Icgr  obftacles,qui  s'ani- 
me par  la  difficulté  de  l'entreprife  , 
qui  veille  la  nuit  &  s'cxpofe  fe  jour 
pour  la  conduire  à  fa  fin.  At  on 
capitulé ,  ces  hommes  fi  découragez 
relèvent  Timpôrtance  de  cette  con-* 
.quête,  en  pre'di(ênt  les  fuites  ,  exagè- 
rent la  néccflîié  qu'il  y  avoit  de  la 
faire  ^  le  péril  &  fa  honte  qui  fui- 
voientdes'endéfifter, prouvent  que 
rArmée  qui  nous  couvroit  des  enne- 
mis étoit  invincible  :  ils  reviennent 
avec  la  Gour  ,  paflènt  par  les  Villes 
*&  les  Bourgades,  fiers  d'être  regar- 
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dczde  la  Bourgeoise  qui  cft  aux  fc-  ^xil'** 
nctres,  comme  ceux  mêmes  qui  onc 
pris  b  place ,  ils  en  triomphent  par  les 
chemins^  fis  iècroyent  braves  :  rêve-» 
nus  chez  eux  ils  vous  ctourdident  de 
flancs  j  de  redans  ,  de  ràvelins ,  de 
fauflè-braye  ,  de  courtines  ,  &  de 
chemin  couvert  :  ils  rendent  compte 
des  endroits  où  rinvie  de  voir  les  a 
portez ,  6c  où  î/  ifr  Ui^oit  fâs  £j  dVQÎr 
iu  féril ,  des  hazards  qu^ils  ont  couru 
à  leur  retour  d'être  pris  ou  tuez  par 
Tennemi  :  ils  taifent  ièulement  quils 
ont  eu  peur. 

*  C'eft  k  plus  petit  inconvénient 
du  monde  ,  que  d€  demeurer  court 
dans  un  Sermon  ou  dans  une  Haran- 
gue. Il  laide  a  l'Orateur  ce  qu'il  tt 
d'efprit,  de  bon  fens,  d'imagination  , 
de  Q^œurs  £c  de  doârine  ,  il  ne  lui 
ôte  rien  :  mais  on  ne  laii&  pas  de 
sVconner  que  les  hommes  ayant  voq-* 
lu  une  fois  y  attacher  une  efpcce  de 
home  &  de  ridicule  ,  s'expofent  par 
de  longs  ,  &  fouvem  drinutilcs  dit 
coursa  en  courir  tout  le  rifque. 

*  Ceux  qui  cinployent  mal  leur 
tems  font  les  premiers  à  fe  plaindre 
de  &  bricvetë.  Comme  ils  k  confu- 

ment 


0IS  ju-  tiicnt  à  s  babiller ,  à  manger ,  à  dcPf^ 
n a^i  N  s.  mîr ,  à  de  fots  difcours,  à  le  reToudie 
fur  ce  qu'ils  doivent  faire ,  8c  fou" 
vent  à  ne  rien  faire ,  ils  en  manquent 
pour  leurs  afiàires  ou  pour  leurs  plai» 
firs  ;  cQux  au  contraire  qui  en  foac 
un  meilleur  uiage  ^  en^om  de  pcûcj 
^  Il  n'y  a  poini  de  Miniflre  fi  occu«^ 
pé  qui  ne  fâche  pË/dre  chaque  jour 
deux  heures  de  tems^cela  va  loiaà 
la  fin  d^une  longue  vie  ;  &  fi  le  toàl 
tfk  encore  plue  g^and  dan»  les  autres 
conditions  des  hommes ,  quelle  perce 
infinie  ne  fe  fait  pas  dans  le  moade 
d'une  chofe  fi  precieufe ,  '&  dont  l'on 
&  plaint  qu'on  n'a  point  afiêz. 

'  ^  Il  y  a  des  créantes  de  Di^ 
^'on  appelle  $le&  hommes^  qui  ont 
Bne  ame  qui  efi:  efpnt,dont  toute  la 
vie  eft  occupée ,  &  toute  l'attention 
efi  réiinie  à  fcter  du  marbre  :  cela  eit 
bien  fîoiple ,  e'eft  bien  peu  de  choiiè. 
Il  ]^  en  a  d'autres  qui  s'en  étonnent , 
mais  qui  font  entièrement  inutiles  ,  & 
qui  paflènt  les  jours  à  ne  rien  faire  : 
t'efi:  encoi*e  moins  que  de  fcier  du 
marbre. 

^  La  plupart  des  honrùnes  oublknt 
£  fort  qu'ils  ont  une  ame  ,&Q  &  vé* 

pan- 
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patidemen  tant  d'aârions  &(fcxer-  Chap^ 
cices  ,  où  il  fcmblc  qu'elle  cft  inu?»  ^  ?  ^ 
tile ,  que  l'on  croit  parler  avantageuf 
iûnent  de  quelqu'un, en  difant  qu'il 
ycnfc ,  cet  éloge  même  ç{^  devenu  vui^ 
gaire  ;  qui  pourtant  ne  çiet  cet  hom- 
me qu'au^defTus  du  chien  ,  ou  du 
dieval. 

♦  A  quoi  vous  divcrtiflèz-vous  >  \ 
quoi  pa(Ièz*vous  le  tems  >  vous  der 
roanden^  les  fots  £c  les  gens  d'efprit. 
Si  je  réplique  que  e^éft  a  ouvrir  les 
yeux&  à  voir,  à  prêter l-oreille  &  i 
entendre ,  fe  i  avoir  la  fanté ,  le  repos , 
la  liberté,  ce  n'^eft  rien  dire  :  les  folif 
des  biens  ^  les  grands  biens ,  les'  ièuls 
biens  ne  font  pas  comptez ,  ne  fe 
font  pas  fentir  :  jouez- vous  ?  raafqucz*^ 
voûs'î  il  faut  répondre. 

Eft-ce  un  bien  pour  l*bomme  que 
Ulibene'y  il  elle  peut  être  trop  gran- 
de&trop  étendue,  telle  enfin  qu'elle 
ne  fcrve  qu'à  lui  foire  defirer  quel- 
que chofe ,  qui  eft  d'avoir  moins  de 

l*bc.ité.? 
La  liberté  n'eft  pas  oifîveté  ,  c'eft 

un  ufage  libre  du  tems,  c'eft  le  choijç 
djsi  trayaij  ^  4e  l'e^ercicç  :  être  li- 
bre en  un  mot  n'eft  pas  ne  rien  faire  ^ 

C'eft 


•• 
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©11  J^.  c»cft  être  feul  arbitre    de  ce  qo*oîî 
c«  M I N  s.    ^^jj.  ^^  jç  ^ç  qu'on  ne  fait  point  :  quel. 

bien  en  ce  fens  que  la  liberté  ! 

*  César  n*étoit  point  trop 
vieux  pour  pcnfer  à  la  conquête  de 
rUniv^rs  (d):  il  n'avoit  point  d'au- 
tre béatitude  à  fe  faire  que  le  cours 
^*une  belle  vie  ,  Se  un  grand  nom 
après  fa  mort  :  né  fier  ,  ambitieux , 
&  fe  portant  bien  comme  il  faifbit  ; 
il  ne  pouvoit  mieux  employer  foa 
tcms  qu'à  conquérir  le  Monde,  Ale- 
xandre écoit  bien  jeune  pour  ua 
deflein  fi  férieux  :  il  eft  étonnant  qoe 
xlans  ce  premier  âge  les  femmes  ou 
ie  vin  n'aycnt  pJutot  rompu  fon  cn- 
creprifc. 

*  Un  jeune  Prince,  d^ujte 

HACE  AUGUSTE.  L'AMCOR  et 
I^'ESPERANCE     DES   PEUPLES. 

Don  NE*  DU  Ciel  pourpro- 

EPONGER   LA  F  ELICITE'  DE  LA 

TERRE.  Plus  grand  q^u  e 
5ES  Ayeujx.  Fils  dun  Héros 
<î^ui  est  son  modele,  a  pbja. 
montre'  a  l'Uni vï;rspa«. 

{»)  V.  les  Picnfce5  de  M-  Pafc;il.  Ci.  jU 
OÙ  il  dit  le  contraire» 
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S^l  DIVINES  QJU  ALITEZ  ,    ET     CHAt; 

parunevertuanticipë'e,       XiL 

^UE  LES  ENFANS  DES  HeROS 
SONT  PLUSPROCHES(4)  PE 
L*  EST  RE     <2JTE   I«ESAUTRE8 

HOMMES* 

"^  Si  le  Monde  dure  feulement  cent 
millions  d'années ,  il  eft  encore  dans 
toute  fa  fraîcheur ,  &  ne  fait  prcfquc 
que  commencer  :  nous-mêmes  nous 
touchons  aux  premiers  hommes  Sc 
aux  Patriarches ,  &  qui  pourra  ne 
nous  pas  confondre  avec  eux  dans  des 
fiedes  fi  reculez  :  mais  fi  l'on  juge 
par  le  pafle  de  l'avenir ,  quelles  cho- 
fes  nouvelles  nous  font  inconnues  dans. 
1^  Arts ,  dans  les  Sciences  ,  dans  la 
Nature  ,  &  j  ofe  dire  dans  THiftoire  î 
quelles  découvertes  ne  fera- 1- on 
point  !  quelles  différentes  révolution» 
ne  doivent  pas  arriver  fur  toute  la  fa^ 
,ce  de  la  terre ,  dans  les  Etats  ôc  dans 
les  Etnpires  î  quelle'  ignorance  eft  la 
jaôtre  !  §c  quelle  légère  ^expérience  que 
celle  de  6x  ou  fept  mille  ans. 

*  Il  n'y   a  poii;it  de  chemin  trop 

long 

(s)  Contre  I4 numimcJUtiac &  triviale.   , 
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J  V  long  à  qui  marche  lentement  2c  &« 
DEMENS.   1^  prcfltr  :  il  n'y  a  point  d'avantages 
trop.cloignez  à  qm  «'y  prépare  pair  la 
patience. 

♦  Ne  feîre  fa  cour  à  per(bnne ,  ni 
Attendre  de  quelqu'un  qu^il  vous 
fade  la  fionne  ,  douce  fituation,  âge 
d'or ,  état  de  PhoHime  le  plus  na- 
,turcl. 

♦  Le  monde  eft  pour  ceux  qui 
itiivent  les  Cours  ou  qui  peuplent  W 
Villes  :  4a  nature  tfeft  que  pbur  ceux 
qui  habitent  la  campagae ,  eux  feul( 
vivent ,  eux  feuls  du  moins  connoif- 
fent  qu'ils  vivent. 

♦  Pourquoi  me  faire  froid ,  &  vous 
plaindre  de  ce  qui  m'eft  écjiapé  fur 
quelques  jeunes  gens  qui  peuplent  les 
Cours?  êtes- vous  vicieux,  ÔTirr^/Z/ff 
je  ne  le  (â vois  pas ,  &  vous  me  l'ap 
prenez  :  ce  que  je  (ai  eft  que  vous 
h'êtes  plus  jeune. 

Et  vous  qui  voulez  être  ofl&nfe 
^crfônnellcment  (de  ce  qye  j'ai  dit 
de  quelques  Grmds,  ne  cries^-^vous 
point  de  la  bleflure  d'un  autre? 
iètes-vous  dédaigneux,  mal-âifant, 
mauvais  pîaifant  ,  flatteur  ,  hypo-; 
çviiè  i  je   rignorois  ,  &  ne   pen^i 


ou  lES  MOKORS  K  CS  SlIèCCE.  Z^^ 

fins  pas  à  vous .  j'ai  parlé  des  Grands.     C  h  a  f» 

*  L'efprit  de  modëracion  &  une      ^^^' 
certaine  fagefle  dans  la  conduite ,  laif«- 

fctïi  les  hommes  dans  l'obfcurîté  :^ 
leur  faut  de  grandes  vertus  pour  être 
connus  &  admirez ,  ou  peut->o:re  de 
grands  vices. 

*  Les  hommes  Au*  la  conduite  def 
grands  8c  des  petits  iudiHcremrpeat , 
lônt  prévenus  «  charmez ,  enlevez  par 
h  réiiifite  :  il  s*en  faut  peu  que  le 
crime  heureux  ne  loit  loué  comme 
k  vertu  même ,  &  que  le  bonheur 
ne  tienne  lieu  de  toutes  le^  vertus* 
Ccft  un  noir  attentat  «  ç'eil:  une 
ûle  Se  odicufe  entreprise  ,  que  cel« 
k  que  le  fuccès  ne  fauroit  jufti* 
fier. 

*  Les  hommes  fédults  par  de  bel- 
les apparences  Sa  djc  fpécieu;^  preV 
textes  ,  goûcent  jaifémem  un  projet 
d'ambition  que  quelques  Grands  ons 
médité ,  ils  en  parlent  avec  intérêt  ^ 
il  leur- plaît  même  par  la  hardjeflè 
ûu  par  la  nouveauté  que  Ton  lui  in)» 
pute  9  ils  y  Cont  déjà  accoutumez  ^ 
&  n'en  attendent  que  le  fuccès .»  lpr& 
que  venant  m  contraire  à  avorter  ^ 
ils  décident  avec  confiance  Çc  fkns 
.  Jm.ll.  G  nulle 
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Dis  Ju-  nulle  crainte  de  ic  tromper  ,  qu^ïl 
c  I M  i  N  s.  ^j^j  j  tifméraire  8c^  ne  pou  voie  réu  A 
fir. 

**  Il  y  a  de  tels  projet^  ',  d'un  Gl 
grand  éclat  £ç  d*^ne  conféquencc  fî 
vafte ,  qui  font  parler  les  hommes  ù 
]ong-temSy  qui  font  tant  efperer  ,  ou' 
tant  craindre  félon  les  divers  intcrêrs 
4des  peuples  ,  que  toute  la  gloire  8c 
toute  la  fortune  d'un  Itomme  y  (ont 
irommifes.  11  ne  peut  pas  avoir  paru 
lur  la  Scène  avec  un  (î  bel  appareil  , 
J>our  fc  retirer  faas  rien  dire ,  quel- 
ques affreux  périls  qu'il  commence 
a  prévoir  dans  la  fuite  de  fon  en- 
treprife.,  il  faut  qu'il  rcntanjc  ,  Je 
joindre  mal  pour  lui  ^  eft  de  la 
manquer. 

*  Dans  un  méchant  homme  il  n'y 
a  pas  de  quoi  faire  un  grand  hotii'* 
jne.  Louez  Ces  vues  &  fes  projets  ^ 
Admirez  fâ  conduite ,  exagérez  fbn 
habileté  à  ic  fervir  des  moyens  les 
j>Ius  propres  &  les  plus  courts  pour 
parvenir  à  fes  fins  :  fi  fès  fins  font 
ipauvaiiês  «  la  prudence  n'y  a  au- 
cune part ,  Se  où  manque  H  pruden* 
.ce ,  trouver  h  grandepr  Ç  yous  le 
pouvez^ 
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^TJn  ennemi  cft  mort,  qui  -étok'  ^vf^ 
a  h  tête  (Tune  armée  formidable ,  dcf- 
ftinéeà  paflèr  leJlhin  ;:.il  fa  voit  la 
guerre  ^  &  Ton  expérience  pou  voit 
être  fécondée  de  la  fortune  ,  quels 
icux  de  joye  a-t-ôn  vus  ,  quelle  *fêtc 
publique.'?  Il  y  a  des;iiommes  au  con- 
traire naturellement  odieux  ^  ôc  dont 
Paverfion  devient  populaire  :  ce  n'eft 
point  prcdfe'ment  par. les  progrès 
-qu'ils  font.,  ni  par  k'Cminte  de  ceux 
qu'ils  peuvent  faire ,  que  la  voix  da 
peuple  éclate  à  leur  mort,  &  que  tout 
treflàille  ,  jufqif  aux  cnfans,  dès  que  : 
1-pn  murmure  dans  les  places,  qi^  la  / 
terre  enfin  en  eft  délivrée. 

*  G  tcnw  !  0  mœurs  î  is'crcrfc  He- 
7Mliu^'0  olalheuteux  fieclci  iîecle 
rempli  de  mauvais  exemples  ,  <iu  la 
vertu  fbuâre ,  où  le  crime  domine  , 
où  il  triomphe  !  Je  veux  itre  un  L/- 
ci-UjUn  Mgifie^  Poccafion  ne  peut . 
être  meilleure  ^  ni  les  oonjonâures 
plus  favorables,  (ï  je  defîrç  du  moins 
de  fleurir  &  de  profpercr.  Un  hom- 
me dit ,  je  paflerai  la  mer,  je  dépouil- 
lerai mon  Père  de  ion  patrimoine  p  je 
le  chaflêrai  lui ,  fa  femme ,  fon  heri- 
tier,  de  fes  Terres  &  de  fes£cats  j  2c 

G  X  com- 
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Dis  Jf  u*  comme  il  Pa  dit  ^  il  l'a  fait-  Ce  qii'fl 
eiMiHs.  dévoie  appréhender ,  c'ccoit  le  rcffcn-  ' 
timent  de  plufîeurs  Rois  qu*il  outragâ 
en  la  perfonne  d'un  feul  Roi  :  mais 
ils  tiennent  pour  lui  :  ils  lui  ont  pref« 
que  dit ,  paflczla  mer,  dépouillez  vo- 
tre père  ,  montrez  à  tout  l'Univeri 
qûon  peut  chaflèr  un  Roi  de  foa 
Rovaume ,  ainfî  qu'un  petit  Seigneur 
^e  (on  Château ,  ou  un  Fermier  de  ii 
jnétairie  :  qu'il  n'y  ait  plus  de  dific- 
rencc  entre  de  fimples  particuliers  ^ 
nous ,  nous  fommes  las  de  cç$  diftinc* 
tioas  :  apprenez  au  monde  que  ces 
peuples  que  Dieu  a  mis  fous  nos  pieds  ^ 
peuvent  nous  abandonner ,  nous  traf 
hir  ;  nous  livrer ,  fc  livrer  eux-mê- 
mes à  un  Etranger  ;  &  qu'ils  ont  ^ 
moins  à. craindre  de  nou^  »  que  Dou$ 
ulcux  ,  &  de  leur  puiflancc.  Qui 
pourroit  voir  des  chofcs  fi  triftes  avec 
pes  yeux  fècs ,  &  une  ame  tranquille  1 
11  n'y  à  point  de  charges  qui  n*ajrcnt 
leurs  privilèges  :  il  n'y  a  aucun  titu- 
laire qui  ne  parle,  qui  ne  plaide,  qui 
ne  s?agite  pour  les  défendre  ;  là  IXt 
gpité  Royale  feuie  n'a  plus dçpri vile-! 
gcs.,  les  Kois  eux-mêmes  y  ont  rc-j 
Ijonçc.  yp  iieul  tpuiours  bon  &mai; 

gnanimç 
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'^  ^oanime  ouvre  lès  bras  à  une  famille    C  h  a  tf; 
maibcureulê.  Tous  les  autres  fe  H-     Xll^ 
guent  comme  pour  fe  venger  de  lui , 
&  de  l'appui  qu'il  donne  à  une  cai|fè 
qui  lui  clt  commune  :  rcfprit  dç  pi* 
que  Se  de  jaloufie  prévaut  chez  eux 
à  Vînterêt  de  l'honneur ,  de  la  Reli* 
gion  ;  &  dé  leur  Etat  ;  eft-ce  ûSèt , 
à  leur  intérêt  perfonnel  êc  domefti- 
que  ;  il  y  va  ,  je  ne  dis  pas  de  leur 
éleâ-Jon  ,  mais  de  leur  fucceffion  ^  de 
leurs  droits  comme  héréditaires  ,  en- 
fin dans    tout   Phomme    l'emporte 
fur  le  Souverain.    Un  Prince  déli- 
vroit  PEuropc  ,  fc  de'livroit  lui-mè. 
me  d'un  fatal  ennemi ,  alloit  jouïr  de 
la  gloilb  d'avoir  détruit  un  grand 
Empire  :  il  la  néglige  pour  une  guer- 
re douteufè.  Ceux  qui  font  nez  ar-» 
bittes  Se  médiateurs  temporifènt  ;  8c 
lorfqu'ils  pourroient  avoir  déjà  cm- 
P^c  utilement  leur  médiation,  ils 
la  promettent.    O   paftrcs  ,  conti- 
ï^uc  Heraclite  !  O  ruflres  qui  babi- 
tez  ibus  le  chaume  &  dans  les  ca- 
V^ncsîfi  les  évenemensne  vont  point 
jusqu'à  vous  ,  fi  vous  n'avez  point 
^c  cœur  percé  par    la   malice  des 
hommes ,  fi  on  ne  panle  plus  4hotQ^ 
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©■^  Ju   mes   dftns  vos  contrées  ^  mais  iéttl^ 

mène  de  renards  &  de  loups  cervier^^r 

'  necevez-moî'  parmi  vous  à  manger 

iKotre  pain  noir ,  &  à  boire  Peau  de 

•  vos  d ternes  i 

§  ^  Petits  hommes ,  hauts  de    iîx 
pieds,  tout  au  plusde  fept^  qui  voqs: 
enfermez  aux  foices  comme  géans  ,  Se 
comme  des  pièces  rares  dont  il  fâift 
acheter  la  vûë.dès  que  vous  allez  ju(^ 
^'^ues  à  huit  pieds,  qui:  vous  donne:^ 
lans  pudeur  de  l^bauteff^  Se  de  P^i)»- 
rten^^  qui  cft  tout  ce  que  Ton  ppur- 
'  voit  accorder  à  ces  montagne»  void- 
nés  du  Ciel ,  &  qui  voyentles  nuages 
'  &  former  au^deflbus  d'elles  :  efpece 
d'animaux  glorieux  &  fuperkes  \  qui* 
m^prïfez  toute  autre  efpece ,  qui  ne 
ftite^  pas  même  comparaifon  avec 
l'ËIepoant  &  la  Baleine ,  approchez  ^ 
tK>mmes  ,  r^ondez  un   peu  à  i>#-^ 
mocrite.  Ne  dites-vous  pas  en  com-^ 
mun-  proverbe ,  d^^s  loups  rmjfdns  ^, 
>  des  lions  furieux  ,  malicieux  €onsme  un 
/tng$  :  &  vous  autres^  qui  êtes-Vousf 
.    l'entends  corner  fans .  ceflê  à  naes 
oreilles  ,  Vbomme  eft  un  dmmd  raifôn^ 
'  noble  :  qui  vous  a  pafle  cette  déiEini^ 
Wioxkï  ^Qt-ce  les. loups ^^  fingcs,. 
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Éc  les  lions  ,  ou  fi  vous  vous  Vêici  tuAt: 
«ccordçc  à  vous-fincmcs  >  C'cft  déjà  ^0. 
une  chofe  plaifaote  ^  que  yous  don- 
jiiez  aux  animaux  vos  confrères  ce 
-qu'il  y  a  de  pire  ,  pour  prendre 
pour  vous  ce  qu*il  y  a  de  meilleur  ^ 
laîilèz-les  un  peu  fe  d^tffinir  eux*mé« 
mes,  &  vous  verres; c^me  ils  s'ou:» 
blîeront ,  &:  comme  vous  fèrez^  trai- 
tez. Je  ne  parle  point  ,  ô  hommes  ^ 
de  vos  legcretez,  de  vos  folies  &  de 
Tos  caprides  qui  vous  mettent  au*déf^ 
ibus  de  la  taupe  &  de  la  tortue ,  qui 
vont  fagemerit  leur  petit  train  ,  & 
qui  fui  vent ,  fims  varier ,  l'inftinâ:  de 
leur  nature  :  mais  écomez^ibox  un  mo- 
ment. Vous  '<[ites  d'un  tîercefee  de 
Êucon  qui  efl  (ert  kg^,  &  qui  fait 
une  belle  defcente  fur  la  perdrix , 
voila  un  bon  oifeau  ;  &  d'un  lévrier, 
qui  prend  un  lièvre  corps  à  corps  , 
t*cft  un  bon  lévrier  :  je  confens  au/fi 
que  vous  difiez.  d'un  homme  qui 
court  le  fafxglier  ,  qui  le  met  aux 
i^is ,  qui  ^atteint  &  qui  le  perce , 
Voilà  un  brave  homme.  Mais  fi  vous 
voyez  deux  chiens  qui  s'abboycnt  -, 

Îui   s'affrontent ,  qui  fe  mordent  6c 
:  déchirent  ^  vous  dites  «,  voilà  éà 
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i^i      Its  CÂKACrtKt^ 
Dis  J  V-  fojg  animaux ,  &  vous  prenez  un 
•ii^iNs.   ^^  p^^^  j^j    fcparer.   Que  fi  roa 

vous  difoit  que  tous  les  chats  d'un 
jgrand  pais  fe  font  aflemblez  par  mijb- 
licrs dans  une  plaine, &  qu'après  avoir 
miaulé  tout  leur  faoul,  iisfe  font  jet- 
iez avec  fureur  les  uns  fur  tes  autres^  ^ 
&  ont  joué  onf^mble  de  la  dent  Se  <k 
la  griffe ,  que  de  cette  mêlée  il  efl: 
demeuré  de  part  8c  d'amre  neuf  à  dix 
mille  chats  fur  la^  place  ,  qui  ont  in- 
feâé  Pair  ï  dix  lieues  de  là  par  leur 
puanteur ,  ne  diriez-vous  pas  \  voilà 
k  plus  abominable  fêbat  ^nt  on  ak 
jamais  oMît  parler  >  Se  fî  les  loups  en 
feifoient  de  même ,  quels  hurlemen»; 
quelle  boucherie  !  Et  fî  les  uns  ou  les 
autres  vous  difoient  qu'ils  aiment  la 
gloire  ,  concluriez-voua  de  ce  dif» 
cours,  qu%  la  mettent  à  fe  trouvera 
ce  beau  rendez-vous ,  à  détruire  ainfî , 
&  à  anéantir  leur  propre  efpece  j  on 
après  ravoir  conclu ,  ne  ririez-vous 
pas  de  tout  votre  cœur  de  l'ingénui- 
té de  ces  jpauvres  bêces  ?  Vous  avez 
déjà  en  animaux  raifonnaUes ,  8c  pour 
vous  diflinguer  de  ceux  qui  ne  fe  fer- 
vent que  de  leurs  dents  &  de  leurs 
i(>Dgle$  ^  iou^ine  U$  lances  ^  le»  pi- 

ijues  p 
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^ucs  ^  les  dards  ^  les  fabfes  &  les  ci-  ^^/" 
xneterrcs  ,  6c  à  mon  gré  fort  judicicu- 
fcment ,  car  avec  vos  feules  mains  que 
pouviez -vous  vous  &ire  les  uns  aux 
autres  ,*que  vous  arracher  les  cheveux, 
vous  égratigner  au  vifage ,  ou  tout 
au  phis  vous  arracher  les  yeux  de  la 
tête  :  au  lieu  que  vous  voilà  munis 
d'inftrumens  commodes  ^  qiui  vou^ 
ièrvent  à  vous  faire  réciproquement 
de  larges  playes  d  où  peut  couler.  vo« 
tre  (âng  jufqu'à  la  dernière  goutte  ; 
fans  que  vous  puiffie^  a*aindre  d'eri 
cchaper.  Mais  comme  vous  deve- 
nez d'anmée  à  autre  plus  raifbnnablcs , 
vous  avez  bien  enchéri  fur  cette  vieil- 
le manière  de  vous  exterminer  :  youç 
avez  de  petits  globes  qui  vous  tuent 
tout  d'un  coup,  s'ils  peuvent  feule- 
ment vous  atteindre  à  la  tête  ou  à  ]s^ 
poitrfne  :  vous  en  avez  d  autres  plus 
peiâns  &  plus  maififs ,  qui  vous  cou- 
pent en  deux  paru  ou  qui  vous  ë  ven- 
trent  ^  fans  compter  ceux  qui  tom- 
bant iur  vos  toits ,  enfoncent  les  plan<« 
chers ,  vont  du  grenier  k  la  cave ,  en 
enlèvent  les  voûtes ,  Se  font  fauter  ei) 
l'air  avec  vos  maifons  ^  vos  femme; 
qui  font  en  couche ,  l'enfant  Se  la 

G  f    '  *  ^      nour-r 


X'54     Les  Caractbiie^ 
t>%9  J  V'  nourrice  ;  ,&  c'cfl  fô  encore  ou  gyiè 
^.BikuHs.  Ja  gloire^  elle  ahnek  remué-minAge  ^ 
&  elle  eft  per(bntie  d'un  grand  fracas^ 
Vous  avez  d'àilleuis  des  armes  défën-^ 
£ves ,  &  dans  leé  bonnes  règles  vou9^ 
devez  en,  guerre  être  hafiâllez  de  fer^ 
ce  qui  eft  fkns  mentir  une  jolie  paru-r 
se,  &  qui   me  fait  fou  venir  de  ce^. 
quatre  puces  cambres  que  montroit 
autrefois  un  charlatan  fubtil  ouvrier  ,« 
dans  une  phiole  où.  il  avoit  trouvé  le 
:&cret  de  les  £ûre  vivre  :  illeur  avoit 
*  nis^  à  chacune  unefalade  entête,  kur 
avoit  paffî  un  corps  de  cuirailè ,  mis« 
des  biraiSàrs ,  des  geneuillércs,  Iklan^ 
ce  fut   la»  cuifle ,  rîen^  ne  leur  Eian^^ 
^(M.  9  Se  esh  cet  équipage  elles  aU 
k>ient  par  iâuts  &  par  bonds  dans  Ksuc 
kotttciîle.  Feigneziin  homtne  de  la 
taille  duinont  ji^À^r ,  pourquoi  noBv 
«ne  ame  feroit-elîe  embarafiée  d'ani* 
mer  un  tel  corps  >  elk  en  iêroir  pluS' 
tKk  large  :  £>  cet  homme  avoir  la  vûç 
aflèz  fubtik    pour   vous  dÀrcnivxir 
quelque  part  fur  la.  terre  avec  «voi 
sH-mes  dFeniives  &  dé&nfives ,  que 
croy.ez«*vous  qu'il  penferoit  de  petits 
maxmou^cts  ainfî'  équipez  ,  &  de^  ce 
^tt£  vous  appeliez  goerr^.^  cavalerie^ 


ou  us  Moeurs  DB  ce  Siècle.  î  j  f 
fnfatiterie ,  un  mémorable  ikge  ,  une   C  h  a  v. 
£ïmeu(è  journée  :  n'entendrai  je  donc       ^*^* 
phis  bourdonner  d'autre  chofe  par- 
mi vous  ?  le  monde  ne  fe  diviiê-t  il 
plus  qu'en  régimens  ,  Sc  en  compa- 
gnies >  tout  eft-ir  devenu  bataillon 
ou  cfcadron  >  Il  d  fris  une  ville  ,  il  en 
a  fris  «ne  féconde  ,  fuis  une  trHJiéme  '^ 
^  ^  S^g^  ^^^  bat^lte ,  deux  batailles  : 
il  cbdffe  l  ennemi ,  il  pâinc  fur  Umer ,  H 
tdinc  fur  terre  ;  eft-cc  de  quelques- 
\ins  de   vous  autres  ,  eft-ce  d'un 
géant ,  d'un  Atbes  que  vous  me  parler  f 
vous  avez  fur  tout  un  homme  pâle 
&  lîvidt  qui  n'a  pas  fur  foi  dix  on- 
iees  de  chair,  &  que  l'on  croiroit  jet- 
ter  à  terre  du  moindre   fouffle.  H 
!àit    néanmoins  plus  de  bruit  que 
quatre  autres ,  àc  met  tout  en  corn- 
buftion ,  il  vient  de  'pêcher  en  eau 
trouble  une  Ifle  toute  entière  :  ail^ 
leurs  à  la  vérité,  il  eft  battu  &  pour- 
fbivi  9  mais  il  fe  fauve    par  les  md' 
¥éis  >  fie  ne  veut  écouter  ni  paix  ni 
trêve.    H  a  montré  de  bonne  heu- 
re ce  qu  il  favoit  fiiire ,  il  a  mordu 
le  fein  de  fa  nourrice  ,  elle  en  cft 
tnoite  la  pauvre  femme  ,  je  m'oi-i 
tens  ,  il  &ffit.  £41  un  mot^il  évoli 
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1^6    LesCaractcres 
Dts  ju-  né  fujct ,  &  il  ne  Peft   plus  ,  aà 
«£Mii«s.  contraire  il  eft  le  maître,  &  ceuç 
qu'il  a  domptez  &  mis  fous  le  joug., 
Tont  à  la  charrue  &  labourent  de  boa 
courage  :  ils  fcmblent  même  appré- 
hender ,  les  bonnes  gens ,  de  pouvoir 
le  délier  un  jour  &  de  devenir  libres, 
car  ils  ont  étendu  la  courroye  ^  al- 
longé le  fouet  de  celui  qui  les  fâic 
marcher  ,  ils   n'oublient  rien  pour 
accroître  leur  fcrvitudc  :  ils  lui  font 
paflcr  Peau    pour  fc  faire  d'autres 
vaflàux  &  s'aquerir  de  nouveaux  do- 
maines :  il  s'agit, il  cft  vrai,,  de  preiii- 
dre  fon  père  &  &  mère  par  les  épaii^ 
les,  &  de  les  ietter  hors  de  leur  maii- 
ibn,&ils  l'aident  dans  une  û  honnÊ- 
tc  cntrcprife.  Les  gens  de  delà  l'eau 
&  ceux  d'en  deçà  fe  cottifcnt  &  met- 
tent  chacun  du  leur  ,  pour  fe  le  ren- 
dre à  eux  tous  de  jour  en  jour  plus 
redoutable  i  ks  PiHes^  &  fcs  Saxcng 
impofent    filence  aux   Bdtaves ,  & 
ceux-ci  aux  Fiâes   &  aux  Sdxôns  , 
tous   fc   peuvent   vanter  d^ctre  fis 
tumbles  cfclaves  ^  &  autant  qu'ils  le 
fouhaitem.  Mais  qu'entendsrje  de  çeiv 
iains  perfonnagjcs  qui  ont  des  coo- 
jeunes,  je  ne  dis  pas  des  Comtes,  ou 
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des  Marquis  dont  la  tefre  fouraîilfe  ^    chat; 
!Bais  des  Princes  &  des  Souverains  it     ^^^ 
ils  viennent  trouver  cet  homme  do» 
qu'il  a  fiflé,  ils  (ê  découvrent  dès  Ton 
aaticbambre,  8c  ils  ne  parlent  que 
quand  on  ks  interroge  :  font-ce  là  ces 
mêmes  Princes  fi  pointilleux  ,  fi  for« 
maliftcs  fur  leurs  rangs  Se  fur  leur9 
préfifances ,  &  qui  confument  pouf 
les  régler  ,  ks  mpis  entiers-  dans  unç 
Dietie  ?  Que  fera  ce  nouvelr  Arcbon^ 
u  pour  payer  uike  fi  aveugle  fournit 
fioB,  &  pour  répondre  à  une  fi  hau- 
le  idée  qu'on  a  de  lui  >  S'il  fe  livre 
uoe  bat*ailkVit  doit  la  gagner  ^  Se  en 
pcrfonne  :  fi  Tennemi  feit  an  fiege , 
il  doit  le  lui  faire  lever  ,  &  avec 
honte  ,  à  moins   que  tout  tOcca» 
ne  foit  entre  lui  &  l'ennemi  :  il  ne 
fauroit  moins  faire  en  faveur  de  fes 
Courtifans.  Cf/iir  lui-même  ne  dôiç- 
il  pas  en  \çmt  grofltr  le  nombre ,  il 
en  attend  dm  moins  d'importans^  fer- 
vices  ,•  car  otL  PArchonte    échouer» 
avec  fcs  alliez ,  ce  qui  eft  plus  dif- 
ficik  qu'impoffibte  \  concevoi^^  i  o» 
J'il    réuffit  &  que  rien  ne  lai-  rcfif- 
ic ,  fc  voilà  tout  porté  avec  fes  aï- 
lici  .jaloux  de  la  Religion  8c  de  la 
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rçir  tas  Ca-ractersj 
!>.■  »  T  o-  puiffincc  de  Ce/^r  pour  fondre  fiiP 
eiMiKs,  fui ,  pour  lui  enlever  l'.l^/*r  &  le  réi. 
duire  lui  &  fon  héritier  à  la  /</« 
d*sTgentSc  aus  pays  hére'ditaires.  En- 
fin çen  eft  &it ,  ils  fc  font  tou»  li* 
■VTczï  liù  volontairement ,  àcclui  peuD* 
Être  de  qui  ils  dévoient  fc  défier  da» 
Tan»gc.  Ëfopc  ne  leur  diroit-il  i>as  ^ 
lu  gent  volatile  tPutu.ttrtdmt  ctmrée 
prend  l  dîlgrme  ,  &  s'efirsye  du  veiji'n*' 
gt  du  lion,  dont  le  fe-4  ri^ifftment  Id 
fait  peur  :  eltefe  réfugie  duprès  de  U  bkf, 
gui  lui  fdit  parkr  ditctommodemetu  &  ti 
frend  fous  f*  prattftion ,  gm  fe  ternàn* 
tnjtn dlet erjqutr  uui  l'tmdirh-téuurt,.. 
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CH  A  Fl  T  R  E    XIIE 
Dr    1.  a.-   MB  o  d^  b. 

UNe  choie  felie&  qui  décoi»- 
vi^  bien  •  notre  petiteflë  ,  e'effi 
Ifàflbjcttiflèment  aux  modes  quand  oft^ 
Pccciîd  à'  ce  qui  concerne  le  goût ,  le 
vivre  ^  hCmté  &  la  confcience.  La 
viande  noireeil  hors  de  mode ,  &  par- 
£me  f aifon  miipide  :;cc  feroit  péchw^ 
contre  la  mode  que  de  guérir  de  la: 
fièvre  par  h  fàignée  :  de  même  Ton 
ne  mouroit  plus  depuis  teng-tems  par 
Theotimê^  :,  feS'  tendres  exhortations  ne 
fcuvoient  plu5  que  le  peuple,^  Thco- 
timc  a  vu-  fou  fticccflcur. 

*  La  Guriofît^  n'eft  pas  un  goût 
pourccqui  eft-bon  ou*cequieftbeau> 
mis  pour  ce  qui  cft  rare  ,  unique*, 
poHrce  qu'ona,  8t  ce  que  les  autrc»^ 
»'ont  point.  Ce  n'cflrpas  un  attachc- 
0)cnt  à  ee  qui  efl  parfait ,  ra^is  à  cc; 
^i  cft  couru ,  à  ^  qui  eft  ï  la  mode* 
Ce  n'ieft  pas  un  amufement ,  mais 
^^  gaÛion ,  &  ibuvcnt  fi  yiôlentc  i, 

qu!ellfi 
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'Ht  t  A  qu'elle  ne  cède  à  Paraour  &  à  Tambi- 
MoïTi.      tion  que  par  hi  pemeflfe  de  fan  oh]tm. 
Ce  n'eft  pas  une  paffion  qu'on  a  gé- 
néralement pour  ks  choies  rares*  de 
qui  ont  cours  j  mais  qu'on  a  Iculeifient 
pour  une  certavae  dnoCt  qui  cft  rare  , 
&  pourtant  à  la  mode. 
'  •  Le  Fleurifte  a  un  jafdin  dcHns  un 
Tauxbourg ,  il  y  court  au  kvcr  du 
Sokil,  &  il  en  revient  à  fon  couchcf. 
^    Vous  le  voyez  pknté  ^  &  qui  a  pri« 
^  racine  au  miHeu  de  fes  tulippcs  &  de- 

vant k  fditaire:  il  ouvre  de  grands 
7eux  ,  il  frotte  fcs  mains,  ilfc baiflc, 
il  la  voit  de  plus  près,  il  ne  l'a  jamais 
vue  fi  belfc  ^  il  a  k  cœur  épanoui  de 
joye  :  il  k  quitte  pour  l'orientale ,  de  là 
il  va  à  la  veuve  ^  il  pafle  au  drap  4^or  , 
•de  celle-ci  a  Vngdthe  ^d*où  il  revient 
enfin  à  la  fotiuire  ,  où  il  fe  fixe  ,  ou 
SI  fe  laffe^où  il  s'affit,  où  il  oublie  de 
dîner  ,  auffi  eft-elle  nuancée ,  bor- 
dée, huilée,  à  pièces  emportées  5  elJe 
a  un  beau  valè  ou  un  beau  calice  :  il 
Ja  contemple ,  il  l'admire  :  D  i  e  w  fiç 
Ja  Nature  fcnt  en  tout  cela  ce  qu'il 
.n*admire  point  :il  ne  va  paspius  k>in 
«que  Toignon  de  fa  tulippe  qu*ii  ne 
livreroit  pas  pour  milk  écus^  &  qu'il 
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(ibonefa  pour  rk»  q«and  les  culippes  ^^^^ 
feront  négligées  &  que  les  œillets 
turent  prévalu.  Cei  homme  raifonna*^ 
ble,  qui  a  une  ame,  qui  a  un  Cuice 
&  une  Religion  ^revient  chez  foiy&^ 
tigué  ,  afiàmé ,  mais  fort  content  dc 
&  journée  :  il  a  vu  des  tulippes. 

Parlez  à  cet  autre  de  la  richëffe 
des  mpiflbns  ,  d'une  ample  récolte , 
d'une  bonne  vendante ,  il  dl  curieux, 
dc  fruits ,  vous  n'articulez  pas ,  vous 
ne  vous  faites  pas  .entendre  :  parlez^ 
lui  de  figues  &  de  melons  ^  dites  que 
tes  poiriers  rompent  de  fruit  cette  atK 
née  ,  que  les  pêchers  ont  donné  avec 
abondance ,  c'eft  pour  lui  un  idiome 
inconnu  ^  il  s^attache  aux  iêuls  pru« 
nierS)  il  ne  voui  réponc)  pas.  Nebeiv* 
tretenez  pas  même  de  vo^  pruniers  ; 
il  n'adel'emour  que  pour  une  certai- 
ne efpece,  route  autre  que  vous  lui 
nommez  le  &ic  (burire  &  fe  moquer. 
11  vous  mené  ï  l'arbre  ^  cucillç  anit^ 
tement  cette  prune  exquife  ,  il  Tou- 
vre ,  vous  en  donne  une  moitié  , 
&  prend  l'autre,  quelle  chair, dit- il, 
goûtez-vous  cela  ?  cela  eft-il  divin  ? 
voilà  ce  que  vous  ne  trouverez  pas 
ailleurs  :  6c  U-deilus  fes  narines  s^etv-' 

fient  ^ 


Mai>i» 
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U^^  t  A  fîcnt,  il  cache  avec  pemc  fkjoyc  ^ 
ia  vanité  par  qûclqxics  dcharsde  mo^ 
dcftic,  O  rhonimc  divin  en  cflèt  T 
homme  qu'on  ne  peut  jamais  ailèz 
louer  8c  admirer!  homme  dont  il  kr^ 
parle'  dans  plufieurs  fiecles  !  que  je 
voyc  fa  taiile  &  fon  vifage  pendant 
qu'il  vit ,  que  j'obfervelcs  traits  &  ia^ 
contenance  d'un  homme  qui  feul 
entre  les^nortels  poilede  une  telld* 
]?runc. 

Un  troifîétnc  que  vous  allez  voir,, 
vous  parle  des  curieux  fes  confrères  ^ 
*&  fur  tou*  de  DiogneU.  Je  Tadmi* 
re^  dit-il ,  &  je  le  comprends  moins* 
q^e  jamais  t' penfez-votjs  qu?il  cher- 
clie  à  s'inftruire  par  Tes  médailles,  €& 
qu*îl  les  re^rde  comme  des  prcuves- 
4parlames  de  certains  faits,  &  des  tno« 
fiutnens  fixes  8e  mdubitabhs  de  l'an- 
cienne hiftoirc ,  rien  moins  :  vous 
croyez  peut-être  que  toute  la  peine 
t5u'il  fe  donne  pour  recouvrer  une 
the ,  vient  du  plaifîr  qu'il  ft  feit  de  ne 
voir  pas  une  luited^EmpereursintcTi. 
ïompuc  ,  c'eft  encore  moins  :  Diog? 
»ete  fait  d'une  médaille  le  frufl  ,  le 
^hux  8c  la  pur  de  coin  ,  il  a  une  ta- 
blette dont  toutes  les  places  font 
^  gar- 


tgirnics  4  Tcxccprion  d'aune  feirie,  de    GHXf. 
vuidc  lui  bkfîc  la  vue ,  &  c  eft  prrf-     ^^^^ 
cifémenc  &  à  la  lettre  pour  le  rem- 
plir ,  qu'il"  cïîaploye  fon  bien  &  & 
\ic. 

Vous    voulez  ,  ajoucc  Demoude  ^ 
Voir  mes  eftampes,  &  bien -tôt  il  les^ 
^tale  &  vous  ks  montrer   Vous  eor 
sencontrez  une  qui  n'eft  ni  noire> 
ni  nette  ,  ni   dcffmée ,  &>  d'ailleurs^ 
moins  propre  à  être  gardée  dans  un^ 
cabinet  y^  qu'à  tapiflèr  un  jour  de  fête^ 
fe  pcti^poDr  ou  laruë  neuve  :il  con- 
vient qu'elfecft  mal  gravée,  plus  mal 
deffinée.mais^it  aûure qu'elle cft  d'uiï 
ftalicn  (juî  a  travaillé  peu  >  qu'elfe 
*»'a  prci^e  pas  A<f  tir<fe,  que  c'eft  Ia> 
feule  qui  foii  en  France  de  ce  deiTein^ 
qu'il  l'a  achetée  trèS'cKer^  &  qu^il  nr 
k  changeroit  pas  pour  ce  qu'il  a  de 
«cilleur.  T'4i ,  continue -t- il,  une 
feafible  amiâion  ,  6c  qui  m'obligera^ 
de  tenoncer  aux^ellampfs  pour  le  vtC- 
te  de  mes  jours  :  j'ai  tout  Calct  hor- 
^i^  une  feule  qui  n?eft  pas  à  la  vérité 
de  fcs  bons  ouvrages ,  au  comrairr 
c'eft  un  des  moindres  ,  mais  qui  m'a^-- 
«feveroit  Calot ,  je  travaille   depuis* 
viïJgt  ans-  à.  rjccouvrer  cette  cûara* 


.t^4-     ^^s  CÂnACTËRei 
4>  1  t  A    pc,  &  je  dcfcfpcrc  enfin  d'y 
Md  B  !•      cela  cft  bien  rude. 

Tel  autre  fait  la  fatyrc  de  «s 
gens  qui  s'engagent  par.  inquiétude 
ou  par  curiofité  dans  de  longs  voyji- 
ges  ,  qui  ne  font  ni  mémoires  ni  re- 
lacions ,  qui  nb  portent  point  de  ta- 
blettes i  qui. vont  pour  voir  ,  Se  q^i 
ne  voyent  pas ,  ou  wlx  publient  ce 
qu'ils  ont  vu  ,'qui  défirent  fèulemeHC 
de  connoître  àc  nouvelles  tQurs  ou  de 
nouveaux  clochers  y  &  de  pafiTer  des 
rivières  qu'on  n'appelle  ni  la  Seitje 
ni  la  Loire  ,  qui  fortent  de  leur  pa« 
trie  pour  y  retourner  ,  qui  aiment 
à  être  abfens  «  qui  veulent  un  jour 
être  rcvemts  de  loin  :  Se  ce  âtyrique 
parle  jufte ,  &  fe  fait  écduter. 

Mais  quand  ii  ajoute  que  .  les 
Livret  en  apprennent  plus  qufe  les 
Voyages  ,   &:  qu'il   m'aî   fiât  corn- 

È rendre  par  fes  difcours  qu'il  a  une 
libliotheque ,  je  fbuhaite  de  la  voir  : 
je  vais  trouver  cet  homme  oui  nie 
reçoit  dans  une  maifbn  ,  où  des  l'eÇ* 
calier  je  tombe  en  foiblefiè  d'une 
odeur  de  maroquin  noir  dont  iès  livres 
font  tous  couverts.  Il  a  beau  me 
crier  aux  oreilles  pour  me  ranimer  , 


ou  tts  Moeurs  de  ce  SiecLe.  itff 
qé^îls  font  dorez  iur  tranche,  ornez    Cha^;  ^ 
de  filets  d'or ,  &  de  la  bonne  édition ,     XIIL    ^ 
me  nommer  les  tneilleurs  l*un  après 
l'autre  ,  dire  gue  fa  gallerie  cft  rcmy 
pHe  à  quelques  endroits  près ,  qui  font: 
peints  de  manière ,  qu^on  les  prend 
peur  de  vrais  livres  arrangez  fur  de$ 
tablettes  ,  &  que  Poeil  s'y  trompe  j 
ajouter  qu'il  ne  lii^ jamais  ,  qu'il  ne . 
met  pas  le  pied  dans  cette  gallerie  ^' 
quHl  y  viendra  pour  me  faire  plaifiri  : 
jcrlc  remercie  de  (a  complaifance  ,  8c 
ne  veut   non   plus   que   lui  vifiter 
fa  tannerie  ,  qu'il  appelle  Çibliothcr : 

quel 
'  *  Quelques-uns  par  une  intempc^ 

raoce  de  fa  voir ,  8c  par  ne  pouvoir 
fe  réibudre  à  renoncer  à  aucune  for- 
te de  connoiflànce  ,  Ips  embraflcnt 
toutes  &  n'en  poffedent  aucune.  11^ 
aiment  mieux  fe  voir  beaucoup  ,  que  . 
de  favoir  bien  êc  êpre  foibles  &  fuperr  ^ 
ficicîs  dans  diverfes  Sciences ,  que  d'ê-  *  • 
trcffirs'ôc  profonds  dans  une  feule  :  : 
ils  trouvent  en  toutes  rencontres  celui 
qw  cft  leur  maître  &  qui  les  redrcCSr 
fc  :  ils  font  les  duppes  de  leur  vai-  ■ 
ne   curiofîte'  ,    &   ne*  peuvent    mj 
plus  par  idc  longs  &  ^enifeles  ef- 
fort* 
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D  s  i  A  forfs   que  fe  ^î^cr  d'une    ignorance 

**^"-     craflè. 

.D'autres  ont  la  clef  des. Sciences^ 
<tù  ils  Centrent  jamais  z  ils  pailcnt 
Jeur  vie  i  déchiffrer  les  Langues 
orientales  &  les  Laiîgues  du  Nord  , 
.^celles  des.deux  Indes ,  celles  des  deux 
Pôles,  Se  celle  qtii  fê  parle  dans  la 
i^une.  Les  idion^es  4es  plus  înut^» 
les  avec  les  caraâeres  les  plus  bi* 
4^rres  de  les  plus  magiques  font  pré^ 
<ife'ment  ce  qui  reveiïlç  leur  p^ea 
:tc  qui  esscite  leur  travaih  Ils  plai* 
^neot  ceux  qui  fe  bornent  ingénue^ 
•ment  à  favoir  leur  Langue  ,  ou  tout 
AU  plus  la  Grecque  &  là  Latine.  Os 
■gens  life^it  toutes  les  Histoires  £c 
ignorent  PHiftoire  :  ils'  parcourent 
ious  les  MvYcs  ,  &  ne  profitent  d'au-  , 
,cun  :  t'cft  en  eux  une  fterilitc'  çfc 
•faits  &  de  principes  qui  ne  peut  être 
plus  grande  ^  itiais  à  la  vérité  la  meil-- 
*  îeure  récpjte  .&  la  ricfeeflc  U  plus 
.«bondante  de  mots  ^  de  paroles  qui 
.|>uiflè  s^imaginer  :  ils  plient  fous  le  . 
ikix  ,  leur  mémoire  en  dk  acca^ 
h\ée^  pendant  que  leur  elprit  demeure 
iWiide, 

IJq  fiourjgeojU  aime  hs  }]iâtimeos; 
.-    .  il 
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riche  Se  fi  orne ,  qu'il  çft  inhabita-  ^** 
i)lc  :  le  matcre  honteux  de  s'y  loger  , 
ne  pouvant  peut-vêcre  fè  réfdudre  à  ie 
Jouçr  à  un  Prince  ou  à  un  homme 
d'aHàire^  ,  fe  retire  au  g^lc^as  ,  où  il 
achevé  (à  vie  pendant  que  l'eniîladc 
&,  les  planchers  de  rapport  font  of, 
proyc  .aux  Anglois  &  aux  .Allemand 
qui  voyagent ,  jSc  qui  viennent  Jà  d}^ 
Palais  Jkayal ,  du  Palais  L..Q^  .  « 
&  du  Luxembourg.  On  heurte  fâtvs 
fin  à  cette  4)el]e  porte  :  tous  dcmaur  . 
dent  a  voir  la  mailbo ,  £c  po-fonne  ^ 
Toir  Monfieur. 

On  en  fait  d'autres  qui  ont  des  fil- 
les devant  leurs  yeux  ,  à  qui  ils  ne 
peuvent  pas  donner  une  dot ,  que 
jdis-jô ,  elles  ne  (ont  pas  vêtues ,  à 
peine  nourries  ;  qui  ie  refufent  U9 
tour  de  Ut  .&  du  linge  jblanc ,  qui , 
font  pauvres  {  5c  la  fpurce  de  lejur  mi- 
fcrc  n'eft  pas  fort  loin ,  c'cft  un  gar- 
de-meuble chargé  &  embarafle  de 
buftes  rares ,  déjà  poudreux  &  cou- 
verts d'ordures  .  dont  la  vente  Iqs 
mettroit  aU  large  ^  ipais  qu'ils  jnc 
peuvcQC  fe  téjfoud^e   i  ^çnettre  e^ 


168      LjBs  Garactbucs 

l^|i4.A  Dihile  commence  par  im  oiieaù 
fAos^â.  &  finit  par  mille .:  fa  maifon  n'en  c& 
pas  égayée ,  mais  empeft^e  :  la  cour, 
h  (aie  ,  Pefcalier ,  4e  veftibule ,  le^ 
chambres  ,  le  caîbinet ,  tout  eft  volic* 
re  :  ce  n'eft  plus  un  ramage,  c'eil  un 
vacarme ,  les  yents  d'Automne  2c  les 
«ux  dans  leurs  plus  grandes  crues  nd 
font  pas  un  bruit  (i  perçant  Sc.û  ai- 
gu ,  on  ne  s^entend  non  plus  prleif 
les  uns  ies  autres  que  dans  .ces  cham- 
bres où  il  faut  attendre  pour  £iixe  le 
compliment  d'entrée ,  que  les  petits 
chiens  ayent  aboyé.  Ce  n'cft  plus 
pour  Diphile  un  agréable  amulèment. 
deft  une  af&ire  laborieu(è  &  à  la- 
quelle À  pjeine  il  peut  fuffire.  Il  paf* 
fe  ies  jours  ,  ces  jours  qui  (échapent 
&  qui  ne  reviennent  plus ,  à  verfer 
du  grain £c à  nettoyer  des  ordures:  il 
donne  penfion  à  un  homme  qui  n'a 
point  d'autre  miniftere  que  de  flâer^ 
des  /èrins  au  flageolet ,  Bc  de  faire 
cotuver  des  Canaries.  Il  eft  vrai  que 
ce  qu'il  dépcnfe  d'un  côté ,  il  l'épar- 
gne de  l'autre,  car  Tes  enfans  ibnt  ùim 
maîtres  &  (ans  éducation.  Jl  fe  ren* 
^rme  le  ibir  fatigué  ide  fbn  propfô 
|>|^f  9  ^^ns  pouvoir  Joiiir  du  moin« 

drc 


ira  CES  Moiufts  «5  ci  Sf  ecif«  ^4f 
Brettpqs ,  que  fcs  oifeaux  ne  rcpo-  Ch». 
fcntj&quççc  petit  peuple  ,  qu'U  XllU  : 
a'aimc  que  parce  qu'il  chante  ,  ne 
ccflc  de  chanter.  Il  xetrouve  fcs  oi- 
fcauK  dans  ian  fommcil ,  lui-même  U 
eft  oircau,4l  eft  huppe,  il  gazouille, 
il  perche  ;  il  mvc  h  nuit  qu'il  mue  ^ 
ou  qu'il  couve. 

.    Qui  pourvoit  épuifer  tous  les  4ifr 
ferons  genr€;s  dç  curieux  >  Devine^ 
iria-vous  à' entendre  parlcF  celui-cj 
de  fon  Liop49rd^^  dcfa  /î///w  *  ,  de  f?i  •••  Monw 
iw«/?(7iif  *,  les  vanter  comme  ce  qu'il  jlc  co^ufl- 

y  a  fur  la  terre  de  plus  fingulier  &  de  *^8^ 
flus  merveilleux  ,  qu'il  yeut  vendrç 
Jfes  coquilles  ?  Pourquoi  nan  >  s'4  le^ 
acheté  au  poids  de  l!or. 

Cet  wtre  aiipe  les  infeâes ,  il  ef 
fait  tous  ies  joijrs..  de  nouvelles  en»^ 
-plettes  2  c'eft  fur  tout  le  premier  hoipQU- 
,me  de  l'E  urope  pour  les  papillons ,  il 
len  a  de  toutes  lesiaillçs  oc  dp^outess 
jlcs  couleurs.  Quel  .tems  preneur  vous 
pour  lui  rendre  i^ifite  >  il  eft'plongp 
îidans  :Une  amore  doukur  >  il  a  Thii- 
jaeur  noire,  chagrine ,  &  dont  tou* 
:ie  fa  famille  fouflre  ,  auffi  a-t-ij  j&^ 
une  pcwc  irréparable  :  approcheai  ^ 
l^dcz  xequ'il  vpus  montre  fur  foa 

lm,lh  H       doigt  ^, 
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D  B  1  A  ^igt ,  qui  n'a   plus  de  vie  ^  (c*  qur 
MpDi.     vient  d'expirer,  c'cft  unecheniUe  , 
^  quelle  chenille  I 

Le  duel  eft  lê  triotgpbe  de  la  mo^ 
de ,  6c  l'endroit  où  elle  a  exercé  i$ 
tyrannie  avec  plusdVclat.  Cetufage 
n'a  pas  laiifô  9U  poltron  la  lil>erté  de 
vivre ,  il  l'a  mené  fe  &ire  tuer  par 
lin  plus  brave  que  (bi ,  &  Ta  confonr 
du  avec  un  homme  de  cq^w  :  il  a  at- 
taché de  Phonneur  &  de  la  gloire  i^ 
une  aâion  fclle  Se  extravagante  :  il 
fi.  été  approuvé  par  la  prefence  des 
Rois ,  il  y  a  eu  quelquefois  une  ef- 
pece  jde  Religion  ^  |e  pratiquer  :  il  $ 
décidé  de  Tinnocence  des  hommes  ^ 
des  accu&tipns  fku^s  ou  véritables 
fur  des  crimes  capitaust  :  i^  s'étoit  en« 
fin  fi  profondément  enraciné  dans  l'of 
pinion  des  peuples ,  j8c  S'étoit  fi  fort: 
fàifi  de  leur  cœur  8c  de  leur  efprit , 
qu'un  des  plus  beaux  endrdts  de  I9 
l^ie  d'un  ttiès-grand  Roi,  a  été  de  le$ 
jguérir  de  cette  folie. 

*  Tel  a  été  à  la  mode  ou  pour  le 
jCommandemect  des  armées  &  la  ne- 
fiocMtion  y  ou  pour  l'éloquence  éc  h. 
Chaire,  ou  pour  les  vers,  cpii  n*yei^ 
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gèrent  dccc  qii^ils  furent  atitrcfoisî  C  m  a«: 
cft-cc  leur  mcrite  q\ù  eft  u(&  ,  ott  ^^^ 
Je  goâc  que  l'on  avotf  pour  eux  > 

*  Un  homme  à  la  mode  durç 
peu  ,  car  les  modes  paflènt  :  s'il  dft 
|)ar  hizard  hpmme  de  mérite,  il  n'eft 
pas  anéanti ,  &  il  iubfîfte  encoi» 
jnr  quelque  endroit  ;  également  ef» 
aimable,  il  efl  feulement  moins  efr 
timé, 

La  Vertu  a  cela  d  heureux ,  quVIIe 
(k  fuflit  à  elle-même  y-  &  quelle  fait  fè 
pafler  d'admirateurs  ,  de  partifans  8ç 
deproteâeurs  :  le  manque  d'appui 
&  d'approbation  i^n  feulement  ne 
lui  nuit  pas ,  mais  il  la  con(èrve,,ré>' 
pure  &  la  rend  parfaite:  qu'elle  Toit 
a  la  mode ,  qu'die  9'y  icHt  plus^ellç 
demeure  Venu. 

,  *  Si  vous  dites  auK  hommes  &  lûr 
tout  aux  Grands ,  qu'un  tel  a  de  la 
yerm  ^ih  vous  di^t  «  qu'il  la  gar^ 
de  ^  <^*ii  a  bien  de  l'efprit  ^  de  ce* 
lui  fyr  toyt  qui  plak  &  qui  amuic  ^ 
ils .  vous  réppndeat ,  mnt  mieux  pour 
lui  ;  qu'il  a  l'efprit  fort  cultiva  »  qu'il 
{ait  beaucoup  ^  ils  vous  demandent 
quelle  heure  il  eft  ^  ou  quel  rems  il 
&il  :  tgm  H  vous   leur  apprenez^ 

Hx    *  qu'il 
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t>t   lA  qu'il  y  a  un  Tigiltin  qui  foufle  pu  qui 
M  ©  0  i,     y^^^  ^,1  y^j/^   iiq  ycf  rç  d'càu  de  vie  ^ 

&,  chofc  racrycillcufe  1  qui  y  revient 
à  pluiSeurs  fois  en  un  repas ,  alors  ils 
difcDt ,  où  eft-il  ?  amenez- lé  mot.  de- 
imain ,  ce  foir ,  me  Tamenerez-vous  ? 
en  le  leur  amené  ;  &  cet  bon^mé  pro» 
pre  i  parer  les  avenues  d'une  foire , 
te  à  être  montré  en  chambre  pour  de 
l'argent ,  ils  l'admettent  dans  leur  fk^ 
iTiiliarité* 

^  11  nPy  a  rien  qui  mette  plus 
Tubitement  un  homme  à  la  mode, Si 
qui  le  fouleve  davantage  que  le  grand 
jeu  :  cek  va  du  pair  avec  la  mpule; 
Je  voudroisbien  voir  un  fiomme  po- 
li ,  enjoué  ,  fpirituel ,  fôt-il  un  C  a« 
^V't'Vn  ou  (on  difciple ,- faire  quel« 
que  comparaifon  avec  celui  qu»  vient 
de  perdre  huit  cens  piftolés  m  une 
rèance. 

*  Une  personne  à  la  mode  rcflem« 
We  à  une  Jif^«r  bleui  ,  qui  croît  de  foi- 
0i£me  datis  les  flUons ,  où  elle  étànf^ 
ft  Ids  épies  ,  diminue  la  moiflbh  6e 
tient  la  place  de  quelque  chofe  -de 
meilleur  ;  qui  n'a  de  prixic  debeau« 
te'  que  ce  qu'elle  emprunte  d^un  ca^^ 
Mkc  .  }<ger  oui  na^  &  qui  tonâbé 


XIU, 
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fjjcdque  dbns  le  même  ioftant  :  au-    ^S^^^ 
jourd'hui  elle  c&  Courue ,  les  femmes 
s*ên  parent  ;  demain  elle  eft  négligée^ 
&  rendue  au  peuple.  ^ 

Une  perfonne  de  mérite  au  con- 
mire  eft  une  fleur  qu'on  ne  de'Ggnc'' 
pas  par  (a  couleur,  mais  que  Ton  nom* 
me  par  Ton  nom ,  que  l'on  cultive  pat 
fà  beauté  ou  par  fon  odeur  j  Tunedcs^ 
grâces  de  la  nature ,  Tune  de  ces 
choies  qui  embellifient  le  monde  , 
qui  cft  de  tous  les  tems  &  d'une 
vo^e  ancienne  &  populaire  ;  que 
nos  pères  ont  eflimee ,  &  que  nous 
cfllmons  après  nos  pères  ;  à  qui  le 
dégoût  ou  Vantipathie  de  quelques- 
uns  ne  fauroit  nuire  :  Un  lys ,  une 
rofc. 

*  JL'on  voit  lufirdte  aflîs  dans  & 
malle^où  il  jouit  d'un  air  pur  Se 
d'un  ciel  fêrain  t  il  avance  d'un  bon 
yent&  qui  a  toutes  les  apparences  de 
devoir  durer  ,  mais  il  tombe  tout 
d'un  coup ,  le  Ciel  fc  couvre  ,  l'o- 
rage fc  déclare  ,  un  tourbillon  enve- 
loppe la  nacelle  ,  elle  eft  fubmergée  : 
on  Toit'Euftrate  revenir  fur  l'eàu  & 
faire  quelques  cfForts  ,  on  cfpere  qu'il 
pourra  du  moins  fe  &uver  Zc  venir  à 

H  3  bord. 
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^  ^  •     «    • 

I>  t  LA  gord,'  mais  ime  vâgiic  Vètiioncé  l  otf 

*  *  *^     le  tient  perda  :  il  parok  une  féconde 

ft)ii,  8c  les  encrantes  (e  révcrillent  ^ 

lorfqu'un  flot  forvient  &  Tabicpc  ^ 

©n  né  le  revoit  plus ,  il  cft  noyé. 

•  Voiture  &  Saurasiî?* 
Itoient  nez  pour  leur  fiecle  ,&  ils  ont 
paru  dans  un  tcms ,  oii  il  iemble  qu'ils^ 
etoient*  attendus.  Slls  s'étoient  moinï 
prcfftz  de  venir,  ils  arrivoicnt  trop 
tard ,  &  j'ofe  douter  qit^ils  ftiflcnc 
tels  aujourd'hui'  qu'ils  ont  été  alys  :- 
les  converÊitions  légères ,  les  cernes , 
la  fine  plaisanterie ,  les  Lettres  en*- 
jouées  &  familières ,  les  petites  par- 
ties où  l'on  e'toir  admis  feulement 
avec  dé  l'cfprit ,  tout  a  difparu  :  & 
qu'on  ne  dife  point  q-u'ils  lès  feroienr 
revivre  ,  ce  que  je  puis  Élire  en  fe- 
veur  de  leur  efprit ,  eflr  de  coBvcniV 
que  peut-être  ils  excelki^ient  dand 
CD  autre  genre  :  mais  les  femmeS' 
font  de  nos  jours  ou  dévotes ,  ou  co- 
quettes, ou  joueufes  ,  ou  amSitieu- 
fes  ,  quelques-unes  même  tout  cela  k 
la  fois  :  le  goût  de  la  fàvenr  ,  le  jeu  , 
}es  galans  ^  les  direâeurs  ont  pris  la 
place  &  la  dâèhdent  contre  les  gens 
d'efprit.- 
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*  Un  homme  fit  8c  ridicule  porte  ^^^i* 
un  long  chapeau  ^  un  pourpoint  à 
lierons,  des  chauffes  à  eguillettes  & 

des  bottines  :  il  rêve  la  veille  par  où 
Se  comment  il  pourra  iè  faire  remar^ 
qucr  le  jour  qui  fuitr  Un  Philofojphe 
fe  laiflè  habiller  par  Ton  Tailleur.  11  y 
a  autant  de  foiblefiè  à  fuïr  la  mode 
qu'à  Taflcâcr. 

*  L'on  blâme  une  mode  qui  divi-^^ 
ÊQt  la  taille  des  hommes  en  deux  par« 
tics  %a]es  ^  eç  prend  une  toute  en* 
tieie  pour  le  bufte  ^  &  faiilê  l'autre 
pour  le  reftedu  corps  :  l'on  condam- 
hc  celle  qui  fait  de  la  tête  des  femmes 
la  bafe  d'un  édifice  à  plufîeurs  eta 
ges  ,  dont  Tordre  &  la  ftruâure 
changent  félon  leurs  caprices  ;  qui  . 
éloigne  les  cheveux  du  viiàge ,  bien 
qu'ils  ne  croiflcnt  que  pour  Taccom- 

rgœr  j  qui  les  relevé  &  les  hérifle 
la  manière  des  Bacchantes  ,  & 
icmhk  avoir  pourvu  à  ce  que  les 
femmes  changent  leur  phyfionomie 
douce  &  modefte,  en  une  autre  qui 
fcit  fiere  &  audacîeufe.  On  fc  récric 
enfin  contre  une  telle. ou  telle  mode , 
qui  cependant  toute  bizarre  qu*elle 
e& ,  pare  &  embellit  pendant  qu'elle 

H  4        ""     dure  , 


t>B  £A  durc^  Scdôot  l'oi)  tire  ceuc  IWamsd 
Id  »  o- 1.*  ge  qu^o»  c»  peut  efpever  ,  qui  cft  do 
plaire  Jl  me  parok  qu'oivdevroicicu* 
jementadmkcr  l'inconft-ance&lâ  le* 
gérera  des  homme»  ,  qui  attachent 
lucceillyemenc  les  ag^éaieiis  £c  la  bien*' 
leance  à  des  choies  tout  oppofees ,  qui 
emploient  pouc  le  comiqpe  &  pour  la 
malcarade  ,ce  qui  leur  a  fèrvi  de  pa«> 
cure  grave  ;  8c  d'orncmens  les  plus 
ferieiix  ^  8c  que  fi  peu  detcms^enfkflè 
la.  diâèren€e. 

r  *  N  • .  eft  riche  ,  elfe  mange  Ken  i 
die  dort  bien  ,  mais  les  coëfiurcs 
changent  ;  Se  lorfquMle  y  penie  le 
moins  &  qu'elle  &  croit  heurcufë  ; 
la  fîenne  eft  hors  de  modev 
;  Jpbis  voit  à  PEgliie  un  fouliec 
d'uac  nouvelle  mode  ^  il  regarde  le 
iien  ^&  en  rougit,  il  ne  (è  croit  plus 
habille  :  il  étoit  venu  à  la  Meflè  pour 
sy  montrer ,  2c  il  fe  cache  i  le  voilà 
Retenu  par  le- pied  dans  (a  chanbrc 
tout  le  refte  du  jour.  Il  a  la  maia 
douce ,  &  il  l'entretient  avec  yne  pâ« 
te  de  fenteui.  Il  a  foin  de  rixe  pouç 
montrer  (es  dents  :  il  fait  la  petite 
bouche  t  &  il  n'y  a  guéres  de  mo-» 
ncm  oàil  ne  veuille  iQixrjive  ^  il  re^ 
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l^rde  Xcs  jatribcs  >  il  fe  voit. au. ml-  9^jil^* 
toîr ,  l'on  ne  pciit  ctre  plus  coïitcnt 
de  perfbnne  ,  qu'il  VcH  de  lui-mê« 
me  :  il  s'dl  acquis  une  voix  claire  Se 
dclicate  ,  &  heureufement  il  parlç 
^ras  :  il  a  un  mouvement  de  tête»  ^ 
je  ne  &i  'quel  ^douciflement  dans  lep 

^eux,  dont  il  n'oublie  pas  de  s'em- 
ellir  *:  il  a  une  démarclie  molle  8c  le 
plus  joli  maintien  qu'il  t&^  capable  de 
leprocaref^:  il  niet  du  touge  ,  mais 
i^rdoïcnt^  il  n'en  fait  pas  habitude .: 
îl  ek  vra?auflS*qù*ir  porte  dès  chauf- 
fesjUux^  chapeau ,  6c  qu'it  n'a  ni  bou« 
clés  d^oreîllcs  ni  collier  de  perles  ;  auffi 
Qe  Tai-je  pas  laiis  dans  te  chapitre  de$ 
jfbx>oies.  ' 

'  ^  pe$  mêmes  modes  quç  les  honv-' 
pies*  fytf  ent  iî  volontiers  pour  leurs 
peribnnes:^  ris  àflfbâjetit  delesne'gUger 
dans  '  feurs  portraits  ,  comme  s'ils 
ièntoiçtic  où;  ^'ih  prcviflèrtt  l'indA^  - 
cpnce~;Sc  le  ridicule  où  elles  peu- 
yçtii  tombçr  des  qu'elles  auront  per- 
iix  ce.  qu'ofi  appelle  fe  fleur  pu  l'a- 
grément db  la  nouveauté  :  ils  leur 
p|-«ffcrcnt  une'  p^rUrfi  arbitraire  ,  une 
drap^ene  indifférente  ^  (àntaifies  du 
Pdnctç  qui  .ne  font  priliès  ni  fur 
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t>  I  LA  Pair  ,  ni  (ur  le  vifagc,  qui  tic  rap3 
^^**  pclknt  m  les  mœurs  ni  hjpctfomic  t 
jIs  aiment  des  attitudes  forcées  ou 
immodef^es  ^  une  manière  dure  ,  fau^- 
vage  ,  c'trangere,  qui  font  un  Capi* 
tau  d'un  jeune  Abbë  ,  &  un  Mata- 
mor  d'un  homme  de  robe  y  une  Dia- 
ne d'une  femme  de  ville  ^  comme 
d'une  ïêmme  fimple  Se  timide  une 
Amazone  ou  une  Pal£is  ;  une  Laïs^ 
d'une  honnête  fille  i  un  Scythe  ^  ui> 
Attila  d'un  Prince  qui  eft.  boa  St 
magnanime.  '/ 

Une  mode  a  à  peine  d^trUiC  une 

autre  mode  ,  qu'elle  eft  *  abolie  pair 

une  plus  nouvelle  ,  qui  cède  eltsj^ 

.  même  à.  celle  (jui  fa  fuit ,  8c '  quîj  nfe 

îera  pas  la  dernière^  telle  cftijotrc 

îcgereté  :  pendant. ces  rèyolCitjôbs  un 

iiecle    s'efb  écoule  qui  a  miij'totitei 

ces  parures  au  rang  des  chbfes  pafl&S 

Se  qui  ne  font  plu^*   JLa  ppde  alori 

la  plus  curicuk  £c  tài  ]^it'  phis  de 

plaifîrà  voir  ^'c^eft  wl^njuf  anc^ 

ne  :  àîdee  du  téms  H^acs  années  , 

elle  a   tê  même  agrément  dans  ks 

*  rj  i^-^.  portraits    qu'a   la    ikyê    oU   Phabit 

*s  Oricn-  Romam    fur    les  théâtres  ,  qu'bût 

taux.         iamânte*,lc  yoièr  ^-Séiâ  rafC'* 

•-  '-  dan* 
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dans  nos  capiflèries  8c  dans  nos  pein-    Chap 
tures.  XM^"^ 

Nos  pères  noas  ent  tranfmis  avec 
la  connoiflànce  de  leurs  perfbnnes  , 
celle  de  leurs  habits ,  de  leurs  cocf- 
furcs  ,  de  leurs  armes  *  ,  &  des  au-     *  Offcn- 
très  omemens  qu'ils  ont  aimez  pcn-  C*'"  *  ^ 
dant  leur  vie  :  nous  ne  (aurions  bien  *    ^^** 
reconnoltre  cette   Ibrte  de  bienfait  ^ 
iqu'en  traitant    de  même  nos  de& 
cendans* 

'*  Lie  Coutiiân  autrefois  avoit  fes 
cheveux ,  étoit  en  chauflès  èc  en 
pourpoint ,  portoit  de  larges  canons  ^ 
&  il  etoit  libertin ,  cela  ne  fied  plus^ 
il  porte  une  perruque,  l'habit  ferré  , 
le  bas  uni ,  &  il cft  dévot,  tout  fe  règle 
par  la  mode. 

*  *  Celui  qui  depuis  quelque  temis  â 
la  Cour  étoit  dévot ,  &  par  là  contré 
toute  raifbn  peu  éloigne  du  ridku^- 
le ,  pouvoit-il  efperer  de  devenir  à  la 
ûode? 

*  De  quoi  n*cfl  ^oint  capable  un 
Courtifân  dans  la  vue  de  là  fortune  , 
fi  pour  ne  la  pas  manquer  A  devient 
aévb^ 

•  *  Les  couleu  rs  font  préparées ,  & 
la  toUc  ta  ttfutè  prête  :  mais  çom-» 

H  6  fncnt  1 


ito      Les  CARÂ.eTiftr5 

•  ^ 

D  B  lA  meni  k  fixer,, cet  homme  iaquicT^ 
.  ^  *•  léger ,  inconftant,  qui  change  de  mifc 
le  8c  milk  figures*  Je  le  peins  dévot;. 
Se  je  CGoU  l'avoir  attrapé,  mais  il  m'é-^ 
chape ,  Se  d^a  ,  il  eft  libertin^  Qu'il 
demeujse  du  mollis  dans  cetc&mauvar** 
le  ikuatioiv,  £c  jç  faurai  k  prendre 
dans  un  point  de  der^eracnti  de 
coeur  &  d'efprit:  oii  il  fera  reconr 
Boiflàbk.  ^  mm.  ia* mode  preflè ,,  il  eiir 
dévot. 

?  *  Cclfli  qui  a  pénétre  h  Cour  J, 
^  çpnnojt  ce  ^ue  c'cftque  vertu,  &  ce 

^^^F^ç  g^<^'cftqu€déwtioa*„Scilnepeut 
plus  s  y  tromper^ 

*  N^'jgligec  Vêpres  comme  une 

choie  aotiqjiie  &  hocs  de  mode  ,  gar^ 

der  fo  place  foi-même  pour  le  Salut^ 

Êvoir  ks  êtres  de  k/  Chapelle^ con^ 

Bokxc  le  âanc^  favoir  oàl'on  eit  vu 

&  où  l'on,  n'^ft.  pat  v*a  :.  rêver  dans 

jfËg!i&  à  Dieu  fie  à.  ièa  a&ires ,  y.re* 

cevoir  des  vifites ,  y  donncii  dos  or- 

4^<s  $c  des  comtniifions^y  attendre 

,Ibs  ripohfcs  ^  avoir  un   Dircâeur 

«aïeux  Aroutrf  que  rEvangjje  ;  tirar 

toute  fa  iaîntetc  &  tout  fon  relief  '  dç 

h  réputation  de  Sèn  Direâeuc ,  dé» 

.^^qer  çqd^  dont   k  Dire&eur  ^ 

ïBftii^ 
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boita  de  voguey&coBveDif  à  poine  ,  Cna^i^ 
de  leur  falut  :  n'aimer  de  la  parole  de     ^^^ 
Dieu  que  ce  qui.  s?en  prêc&c  cfiez  foi 
ou  par  fon  Direâreur  , .  préférer  f» 
Me£^  aux  autres  Meflès  :  &  les  Sà« 
cremens  donnez  de  (k.  œflin  à  ceu3&  '  ' 

qui  ont  moins  de  cette  circonfiance  ^ 
ne  fe  repakrc  que  de  livres  de  fpiri- 
lualitc  ,  comme  s' il  n'y  avoir  ni  £vaiw* 
giles  ni  £  pitres  des    Apôtres  ,.  nr 
Sacrale  des  Pères,  lire  ou  parler  un 
jargon  inconnu  aux  premiers  £ec]es  r 
circonilancier  à-  conlèflè  les  dcffauts^ 
d  autrui ,  y  pallier  les  Cens  ,  s'accu- 
ièr  de  lès  îoufirances,  de  fa  patience  ^ 
dire  comme  un  péché  fbn  peu  de  pro- 
grès dans  l'heroïfine  :  eue  en  liaifbn^ 
^crette  avec  de  certaines  gens  contre 
certains  autres ,  ti'eftimer  que  foi*  Si 
&  cabale  ^  avoir  pour  fufpeûe  la  ver- 
tu même  r  goûter  ^  favourer  la  prol^ 
perité  &  h  £|veur  ^  n'en  vouloir  qpa 
pouT  (bi,  ne.  ppint;aideriau  mérite^ 
faire  fècvir  k.  piét/&.  à  ion  ahUSition  ^ 
aller  à  fyn  falui  par  le  chemin  delat 
£>rtune  &  des    dighitcz  ^  c'ëfl;^  dur 
iDoins  juiqw'i,  cpjoqr  le  pjus   bc| 
$&A  de  la-  dévotion  du  tems. 

H7       •  ■         VOr 
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'\)  I  t  A      Un  dévot  •  eft  celui  qui  fous  vSi 
MoDi.      h^qJ  ^i^  ^  (j^oit  athée. 
•Faux  dé-      ¥  Les  dévots  t  ne  connorflcnc  de 
^  Faux    ^**^*^^  V}^  rincontincnce  ,  parlent 
iimt.       P^^^  précifenscnt ,  que  le  bruit  ou  les 
dehors  de  ^incontinence  t  fi  Phireâie 
^(lè  pour  être  guéri  des  femmes ,  oa 
IberenUe  pour  être  fidelfe  à  Ibn  mari , 
ce  leur  eft  afiez  :  laiflèz-Ies  jouer  un 
jeu  ruineux ,  foire  perdre  leurs  créan- 
ciers ,  fe  réjouir  du  malheur  d'autrui 
èc  en  pro^er ,  idolâtrer  les  grands, 
méprifer  les  petks ,  s'enyvtcr  de  leur 
propre  mérite ,  fécher  d'envie  ;  mcn- 
fir,  médire,  cabaler  ,  nuire, c^eft  leur 
état:  voulez- vous  qu*îk  empiètent  fur 
celui  des  gens  de  bien ,  qui  avec  les 
vices  cacnezfuyent  encore  Toi^ueil 
&  rinjultice^ 

^  Ç^and  un  Courtlfan  (êra  hum- 
ble ,-guéri  du  fafte  &  de  l'ambition  , 
^u*il  n'établira  point  iâ  fortune  fut 
la  ruine  deies  concqrfeiis,  qu'il fcm 
équitable ,  fouhgcra  fes  vaflàux ,  paye* 
ïai  fes  créanciers,  qu'il  ne  fera  ni  four- 
be, ni  médiânt,qu*ir  renoncera  aux 
grands  repas  jSc  aux  amours  ill^iti- 
mG9t  f  qu'il  pricni  autrement  que  des 
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Wvîies^  &  même  hors  de  la  préfeiicc"  ^^^fT 

du  Prince  :  quand  d'ailleurs  il  ne  ft»  ^ 

^oint  d'un  aTOrdferoucheÔc  difficile^ 

,qu'il  n^aura  paînc  le  vifagc  atïftcreôÉ 

la  mine  trHlfc,  qu'il  ne  fera  point  pa* 

reflèux  &  contemplatif,  qu'il  faunr 

rendit  par  une  ferupuleûfe  attention 

'  divers  emplois  très- compatiKes,  quSk 

pourra  &  qu'il  voudra  même  rourner 

fbn  efprit  &  fcs  foins  aux  grande* 

'te  laboricufesafl&irei,  àceHèsfiirtottt 

'  d  une  fuite'  ta  plus  étendue  pour  les 

peuplés  Se  pour  rout  PEtat  :  quand 

fon  caraâeVe  hic  fera  craindre  de  le 

nommer  en  cet  endibit  ,'&  que  & 

^modeftie   Piempcchera  ,  fi*  je  ne  le 

'  nomme  pas ,  de  s'y  reconnoître ,  alors 

^  dir^^  cfc  et]  perfonnàge  ,.il  eH  dëvot  j 

.  ou. plutôt,  c'fcff  un'fiomtne  donne  "à 

ioii'ii^fc  Jour  fc^  mbdefe  d'une  vertli 

,  fincere  8t  pour   le  di&ernement  de 

l'hypofcrific; 

/J  à^ûlibrè  rfa  pouf  tout  Bt  qu'ùfie 
'teij£&*cfc  fe  filais  it  couc^ 

fftKfeltbrtdn  &  lut'  k  duvet  t  de  mè- 
t»ie'jÈfcl4  fiatallé  fiml>lemeiït ,  tùr^ 
ttiodémcnt ,  Je  reujt  dire  d'une  étof- 
'.  fc  fort  fcgere  en  Etd ,  &■  d'une  autre 
;:forc.moëlîfiurep^ûds^ni  Ï^Hyvcr';  U 
"       ^  porte 
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D*  LA  porte  des  chcinifes  très-déUccs  qu^jf 
-^*'*      a  un  très-grand  foin  de  bien  cacherr 
Il  ne  dit  point  md  hâhe  &  ms  dtfcu^ 
fline ,  au  contraire  ^  il  pafl^roit  pour 
ce  qu'il  eft,  pour  un  hypocrite  ,  8c 
il   veut   paflcr  pour  ce'"  qu'il  n'c(t 
ipas  ^  pour  un  h^iame  dévot  :  ileft 
*  vrai  qu'il  fait  en  forte  qdc  Pon  croit 
iàns  qu'il  le  d1(è ,  qu'il  porte  une  hai«» 
..xe  &  qu*iî  fe  donne  la  difcipUnîe.    Il 
.y  a  quelques  livres  répandus  dans  iâ 
chambre  inâifFeremment  ^ouvrez^fes, 
€*eff  te  CÊmbâtffiftruet  ^U  Cbrhim 
.  intérieur  ,  Si,  P'étnnée  [ointe  :  d'autres 
livres  font  {pus  Fa  clef.,. S'il naarchcr 
,,par  la  vrillé  Se  qu'il  découvre  de  Ibio 
is^n  honHnedev^ntquiircft.néceflâirc 
.  qu'ij.  Ibiç  dévot  *  ,les  yeux  bai^Cfcz  „ïa 
démarche  rente  ce  mofJelfe;,,  l'air  ro- 
,  cueilli  y  lut  font  fan^ijicrs  ,  il  ;joue 
^.fbn  rôfjc.  S'il  cmijc  dans  une  Ê^jiîfe, 
3  obferve  d'abord  de  qui;  if  pciir  être 
,  vu,  fitfdon  la  d.^couvertc qu'il  vient 
«efaire^  iKie  met  4  genopX;  oc.pne, 
^  ou  ilnç  fongc  di  a  fc  mettre  a  gènouk 
m  a  pjrier,  Arr>ve-t-il'  vers^  Uir  um 
homme  de  |)îen  &  d^aiitorité  qui  le 
irerra   8c  qui  peut  l'enféndfrc ,  noii 

^fculeaKût  ir  prie  ^  niais  il  mcdrtç , 9 

pouflç 
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j^fle  de»^  élans  &  des  Ibupirs  :  &  Chaj^ 
Fhommc  de  bien  fc  retire  ,  celui«cv  ^  **  ' 
qui  le  yeît  partir  s^appaife  &  ne  fbuf^ 
fie  pas.  B  entse  une  autre  Ibis  dans 
un  lieu  faint ,  perce  h  foule ,  ehoi£il^ 
un  endroit  pour  iè  recueillir  ,  &  où 
tout  le  ntionde  voit  qu'ii  s'humilie  :. 
s'il  entend  des  Courtifàns  qui  par^ 
knt ,  qui  pient ,  &  qui  (ont  à  la 
Chapelle  avec  moins  de  filence  que^ 
dans  Pantichambrc ,  il  fait  plus  de 
bruit  qu^eux  pour  les  faire  taire  :  it 
reprend  Ck  méditation^  qui  eft  tou- 
jours la  comparaifon  ou'il  fait  de  ces 
peribnnes  avec  lui-même ,'  te  où  ii 
trouve  fon  compte.  Il  évite  une 
£gli(è  déferte  ôc  fblitaire ,  où  il  pour^ 
loit  entendre  deux  Méfies  de  -fuite  y 
le  Sermon^  Vêpres  &  Complics  ^ 
tout  cela  entre  Dieu  &  lut ,  2c  fan» 
que  peribnne  lui  en  futgrë  :  il  aime 
la  Paroiflè,  il  fréquente  les  Temples 
où  fe  &it  un  grand  concours  ,  on 
&'y  manque  point  fon  coup,  on  y  cil: 
vu.  U  cboifit  deux  ou  trois  jours 
^ns  toute  Tannée ,  ou  à  propos  de 
rien  il  jeûne  ou  fait  abftinence  :  mais 
à  la  fin  de  l'hyver  il  touÛë,  il  a  une 
nauvaifè  poitrine ,  il  a  des  vapeurs  , 


.1 


Îi6      tus   CAKAc?riKis 

b  I  t  A  H  «  eu  la  fièvre  i  it  ie  fait;  priei^  ^ 
Woï*«-  prcflÈr  ^  quereller  pouîT  rbmpre  fc 
Carêmlte  àès  Ion  commencement ,  2e 
fl  en  vient  1*\  par  complai(ànce.  Si 
Ohuphre  cd  nommé  arbitre  dans  une 
querelle  de  parens  où  dans  un  pro- 
cès de  famille ,  il  eft  pouf  les  plu» 
Ibrts  ,  je  veux  dirfe  pour  les  plus  ri- 
ches ,  &  il  ne  le  perfûade  point  que 
celui  ou  celle  qui  a  beaucoup  de  bien 
puifle  avoir  tort.  S^il  fe  trouve  bien 
ë'^un  homme  opulent ,  à  qui  'A  afà 
împofèr ,  dont  il  eft  le  parafîte  ,  SC 
dont  il  peut  th'er  de  grands  lecours  , 
il  ne  cajoile  point  fa  femme  ,  il  ne  lui! 
fait  du  moins  ni  avance  ni  déclara- 
tion 'y  il  s'enfuira ,  il  lui-  laiflei»  fon 
manteau,  s^l  n'eft  auffi  (ur  d'elle  que 
de  lui-même  :  il  efl!  encore  phis  éloi- 

Sned%niployer  pour  h  flatef  &  pour 
*.»«v  ^  féduirc  le  Jargon  de  la  *  dévodon  : 
^fvocion;  ce  rfeO:  point  par  habitude  qu'il  le 
parîe  ^  mais  avec  deflèin,  ôc  iêlon 
qu'il  lui  eft  utile,  8c  jamais  quand  il 
ûc  ftrviroit  qu'à  !e  readre  très-ridicu« 
le.  Il  fait  où  fe  trouvent  des  femme» 
plus  fbciables  Se  plus  dociles  que  cel- 
le de  ibn  ami ,  il  ne  les  abandonne 
f99  pour  iong-tems ,  quand  ce  ne 

feroit 
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leroit  que  pour  faire  dire  de  foi  dam  C  h  a  t^- 
h  public  qir*U  feir  des  mraitcs  :  qui  ^^^^ 
cû  eflfec  pourroif  en  douter  ,  quand 
on  le  revoit  parohre  avec  un  vilàge 
exténué  Se  d'un  homme  qui  ne  fe  mé* 
nage  point.  Les  femmes  d'ailleurs  qui 
fleuriflènt  &  qui  prorperent  à  Pom^ 
bre  de  la  dévotion  f  ^  Itri  conviens  f  FiuA( 
ncnt  y  feulement  avec  cette  petite  iifotim^ 
difièrence  qu'il  néglige  celles  qui  ont 
vieilli ,  &  qu'ail  cultive  les  jeunes ^fiC 
entre  celles-ci  les  plus  belles  Sc  le^ 
mieux  faîtes ,  G*eâ  fbn  attrait  ^  elle» 
vont  y  Se  il  va^ ,  elles  revieniicitt ,  8c 
il  revient ,  elles  dcmcurenr ,  8c  il  de-r 
meure  >•  c'feft  en  tous  lieux  &  à  tour- 
tes les  heures  qu'il  alaconfolationde 
les  voir  :  qui  pourrôit  n^cn  êcrepafr 
iMifié  ?  elles  font  dévotes  ,  ic  if  effr 
drfvot.  If  n'oublie  pas  de  tirer  avan- 
tage de  l'aveuglement  de  fon  ami  St 
de  la  prévention  oiSt  il  Pâ  jettrf  en  fk 
faveur  ::  tamêt  il  loi  emprunte  de 
l'argent ,  tantôt  il  fait  fî  Wen-  que  cet? 
ami  lui  en  offit  :  il  fè  feit  reprocher 
de  n'avoir  pas  recours  \  &s  amis  dans» 
fcs  befoinsc  Qielqucfois  il  ne  pemt 
pas  recevoir  une  obole  fans  donner 
un.hilktiqa'ilêflbiefifâr  de  ne  ja- 
mais 


lis  Les  Garactehï* 
U^"  «•  A  mais  retirer.  Il  dit  une  auti«  fois  it 
"  •  •  *•  i^unc  certaine  Bianicre  ^  que  rien  ne 
lui  manque ,  &  c'cft  loriqu'il  ne  lut 
feut  qu'une  petite  fomme  ^  il  vante 
quelque  autre  fois  publiquement  la 
gcncrofitc  <k  cet  homme  pour  le  pi- 
quer 4'hpnneur  &  k  conduire  à  lut 
&ire  une  ^ande  largeflè  :  il  ne  pen^ 
fe  point  à  profiter  de  toute  fa  fuc- 
ceifion,  t>i  à  attirer  une  donation  g6« 
ncrale  de  tous  fes  ^iens .s'il  s'agit  fur 
tout  de  les  enlevrer  à  un  fils ,  le  legi* 
lime  héritier.  Un  homme  déyoi  n'eft 
ni  avare ,  ni  violent ,  ni  injufte  ,  ni 
jnêmc  intereflë  ;  Onuphre  n'cft  pas 
Jévot  y  mais  il  veut  être  crû  tel  ,  & 
par  une  parfaite  ,  quoique  huQk  imi- 
^tion  de  la  pieté  ^  ménager  lourde^ 
jsient  fes  intérêts  :  auffi  ne  iè  joue- 
t-il  pas  à  la  ligne  difeâe ,  &  il  ne 
s'infinuë  jamai»  dans  une  Emilie ,  où 
le  trouvent  tout  à  la  fois  une  fille  à 
pourvoir  &  un  fils  à  établir  ,  il  y  a 
là  des  droits  trop  forts  &  trop  invio- 
lables, on  ne  lestraverfe  point  fans 
.feire  de  l'e'clat ,  &  il  l'appréhende  ; 
fans  qu'une  pareille  entreprifc  vienne 
aux  oreilles  du  Prince,  à  qui  il 
4^robe  ià  marclie.par  k  craiocç  ,q}i»'il 


ia  d^rc  dc'couvcrt  iBc  de  paroître  ce  ChapJ^ 
^u  il  eft.  Il  en  veut  ï  h  ligne  col*  XÛI» 
latérale  ,  on  l'attaque  plus  impuné« 
ment  :  il  cft  là  terreur  des  coufîns  & 
de9  coafîaes  ,  du  neveu  Se  de  la  nié« 
ce  ,  le  flatteur  &  JPami  déclare'  dé 
tous  les  49ncles  qui  ont  (k\t  fortune* 
Il  fe  donne  pour  Théritier  légitime  de 
tout  vieillard  qui  meurt  ricne  &  (àn$ 
erifàns  ,  6c  îl  (ài^t  que  celui-ci  )e  desf> 
hérite  ,  s*îl  veut  que  Ces  parais  re.*i 
cueillent  &  {ùcceffion  :  fi  Onuphre  né 
trouve^  pas  jour  â  lés  en  fruftrcr  à 
fond  ,  il  leur  en  ôte  du  moins  une 
bonne  partie:  utie  petite  calomnie^ 
moins  que  cela  ^  une  légère  m^édifaor 
ce  lui  fûffk  pour  ce  p'iêux  defièin  ^ 
c'eft  le  talent  qu'il  pôflède  à  un  plus 
liaut  degré  de  perlè&iqn  :  il  fê  fait 
même  auvent  un  point  de  conduite 
de  ne  le  pas  laifièr  inutile  ,  il  v  a 
des  gens  ,  (èlon  lui ,  qu'on  eft  ooli^ 

gé  en  cônicience  de  décfier ,  8c  cet 

fens  font  ceux  qi^'il  n*aimo  pomt  | 
qui  il  Veut  nuire  ,  ëc  doîit  il  defirs 
b  douille.  Il  vieat  à  fes  fini 
fans  (e  donner  même  hi  peine  â^oni 
vrir  la  bouche  i  on  lui  parle  é^Etti^ 
éHci  ^  a  (buric  ^  ou  il  foiipir^  <  oo 


9^    Ifis  Caractehb^ 
©  1  t  A  t'interroge ,  on  inû&c ,  il  oc  i^peaj. 
■*'''^"-     .rien,  &   il  araifon,  il  ai  a  affœ 
.dit. 

*  R.ieE  9  Zelu ,  ioyez  bacHiie  iC: 
folâtre  à  vctfre  ordinaire  ,  qo^cfl:  4^ 
i^enue  voçrejoye?  Je  fuis  riche  ,  di-. 
ites-votts^me  voilà  au  large,  &  Je 
commence  à  refpircr  :  riez  pl^s  haup^ 
Zelie  9  dilatez  ,que  fèrt^ne  meilleur 
re  fortune ,  (î  die  ao^ene  avec  fei  le 
férieux  &  la  trifteflè  î  Imitez  les, 
<jrands  qui  ibnt  i;iez  dan$  k  feiui  de 
l'opulence,  ilsricnc  quelquefois  ,  ils 
cèdent  à  leur  tempérament ,  fuivcz  Ifi, 
^TQtre  :  ne  iSiites  pas  dire  4e  voua 
qu'uncuouyelle  place  ou  que  quelque 
inille  livres  de  rente  de  plus,  ou  de 
moins  vcms  font  j>a^er  d'une  cxtr^mi^, 
te  à  l^autre.  Je  uqns  ,  <tites*^ous ,  k 
U  favjour  par  un  ^diïoit  ;  je  tn'eii 
^outojs ,  ZeHe,  n^aîs  a'oyez-moi  ^  ne 
laii^  pas  de  rire ,  ic  même  de  mo 
^urire  en  paflaM  comme  ^trefoisc^ 
jne  craignez  rien ,  je  n^ep  &t;ai  ni  plus 
libre  ni  plus  j&miiier  avec  vous  ;  jo 
n'aurai  pas.  une  moindi:e  opinion  de. 
l^ous  &  de  voo'e  pofte  *,  je  croirai, 
i^alement  que  vous  êtes  riche  &  ea 
évpun  Je  ijtk  dfvefc  »  ^oûupzn. 
.  .   •  yojijs; 


&TJ  ISS  Moeurs  wl  et  Siècle.  191 

grous;  ifc^  aflcz ,  Zelic ,  &  je  doi$  .^t'* 
inc  (buyenir  que  ce  n'eft  plus  la  Icrc-  *    . 

Jiîcé  &  la  JQye  que  le  fcncimenc  d'unie 
ix^hoeconfàenceiécale  fur  le  yi/àge^ 
Jcs  paffioDs  tri^  (Se  ^ufterts  ont  png 
le  dcfîus  &  fe  répandent  Air  les  de- 
^rs  9  elleg mènent  pUis  loin.  Se  l'oa 
ne  s'étonne  plus  de  voir  que  la  dévo- 
tion ^iàcheéncQre. mieux  que  la  beau-  /  Fa^ 
jté  &  la  jcunefiè  rendre  une  femme  ^^^®^^^^ 
£ere  &  dédaijgneulè. 

^  Von  ^  â(6  loîu  depuis  un  ficdc 
dansIesArts&çianslesjSciences,  qui 
toutes  o^t  été  pouflees  à  un  granf) 
ppinc  de  mfEncgient,  juiques  à  celle 
âtt  £i]ut<^  lV>n  a  riduit  en  règle  2c 
en  niétbode ,  ik  augmentée  de  tou|: 
ce  que  Pe(prit  des  hommes  pouvo^ 
inventer  dé  pliis  beau  &  de  plus  fui- 
blimc.  L4  dévotion  f  Se  la  Geome»*  t  Fauffe 
trie  ont  leurs  fa^oiis  «  parler,  pu  ce  Jc^<w*% 
qu'on  appelle  les  feimes  de  l'art  ^ 
^ui  <^inc  les  fyk  pas,  n'e^  ni  dé^ 
vtKt^  m  Géomètre.  îles  premiers  dé^ 
irots  ,  eeux  m^mep  qui  ont  été  diri^ 
ge2  pajr  les  Apôtres ,  ignoroient  ces 
termes ,  (impies  ^en$  qui  n*avpiei|t 
que  la  foi  &  Jes œuvres^  &  qui  ie  xifi 
4uifpicflp^^ipÇf  à>iei>yivrc.    . 


i5>^     1e  s  Caiiaçt«iie« 

Pb  tA  *  C'eft  une  chofe  délicate  I  ai 
|d  o  D  B.  Prince  religieux  de  rcTormcr  la  Coufi 
6c  de  la  rendre  pieufe  1  indruit  pU 
ques  où  le  Courti(kn  veut  lui  plaiir, 
8c  aux  dépens  de  quoi  il  feroit  fi 
fortune  ,  il  ie  ménage  avec  prudca- 
ce  y  il  tolère ,  il  dinimule  ,  de  peur 
de  le  jetter  dans  l'bypocrifie  ou  le  &• 
crilcgc  t  il  attend  plus  de  Dieu  &  du 
^ems  que  de  fen  Ede  ?6c  de  (on  in* 
4uftrie, 

*  (?cft  une  pratique  ancienne  dans 
les  Cours  de  donner  des  penfions ,  & 
de  diftribuer  des  grâces  à  un  Muâ- 
<ien  ,  à  un  Maître  de  danfe ,  à  tip 
Farceur ,  iL  un  Joueur  de  flutc  ,  à  ua 
dateur  ,  \  un  complaifant  :  ils  cm  Un 
mérite  fixe  &  des  ulens  iurs  8c  con- 
nus qui  am^Tent  les  Grands ,  &  qui 
les  délàflcnt  de  leur  grandeur.  Oh 
iàit  que  Favier  efl:  beau  danfeur ,  Sc 
^ue  Lorenzani  fait  de  beaux  motets  c 
qui  fait  au  contraire  (k  Vhovome  dé* 
vot  a  de  1^  vertu  ;  il  n'y  a  rien  pour 
lui  fur  la  caflctte  ni  à  l'épargne  ,  & 
avec  r^ifbn  ,  c*efl:  un  métier  aifô  9 
contrefaire  ^  qui  ,  s^ii  ^toit  rëcom-- 
^enfé ,  expofcroit  le  Prince  à  mettre 

pn  hoimcw  h  ii^xmhûoa  Se  h 
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penfîonâPby-    Ckap. 

*  L*on  cfpcre  que  la  dévotion  de 
la.  Otur  ne  udSktà  ^as  d^inipirer  h 
râGidence. 

*/}ç  m  doute  pqfAC  ipie  lâ  Vraye 

dévotion  ne  (bit  la  iburce  du  repos  : 

:flk  fatc  (Upporter*  la  vie  &  rend  la 

mort  douce ,  on'n^n  tire  pas  c^mde 

rhypocrific.       . 

*  Chaque  heure  en  Ibi^,  comme  à 
notre  égird  eft  nhique  :  ef):-elle  ^cou«- 
Jée  une  foia,  elteapM  entièrement , 
les  millions  de'fiédo  ne 'la  rameno- 
:iont  pa^.  Là  jOÙnr>,  les  mois ,  les 
années  s'enfoncent  ^  fie  fe  perdent  fans 
ïetbtir  dans  Pabtme  des  mns.  Letcms 
mêlera!  détruâTi::  ce  tCetk  qti*uii 
fioint  :dam  les  eipacer  îmmenJlès  de  P4^ 
tcmité  9  2c  il  ièra  efface'.  1!  y  a  de  16» 
geresuSc  frivolefi  circonftanoesdu  mns  ^ 
^m  ne  fentpoint ibbles, qui  p^flènt; 

.&  que  j'uppdle  des  modes  \  la  ^ran«- 
KkuTj^hfiiVeur  ^leç  nchefles  ,1a  puj^a^ 
ce ,  l'autorité ,  ^indépendance ,  lé  ptai^ 
firi  lerjoyosv  1?  fupêrfluité*  Que  de- 
viendront ces  modes ,  quand  le  terni 
.fnêrae  aura  difparu  ?  LÀ  Vertu  (êule 
'  £  peu  k  la  mode  va  au-delà  des  tcms; 
fmdh  1         CHA- 


^  ' 


tt^  •'  •ttfs.CATi'^A<5rBRê«'^> 


C  H  A  P  I  T  RE  XIV.' 

Pc  Qtrc LÔ.BrE:s  Vs A^e E*$. 

t)t         TI^  y  a  des' gens  t}Of  n^oot  pa»Ie 
qUfiLQ5Jis^    X  moyen  d'être  nobles.  > 

UsAoES.  Il  y  en  a  de  tels  ,  que  sSh  euffint 

^obtenu  «d^c  mois  de  délai  de  leurs 
•  •  Vété-  ' jcr^nciers  ;.  ils  Soient  lioUes^  ^' 
nns.  Qiielqoes  flutf es  £  xoachem  rom* 

xiefs&  fc'lercittkioblet*        .  ^ 

Combien  de  noblep  doAt  le  fereft 
les  aine2;lônt  rdruriers?  *  ->  ^ 

^  Tel  abandonne  ibn  père  qui  eft 
conqu  ,;&  dont  :l^ii  cbk  fet6itffi^<A 
Jir  boutique  ,  «poor  ie  reimixiher  f(&: 
Son  ^ayeul  i,  qui  mort  S  depuis  lofig- 
tfiems  dl  încomm  &  hors  de  prilè,  il 
montre  ensuite  un  grosTâ^renu  ;  one 
.g^^ande  charge  ^  de  belles  ^tlianees, 
ic .  pour;  £tie  Jioble ,  il  ne^lui  manque 
qucjdcs  titres.         1  li'j.bM^  r.'  . 
.  'i^:/R.tfbâbilitatîonS  ,!  tmt  râ  u^ 
dans  ksrTribunauk,4fuî  a  fiiic  i^îeillir 
&  rendu  gothique  celui  de  Lettres 
de  Qobleâe ,  autrefois  il  Fran^fs*  & 


,)t» 


fi  tifité«  Se  .fidre  réhabiliter  fûppoil    C»^ 

qu'ua  faonune  devoQU  riche  ,  origi-      ^^ 

nairement  efl:  noble  »  qu'il  efl:  cTunc 

néceflit^  plus  que  morale  qu7il  Jeibit^ 

lyi'à  la  vérité  foopere  a  pû(^éiX3|^ 

ôu  par  la  charroë ,  otf  par^k'  hoQë.^ 

ou  par.hxnaQe^  ou  par  les'fivrées  ^ 

mais  -qu'il  ne  5'agit\pous  lui  que  de 

rentrer  dans  les|àrQQâert  xlroità  dé  {c& 

ancêtces  ,  &  jde  jooiuînQcr  les  oirmep 

de  &  .maifonv,  ies^  loàxics -pourtant 

<}u^il  a  fkbiiquées  ,  fie  tout  autfes^itpK 

celles  de  &  vaiirdled'étaia:t)Q'en:ua 

mot  les  Lettres  de  nobleflè -ne  kû 

con vienoent  plus  , .  quPeUes  n^ono» 

.rent  que  le  rotuDcr ,  c'eft-à  dire  ço^ 

lui'  qm  ohcrdtf  eocore  lie  ièaeti^4li 

de^eiiir  ciche*  •  ;         l 

.   *  Un  .iîomme  ^In  peo^e  i  jforct 

d'afluror  qu?il  a  vu  un  prodige  ^  A 

pei£iade  faofièmeot  qu'il  a  tû  un 

prodige.    Cdai  qui  continue  ^c  ca^ 

cher  wn  âge  ,  penfe  enfin  lui-mêitt 

être  au{&  ijevne  ^'il  vèuSMlé-  fàir« 

croire  aux  autre».  De  Même  le  '^mt 

turîer  qui  àk  .par  haUtude  qu'il  W€ 

fim  origine  de  quelque  an^^iem  fia^ 

TOQ.QO  de  quelque  Châtelain  dont 

il  cà  vrai' qu'il  ^câeSccùA^f^f 
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^9t     txi  Cakaùtbr  tf$ 
Dtf::>    ieplatfîr.de  croire  qu'il  cA  ddcend 
^*«««s        *  QjicUc  eft  la  roture  un  peu  hcu^ 
**•      «ufc  Se  établie ,  à  qui  il  manque  des  \ 
^ihnes  9  &  dans  ces  armes  une  piÀ:e 
iiononible ,  des  fappots ,  un  cilnier  ^ 
pïkc  devife  ,  fie  peut-' être  le  cri  de 
guerre?  Qi'eit  dcv^enuë  la  diftinâioa 
des  Cafques  &  des  HeAtmtes  ?  le  nom 
&  l'uÊ^e  en  fonc  abolis ,  il  ne  s'agit . 
|>lus  de  les^  porter  de  front  ou  de  cq«* 
^V  ouyects  ou  fermez^;  &  ceux-ci 
de  tsmt  ou  de  tant  de  grilles  :  on  n*ai« 
me;pàs  les  minuties  ,  on  pafiè  droit 
aux  Couronnes  ,  cela  eft  plus  fim*  ; 
pie, on  s'en  croit  digne. ,.  on  (è  leS| 
^uge.  :  Il  refie.  encore  aux  meilleurs 
Bourgeois  lime  :cefzainè  piideur:  qui 
les  empêche  de  fe  parer  d'une  C<»i» 
ronne  de.  N^rquis  ,  trop  iatis&its  de 
la  Comtale  c  quelque -uns  même  ne 
iront  pas  la  cfaercfaer  fort  loin  ,  &  la 
&nt  paâèr  de  leur  enfeigne  à  leur 

'^  ^  Il  fufit  de  n*êtrc  pqint  né  dans 
une  v^lle  .^  mais  rQus.uQè:f3l»imiiere 
répandue  dans  la  campagne ,  ou  fous 
ttôe  ruine  qui  trempe  dans  un  marét 
f^g^»*^  qu'on  appelle  Château, pour 


*^.  ik 


è V  tts  MôcùKé  i>e  a  "SiECits  iff  ^ 

*  Un  bon  Geatilhotnnae  veu{  pa&    CHAi^àf 
fer  pour  un  petit  Scigjneuf^,  &  il  y'    XIV, 
]^r?ient.  Un  grand  Seigneur  afieârc 

la  Principauté ,  &  il  ùle  de  tant  de 
précautions  ,  qu'à  force  de  beaux 
noms ,  de  disputes  fur  le  rang  &  les 
préséances  ,  de  nouvelles'  armes  \  & 
d'une  généalogie  que  d'H osier  ne 
lui  a  pas  faite ,  il  devient  enfin  un  pe» 
tit  Prince. 

*  Les  Grands  en  toutes  chofcs  jfe^ 
forment  &  fè  moulent  fur  de  plut, 
grands  »  qui  de  leur  part ,  pour  n'a-/ 
voir  rien  de  commun  avec  leurs  in-' 
ferieurs ,  renoncent  volontiers  a  t'ou-  '• 
tes  les  rubriques  d'honneurs  &  de  dif^  * 
tinârions  dont  leur  condition  fè  trou-  * 
vc  chargée ,  &  préfèrent  à  cetteiièr- 
vitude  une  vie  plus  libre  -&  plus, 
commode  :  ceux  qui  fui  vent  leur  pif-| 
te ,  obfervent  déjà  par  émulation  cet* 
te  fîmplidté  Se  cette  modeftie  :  tous^ 
ainfi  le  réduiront  par  hauteur  à  vivre 
iMtureUement    Se   a>mme  le    peu* 
pic.  Horiiblc  inconvénient! 

*  Certaines  gens  portent  troia 
noms  de  peur  d'en  manquer  ^  ils  en 
ont  pour  b  campagne  &  pour  la  viU 
Je  .  pour  les  lieux  de  leur  (êrvice  ovr 

I5  do 


Ô*  '  /  db  leur  emploi!  D^autrcs  bnt  un  feul 
^BDqufs    jj^m  dHTylIabe  qu'ils  atmobliflcnt  par 
v^AQBu      ^^^  particufcs  ,  cjès  que  leur  fortunfl^' 
devient  raéilîeure.    Celui  -  d  .  par  la 
fùpprç/fioii  d^une  fyllabe  fait  de  fort' 
nbm  obfcur,  un  nom  illuftre  :  celui-' 
là't>ar  le  changement  d'une  lettre  en 
UTie  autre  fe  traveftit  ;  &  àt.sjrus  de- 
vient   Cjrus.    Plufieurs   fupprimcnt 
Ici^rs  .noms  qu^ils  jpourroient  copfcr- 
Ttr  .fans  home ,  pour  en  adopter  de 
pîus  bcaui ,  oïif  ils  n'pnt  qu'à* perdre* 
par. la'  comparaiifon  que  Tow-fait  roâ- 
jôurs  d?eux  qui  les  portent ,  avec  les 
jrands  hommes  qui  les  ont  portez. 
il  s'en  troUyé'.çnlSil  qui  nez  â  Pbmbft 
des .  clocHers  de  ^aris*, veulent  ctrê 
riamâns'  oû/fti^^^^^        bemtae  fi  la 
rbturc  n^éçôit^psfe  Ak  tout  païs,  allon- 
gent  leurs    notas  François  .d'dnc 
tçfminaiifon   e'trangere  ,  &   croycnt 
cfue  venir  de  bon  lieu  c^eft  venir  de 
loin;     •  ;     '  •        .  ■;  -   ■ 

'  '*  iÀ  t^rïîn  d'argent  3  i'ecbnciKé 
la  nobkflè  avet  ïà  roture  '&' a 
fait  évanouir  la  preuve  des  quatre 
quartiers/ 

■  *  A  combien  (fenfans  fcroit  uti- 
le ii  Loi  qui  iiécfdefdit  qoe'  i^eft 
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\g   vencrei^ui   sonoblk.  !    mais  à     CHiip, 
«ombles   di^autrcs^  feroit  «•  die  con-      xiv/  ^ 

^  n  y  a  peu  de  i^Ues  dansai  Ui 
irtpnde  qui  Qe>  tôticHcnt:  fllix:|5lus 

froncis  IRrioccs  paruioe  e^t^énnc^'j 
^  c,  par  l'autre.  aUe  fitapk  peitpfc., .  :    / 
*  11  n  y  a  rien  à  perdre  à  êtro 
9oble:;  {ca^chifcs ,  imaïunkei^.exein. 
ptioQS. ,  priyileg^  l  (qw  qpiffnqilei 
tS  À:  ÇSè\x^ï  qvi^  .ont:  'iua  'tîoe  tl 
CroyeSfVou»  que  ce^Jbit.poûtrlaiiiBUf 
ïldSk,  que  dei  lolitaires ^^  &^  font  iaîti    *  lAalfon 
OobJQS  î  Us.  ne  font  pas  fi  vains  t  Rciigicufc, 
f?çft.pottr,k.proet  ^Hls  cnixeçoi*  ^^'^X^ 
veetiriCelt:  m.  kyr?iml.-ihpas  »icuk 
qim;<iV»ntC:daos{k£^bQcnes:)>  'ff^ii$ 
4îf  ffts^^.  cfaaculi   êao  pttpptnilier'i 
kursr  vœu«;  s.'y  àppotènt  »  je  dis .  me* 

c  ;*  jjt  Iç  fdodawJnettahroi',;  afin 
^c?, Jflwri /l'y.paapaiB  ^Ifid )<jij&  per-à 
fonoe  un  jour  pWi<'fbiD(furpfk  >  â*ll 
wiMi^imi»  qpr  quélcpae^GltlIld idfe 
ftouve  digne  de  ks  ibina  ,  fi  je  fais 
io&n  uflCL  belle  fortune  *^ -H  -y  a- un 
Geof&oî  ik  k  Brayere  que  toutes 
ka  £bA>m{{ucs.  ran^nt:  au^  mMb^ 
dn  plttSc  ipîods  Sei^cMi^deJ^a» 
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iàt     "  IfiS   CÀRACTBRCS 

U<  ,  '  tonmne  au  théâtre,  les  entrevues  &fô 
rr^"??**  rendez-  vous  fri^quens ,  le  murinùrc 
&  les  cauferies.  étourdiflknçes  y  quel' 
^u^un  monté  fur  une  tribune  qui  y 
parle  femilieremelic  ,  feciteincnt  ,  K 
fols 


ViAGKf 


oui  concernent  dçpuis  long-tem^  »  fe 
liaient  enrenidré.  Ë^t^ce  à  moi  à 
àr^^cri^  quÇ'  \c  iele.  de  îa  'mai(bn 
Ai  SeîgrtÇjuf  W  coriminc  ,  &  jà.ti- 
ftr .  le  ;  vijifé;  *  ^et»  ^iii  couvre  ;  IclJ 
«ijftêrek ,  tétooiris  d^riiè'  t^le  irtde- 
ccnce  r  quoi  ^  parce  qu'on  ne  ^danfc 
pas  encore  aux  TT^^*  ,  me  forcèni- 
r-on  4'appciler  ;ouf  te  fpeftacle ,  Of- 
fice d^nr/;.  ;;  /  .    ;  •  ; 

" '*  ; L od ■' Hc ;'v<^^^  point. faire  de 
ifûèUX  lii  (fe  pelétinageà  ;  |k)ér  ob-! 
ttnir  d'un  *  Saine  d'avoir  Pelprit  plus 
doux  y  Pâme  plus  reconnoif}ante  ; 


/aillerie.  ,'   '       .  '    ' 

>»  Quelle  idAf  plu^  bizafre'  ^-  qi^ 
de  Ce  reprefenter^  une  foule  de  Chré- 
tiens* de  l'ijQ  &   de  î^autrer'fèxe'i- 


'^thc'ùlk'j  pour  y  dp^Iaodir  à  une  XI Sr. 
trdupe  d'excommunia  ;  (|iii  ne  kfônt 
qûç  ptirk'pliiifirqciH'ls  laQr^dpiiicnr, 
Se  qui  eft  déjà  pijRé  dWrâee.  H 
ttit  '^bfe  '^  quf^il  '  «idiioit . ,  t  ou  fer- 
%ae#' ief f  Tii^rdS'  ,  <m  p9opMee> 
ttôini  {ivttcmçm  ùi(t  iVtatdes  Co^ 

01CtDêll8«      '^'^ '  *-  ♦• -' »N>  •  - 'i •••  ^.'i  «*,%*. V'. 

'^  ^  Danft  ces  jours  qiui'on  '■  ûpptlk 
fiiims  ftf'Mbkie  ooniefl^^  {M&nidmt  511e 
lè\GÙr^  tdttiie'  ^^lohatré^  tkoittlM 
Mbitoe-^-1^  adhéi'âm  :r&tttti&mnÂ 
pîeéÛè  fdtt  â&PÀUtcb,^qui  temènà  au 
Rf&ie^'eUe  vient  Ue  faire  on  fftcrilc'' 
ge.  N^^  ai^c^tl  point  dans  l^^gli&^, 

îâi^YfeiM  tuifli  1(^  ]Naftrars^<k'dè 

•^  *'fl.y  i  pluB  de  .TiJtribulfoni  dadil 
tes  Paf^ifleB  pour  vm  tùkcii&e  qtf  (T-pôur 

ffiëAl^;:  ^i(femMâm>^r:là^tre  m^ 
pfj^leil  <îto  «îffli' rtfefi.  a«  fon*  que 
ëer  Hfa^  ;  Se-  ^eûx  <^i  .rej^oii^eM 

•i'ii.'c  IC  point 


i>i  .     ^nt  les:  imdtt.^Qommt  ceux  ^ 
g^^'Wi»    donoeot  oc .  penfent  point  à  fc3  acho- 
^®**'     tct  :  ce  font  pettt-èrre  de^  ^pparenccf^ 
^u'pfl  pourroic  épargner  aux  ÛEia|>k^ 
jèc.zax  indévotSi  r   « 

^  *  Un  .Paftcuri  frtiï$  $Ctû  parfiiàp 
ûcttr  i^tsfi  linge. fia. £c  ett  ppjm  d« 
Vcoife  ^  a  .(à  plftoeidan^  t<>euvf« 
auprès  ks^  pourpres  Se  les  faurtuiiea^ 
si  y  «hore  &  dtpcftioo  ;  p^dsoc  qœ 
k  FcttîUaiit  DU  le  iiec^ktJiqiite  6 
cellule  &  fod  dofett^  où  il  ftiUé.fVf 
kêiiKtvâi  &::par  hincnUff^tm  »  pow 
veuirle  prêcher  «  lui  &  iès  ouailles, 
&:  CQ  Kcevdir  le  iâlaire  %  ^çomvoc  •. 
^^WK  pièce  d!étoBk.  Voup  m'tiitep*  , 
fwtfim:^  £(.;  vous  dites  ^  iC|udie  ceo-^ 
Ibrcb^  cQfttb&a  jelk;«(b  mOv^Ufs  £c 
^ui  nmnâutî  I»  youdfkas^vQto  pi^iat 
interdire  à  ce  Pafteur  fie  à  69»  troof* 
mm  Ja.pscole  divine ,  ^  fe  .pln  de 
I^Ëv^ngile  ^  Au  contraire  »  Je  voo- 
^rois^iqu'iil  Iq  diihribiaftt  lui-tn&oe  ht 

4«Q3<?lciim^ffiW(»fdMl5  lp»r fUC9S  j 

Air  1^  tqks. };  &  q«  nOl  ;ilft  prêtent 

?^  à  un  ei9pkM:û  ^mnd  V  ^  1^^^ 
yicux  )  gu!a.vec  des»  iocentioas  »  des 
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m  urMonns  Bi'^ce  SaùM*  toi 

iùèsjxsv  les  belles  oBxmà^s  fie  k»  rn  C  nk^ 
ches  rétributions  qui  y  (bntattaçhëer* ,  3UV» 
]e  fuis  forcé  ,  il  gA  vrai  «  d'orcuref 
m  Garé  fur  ceitc  conduite ,  par  uq 
u(à|e  reçu  ,  qu'il  trouye  établi  ^  âq 
qii?il  bifièra  à  lod  fudceflèup  :  main 
c^eft  cet  u&ge:  bistre  iSc  dénu^  :d0 
foodefnent  &  d'apparence  que  je  m 
puis  approuver  ,  &  que  je  ^pûte.  en^ 
coiemoins que  celui  de  fe  &ire  payer 
quatre  fois  des  mêmes.obièques^  ppuT; 
foi ,  pour  fès  droits ,  pour  &  prcfta» 
ce,pour£via^ftance,^ 

*  Tki  par  vingt  années  de  fervioer 
dans  une  (èconde  place  ^  n'eft  pas  eo-» 
core  digne  de. la  première  qui  eft  va^ 
came  :  ni  Ces  talens  ,  ni  fa  doârine  ; 
ni  une  vie  exemplaire  »  ni  les  vonue^ 
às$  ParpilDeas  nie  fanroieitt  l'y  iaisq 
aflèeîr.  ,  Il  naît  de.djçâbtts  i^e  u^ 
autre*  Çlcrc  pour  la  remplir.  Tite  'FccW 
cft  rccuW  pu  congédié  ^  il  ne  s'en  ^^^ 
plaint  pasijrcieftlVagc. 

^  Mcfi ,:  d>t  k.  Qieâfecier ,  je  fu^. 
Maître  du ^ÇfwiXT .:  qui  me  forcera^ 
d'aller  ï  Matines :^  saon  pr^décefièùr 
n'jr  atloit  poîm-^  faîs*J6<le  pire  condi^ 
tioQ,dois-je  l^flèrayilir  ma  Dignitif^ 
cwrc.mc»  mMn$,on  h  Jjiflçr  te% 

I  f  quQ 


•T>r  qilc'jê  l'it  rc^èl  Ce  rfcftifibmc:,  'dit 
<t^iu^s  pÊcolâtre ,  mon  intérêt  qui  toc  me- 
^*^**-  hc  ;  mais  cselai  de  U  Prcbencfe  :  il  fc- 
f oit'  bien  dur  qtfun  grand  ChaiK>|ne 
fôt  fuiet  au'ChdsurVpeodanc:  que  le 
Thfcfc^ief,  PArdbtdiacrci  ,  te  Péûi- 
fenciér  '&  le  Gfàdd- Vicaire  s'ia 
èfbycn*  cxeihpts-  Je  fuis  bicnfotid^, 
^  dit  le  Prcvôti  à-dcniflttdcï  la  rétiibtt- 
tion  fans  me  trouver  à  TOfficc  :  il  y 
i  vingt  mniik  entières  que  je  fuis  tn 
pbffeflîpft  He  dormir  <  les  ftui«  ^  je 
veux  finir  cocritftc  '  •  f  ai  Cômmcpcé  ^ 
&ToÀ  ne  W  verra  poiftt  d^rc^er  à 
mon  titre  :  Que  me  ferviroit  d'être 
à  la  tête  d'un'  Chapitre- >  mon  cxem- 

Sft  rie  tire  pcÂnt  à  confequéncc*  En- 
n c'cft  enti^'Gu*  tbus  à'  qui  ïiêlduë- 
fa  point  Dieu  î^ilUffefa  voifif^UTi 
Brtg'  âfage  ,  qu^il  n'c"ft  -pdint  <kti^é 
^''  "^^  de  Te  faifc  :  rcriiulatiori  de  ne  fc 
•'  •  point  rendre  aux  Offices  divins  ne 
fauroit  être  pks-irïve  ,  ni  plus  ar- 
rfèttté^-.Lcs'ddclicfJfehôeiit.  daris  une 
rfiiiif^^rahqiWlè  j'^efc  ïebiJ'^m^lodic 
^ur^éVeillëks  Çftaiitpcfe  8t  fes 'Enfàns 
<fc'  chàiriT»'i,^'etidort  'leS''©iainoinc$  ; 
les  plongé  dans  un  fômineil  doux 
Jk  fecile ,  8c  qui  ne -leur  procure  qutf 
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ofc  beaux  fonges  i  ils  (è  lèvent  tard ,    ÇhaK 
&  vont  à  rEglifc  fc  faire  payer  d'à-      ^.^^» 
Voir  dormi.  -       ; 

\  **  Qui  pourroit  s'îmagîner ,  fi  l'cx- 
pcrîêncfe  ne  nous  le  mettoit  devant 
Tes  yeux',  quelle  peine  ont  les  ftom- 
ftie^  â  (e  rrfioudre  d'eux-mêmes  à  leur 
propre  félicité .,  &  qu'on  ait  befoin 
de  gens  d*un  cenain  habit ,  qui  par 
tin  difcôurs  prépara ,  tendre  &  pa- 
thétique ,  par  de  çertafnes  inflexion^ 
Se  voik  ,  par  des;  larmes  ,  par  dè€ 
toouvemens  qui  tes  mettent  en  fueUi' 
&  cjui  ïes  jettent  dans'  l'épuifement  i 
&flent  enfin .  confentir  jun  bommçi. 
Œrétien  &  raifonnable  ,  dont  k 
maladie  cft  fans  relîource  ,  à  ne 
fc  ifiàint .  perdre  Ôf  a  faire  fon  là-» 

*^  ^  là  ^fille'  d'Arifiippe  ett  malade 
êc  en  péril  ^  elle  envoyé  vers  foii 
perc  ,  veut  fe  réconcilier  avec  lui  $c 
mqurit  dans  tes  bonnes  grâces  :  cet 
dominé  fi  fcge  »  le  <onfeil  dé  toute 
ùae'  v^îlife  ;*'fèfa.t.if  de  fai-même  cet-: 
^e  démarche  fi  wîfonnable  ,  y  cntraî- 
nera-t-iî  ta  ^fehînie  ?  Ne  feudîa- t-il 
poinc  pour  les  fetàuer,  tous  deux  la 

toacilme àù DirtdaiV >"  ■  •       '■* 
i'  *  Unç 


lot      Ll»  CARACTVltlf 

Vm  ^  Uœ  niere ,  je  oc  dis  pas  qui  âK 

j^LQpif    ^ç  gç  q^j  fç  ^jij  ^  ja  vocation  de 

^  ^'''  fa  fille  »  mais  qui  la  fait  Rcligieulè, 
fe  char^  d'une  atne  avec  la  iien- 
ne  y  en  répond  à  Dku  même ,  en  eft 
la  caution  :  afin  qu'une  telle  niere 
9e  je  perde  pas ,  il  faut  que  (a  fille 
fc  /âuve. 

*  Un  homme  ^ouë  &  (e  nrine  : 
il  marie  néanmoins  l'aînée  de  &s 
4cux  filles  de  ce  qu'il  a  pu  lauvcr 
des  mains  d'un  AmkiyUh:  La  ca» 
dçjtte  eft  furie  point  dé  fiiire  fes  vœqx, 
qui  n'a  point  d'autre  vocation  que  le 
jeu  de  fon  père. 

^11  s'efl;  trouvé  des  filles  qui 
àv;oient  de  la  vertu  ,  de  la  fanté ,  de 
la  ferveur  &  une  bonne  vopadon  j 
mais  qui  n'étôient  pas  aflb;  ricbeg 
pour  jfôire  dai)s  une  richp  Abbâyé 
vœu  de  pauvreté. 
'  '  *  Celle  qui  délibère  ïur  le 
d'une  Abbaye  ou  d'un  fimple 
iiaflicre  pour'  s*j  reqfermer  ,  agite 
JPancieane  qucftion  de  l'éçat  populai^ 
re  &  du  defpotîque. 
•^  ^  Faire  une  folie  &  fe  marier  fa 
émourette  ,  c'eft   épou&r  Mtltte  qui 

cft  jeune ,  beDe  »  %e ,  pecoQôme  i 


ov  m  .Moiwii  M  en  SieciJ.  x&y 
^abq>Idt.,  <^i:  voua  aime  .  spd  a  CHâ* 
BMÎns  de  bicQ  qu^ JEgine  qu'on  vous  ^I"^* 
propofe  ,  &  .qui  avec  une  Tichc: 
dcK  ap{X)rte  de  riches  dîfjpofitioos  à' 
la  coDfttSDcr ,  ($(  tout  votcc  foixl  avec . 
fcdot, 

*  Il  etoit  délicat  autrefois  de  fe: 
marier ,  c'ccoit  un  long  e'tabliflcmcnV, 
uor  n&îne  i  fifrieufe.,  &  .qui  mentoit  • 
qcifoo  jr.  pcnf^  :..l?on  \àm.nlmktit> 
toute  to:  vie.  >k;  mari  de  ik  femide^ï 
bûpne  <0u  rmvmSsi  ;  mâne  table  ^x 
mêpie  demeure ,  même  lit  :  Ton  n'en; 
etoit  p6i«r  quitte  pour  une  pcnfioni: 
avec  dea  enfans  |ç  un  ménage  corn-*: 
plet  l'on  n*avbit  pa^^iea  sqpfttrencea 
&  ks  délies»  ^txiélibat. 

*  Q^'ooi  évite  d^^r  vu  feul  avec 
una^feoime  qui  n'eft  f)oint  h  iîenne  ^ 
voila  uoe'pudeur  qureft^ienfdaqéer* 
qu'on  (ente  quelque  peine  l  &  trou* 
ver  daoa  k  monde  i^&:  des  perfon- 
nes  <kM%  la.  jD^ptàition  e^  rttcjiquee  ». 
cda,  n^.  fiaa  incoinprébenfible.  Mai» 
qudfe  OMUFaifé  honte  fait  rdu^r  un 
homme  de:,  fa  propre  femme^  «-  Sg 
Templcbe  de  paroîo-e  dam  le  puhliQ 
avec.<:dk:^?il  d?eft  chQiiîê  ^r  fi|  : 

twip^gR^Am^pan^,^q^iû.doi»  &tt« 


^^  -^  ia  joye ,  fo  délie»  &' cwte  <&  fpc^^ 
^ttQjsti  te  V  avec  celle  qu'il  aime  &  qa?il  cfti-î 
Usages.  mé ,  quixft  Ton  oro^pi:ist ,  dontl'ef- 
pfrit,;  le 'taiiénbe  ^  la  vertu  ,  HéJâitKC 
lai .  font  .haeneiir.  V  Qiie:  œ.  .Gomw 
raence-c-il  par  rougir  de  fotk'vom 
rttge^  • 

.  je  connoîs  k  force  de  la  coutume  ^ 
&  jur^uf bà  elte  maitrifè  les:  ^prit»y 
&!  coociaîiir  >lû8  moebiii  ,  diM  'b^ 
c^fesiaêaiè  iés  pius diiiM^s^de Taî»< 
C^tï  tc^  de  ùmdctaétK  :  je  feûs  xâc^ 
mollis  que  j'aurois  l'impudesice  de 
me  promcncif :  au  0)ûW  ,  &  d'y  paf* 
fer  ea  reyâc  avec  uiie  perronoe  ^  qui; 
Ifcrdôc  mi'^nitiier  {  ^-y  >  *':  i'  ^  >  •[ 
«  Ce  n'eft  p»'  iioe.' Itooce ^  âiiirib 
fiiufe  afUftii}(Suttf^mtnéqaed?ëpdu- 
i^r  unc^  feniflie  av>ancëe  etvâge ,  c'db 

t4on.  L'mfamiç  e(|;  de.  Te  jouer  d^ 
fiiT^bicKfliâlSc^  p^r^'dtt  OtaicèdieiB  in« 
dignes  ^  de  qui  itA^covt^^fml  qu^eUe 
cft  la  dlippe  d'uâ  iiy{M>crHe^&  d'un 
ingrat.  Si  la  fi&ion  éH  ^sxcw^icy 
É*eft  où'  il'  ifâirtî  feindre  de'  l'^midé  : 
a'il  eft  permis  de  trooàper  ^  c%ft  ^ai 
atie  occaSou  où  il  y  aurcyt  de  la^u* 
pstl  )^oîgcitpQiice»D^  ,Mflb  ^ie  '  vi9 
ii  long^ 


ôtr CCS' MDSuits;xfE  ce  Siècle,  itf 
bhgiOetns  :  Avicz-voM  ftipulé  qu'el-    C  h  a  k 
le  tnoiirât  après  avoir  figné  votre      ^^^^ 
Fortune  ,  &  Pacquk  de  toutes  vos 
dec^S?  ^  N'a-t-el!e  ploi  â^rès  ce  grand 
Mivîageqa*à  retenir  fon^ haleine,  qu-à 
preadrede  l'opium  ou  de  Ja  ciguë  ? 
A-t-elk  tort  de  vivre  ?  Si  même 
vous  mourez  avant  celle  dont  vouâ 
avies  déjà  regU  les  funérailles ,  à  qui 
vous  deftiniez  la  grôfie  fonnerie  Scies 
beaux  orfiemeaij^eneft'-elle  refpon-i 

-  *  Il  y  a  depuis  Idng-tems  dans  le 

monde  une  manière  f  de  hivc  valoîf 

fon  bien  ,'qui  continue  toujours  d*êtré 

pratiquée  par  d* honnêtes  gcns,&  d^ 

trecondantiTée  par  d'hftbiles  Doâ^ur  s^ 

.  ♦  On  a 'toujours,  vju  dam  là  Rc- 

jmblique  de  cerdûnes  charges  ,  qui 

fetnMent  n*âv(^r  été  InKiginées  la  pit^* 

micre  fois,  que  pour  enrichir.un  feul 

âu>c  ^^épclls  de  plofieàrs  :  les  fonds  ùà 

Vûr^tnt  det  poirticulicrs  y  coule  fans 

Sot  &  fîûi»  ipterruption  ;  dirai  -je 

q«*il  n'en  revient   plus  ,  ou   qu*i| 

n'en  revient  que  tard  >   C'cft  un 

gouf&e  ,  c'eft  une  mer  qui  reçoit 


m    lit   CAnÀci^iiti^' ^' 

P^  les  e«ux  des  fleuves ,  &  qui  ne  kè 
g;;;^^/*  rend  pas  ,  ou  fi  die  k»  rend  ,  c'cft 
par  des  conduits  iècrets  &  lbuter« 
raios ,  £m$  qu'il  y  paroîfle ,  ou  qu'dU 
k  en  foit  moins  enflée  i  ce  iPeft 
qu^après  en  avoir  joui  ioogrtems  , 
&  qu'elk  ne  peut  plus  Ica  rete* 
oir. 

*  Le  fonds  perdu  ,  autrefois  fi 
fur  ,  fi  religieux  &  fi  inviolable ,  eft 
devenu  avec  le  tœis ,  &  par  les  foins 
de  ceux  qui  en  écoient  charges^  ^  un 
bien  perdu.  Quel  autre  (êcret  de  àou- 
.  bkr  mes  revenus  &  de  tbc&urilèr  ? 
Entrerai-je  dans  k  huitième  denier  ; 
cm  dans  ks  aides  i  Serai-je  avare  , 
partifàn  ou  adminiftrateur } 

♦  Vous  av«  une  pièce  d'argent; 
Ott^  même  une  pkce  d'or  ,  ce  n'eft 
pas  afles.y  c^eft  k  nombre  qui  opè- 
re :  &ites*en ,  fi  vous  pouvez^  un 
amas  confidéraUe  &  qui  s'ékve  en 
pyramide  ,  &  je  me  charge  du  rt&c. 
Vous  navez  ni  connoillaooe  ni  ci* 
prit  »  ni  talens  ni  expérience^  n^im- 
porte  ;  ne  diminueti}  rien  de  votrt 
monceau  ,  &  je  vous  placerai  fi  haut 
qHO  vous  vous  couvnrez  devant  vo- 
ire maître  fi  vous  ea  ^vez  :  il  Jcra 

même 


*-L. 


XIV. 


m$Qse  ibrt  émincnt-,  fi  avec  votre    ^**^^ 
ipctal  qui  de  jour  à  autre  fc  mul- 
tiplie ,  je  ne  fais  enfortc  qu'il  fc  dé- 
couvre devam:  vous. 

*  Otante  plaide  depuis  dix  ans  en- 
tiers eii  règlement  de  Juges  ,  pour 
une  affiire  jufte ,  capitale ,  &  où  il 
y  va  de  toute  la  fortune  ;  elle  faura 
peut-  être  dans  ci^  années  quels  fc- 

I  rontfes  Juges  ,&  dans  quel  Tribu- 
nal elle  doit  ^plaider  le  refte  d^  H 
vie.  ,. 

*  L/on  applaudit  à  la  coûtura£ 
qui  s*eft  introduite  dans  les  Tribu- 
naux ,  d'interrompre  les  Avocats  w 
milieu  de  leur  aârion  ,  de  les  empê« 
cher  d'être  eloquens  &  d'avoir  de 
l'cfprk  ,  de  ks.  rainerter  au  fait  & 
aux  preuves  toutes  fcches  qui  éti^ 
bliffcnt  leurs  caufcs  &  le  droit  de 
kvLTs  Patries  ;  &  cette  pratique'  fi 
fevere  qui  laiQë  aux  Orateurs  le  r&f 
gret  de  n'avoir  ps^s  prononcé  les 
plus  beaux  traits  de  leurs  Difcburs , 
qui  bannit  ^éloquente  du  fcul  en^ 
droit  où  elle  eft  tn  la  place  ,  &  va 
faire  du  Parlement  une  muette  Jurif- 
diâioa  ,  on  l'autorifc  par  une  rai (bâ 
(blide  ^  &M  Implique  ^  qui^sft  ^k 
'-    .  ds 


'T 


»if  >  de  l'expédition .  :  il  cft  feulçmefie  $ 
QtMLQUis  defircr  qu'elle  fût  moins  oubliée  ea 
UsAGis.      ^yçg  ^^j.j.g  fci^contre,  qu'elle  reglâ{ 

au  contraire  les  bureaux  coaime  k$ 
midiences  ;  &  qu'on  cherchât  une  iîn 
•  Procès  ^x  Ecritures  t» comme  on,a£iit  aulç 
(ai  écrit.     Plaidoyers.    .         ,  . 

*  »Le  devoir  des  Jugés  cft  de  ren- 
dre la  Juftice ,,  leur  métier  t&  àc  h 
difFcver  :  quelques-unç  favent  leur  de-f 
jfDir  ,  &  font  leyr  métier.  . ,  .   . 

*  Celui  qui  folliçite  fon  Juge,  m 
lui  fait  fas  ffaongcu^r  î.car  ou  il tle  dé- 
lie de  fes  lumières  ,  &:  même  de  fa 
probité'  ,  ou  il  cherche  à  le  préve- 
nir ,  ou  il  l^i  demande  une  injui^ 
lice*;,^  ,:  •        -.  V;  •  : .  •   .  -'u    :  •  > 

,  *  Il  fe^ro^ve  d«  Jiiges  aup«è«  dé 
qui  la  favejUf ,  Pautoritéj,  ite^roita 
de  Pamitie'  &  de  r^Uiance  jauffient  à 
pnç  bonne  cauJè  ;  &Ci  qu'oine  rnotp 
grande  afie^iion  de  paireri|)our  in^. 
f:orriiptible5  ^  expofe  à  êtfe  ii^ih^.  ; 

^  Le  Magiftrat.coqw^trw  gâtent 
dt^pirc  daps  les  conféqjOÉnossiiqiiQjé 
difToiu  :  cdui<i  cache  fon  commerce 
ic  fes  liaifons ,  &  Ion  ne  &k  fouvcnt 
|9iar  ou  aUer  jufqu'à  lui  ;  celui-là 
ç(3t  DuVeqt  pr  «Ule  lbiblc&  (pnk  fcm 


*  Il  8^çn  ^ur  .peu  que  }a  Religion 
Se  la.Jttftjce  a'^iUent  de  pair  d»m,h 
Répubtiqi^. ,  ôc  que  h  J^ag^ilfaturc 
ne  ccmiaercr  les  Jboinin^s  cortmfe  i^ 
Prêtriïè;  L'homme  dç  R^ojbe  inc.  feuf 
mit  :  guto9  é^xîfti: .  eu  Bajl  y  i  paroiere 
aux  XiieâtresL,^  renoncer. wx  habits 
fimplçs  &  modcftcs.i  ânaconfenrirk 
ibii;jpro|)rQ}i«rvyiâbnêut:4:&  il  efl: 
lcti3M^&:qà'il  aWifUa  ;unk  loi  pour  ro- 
gle]c  ttricTctoticur ,  JSc  le  camrai ndbe 
^nuià  ifiiee  gcavèr^  plus  refpeâé. 

^  II  .n^  i  aucun  métier  qui  n^aic 
ibn-approiQiilagc  ^>&\cn  montant  dés 
moiffikite  concmions  jufques  aux  jplus 
^randosij^  op  ilsmairquû  dans  touifes 
un  tems  .ér  pmttqne  t&  .d'exercice;, 
•quiptésparç  auxrfccx^)]oi9 ,'où  les 4a u^ 
tes  Ànt  fiœs  confi^quence^SCinienent 
-au  xontràife  à  la  perièâion.  La 
goeàe.mêiàencjui  h6  &tnble. naître  & 
.tiiiter  qseipar  û  ÇQnfi>^pa&?  k.diefor* 
xlre  y'k^upriédcptÈs  i  on  ncifenu^ 
Acfcf^pas  ipac'  pcbkons  &  par  troupes 
<n  raft  :cam  pagne  ,  fans  Pavoir  ap-* 
pris  -ynScrl^a  js^.;tiic.  mdthodiquf^ 
ffeoi:  j;  il  jum^éoakiàQ  kiguarrèî  Où 


Dn,      cft  Wcôle  du  Magiftrat  ?  It  fi  a'  S 
^itqpw    Ufage,dc8  Lj^ix,dd»  Coâttmes:  oà 

Pon  employé  ï  les  digérer  &  à  sch 
înftraire  ï  L»effai  &  Pàpprcntîffiçc 
id^an  jeune  adotefeent  qui  j^ii&derla 
ftrule  à  la  poufptc  ,  &  dont  la  con- 
^^oatron  i  fais  un  Juge ,  t^  4c  do. 
cider  rouverainement  des  vies  8c  éa 
fortunes  des  hommes. 

♦  1-a  principale  partie  de  YOn- 
4eur  ,  c'cft  la  probiai!  i'ûns  dk  il 
dégémre  en  ^  declamsteor  »  il  dé^(t 
ou  il  exagère  les^its  ,  il^nte  vm^ 
41  cabmnic^  il  époufe  la  paffion  & 
les  teines  detxtix  pour  qui  il  parie; 

t&  il  eft  de  la  clafiè  de  ces  eAyoats:, 
eddiu:.  fe  prombe  dit  «  qu'^ifa  ibm 
payez  pour  dire  des  injunds*  " 

*  Il  cft.  vrai ,  dit^on  ,  cette  femi 
-me  lui  eft  dûëv,  6c  ce  droit  hn  eft 
i^acquis  :  mais  je  Tattends  ï  cette  po- 
.  dce^  formalité  ;  S^ii  VovbSc  ,  ^il  n'y 
-revient  ^s ,  £CMiféqtfi$menri\  foi 
•'ife  ibtome ,  ou  A  eft  immipéli^ 

déchu  defo»  droftiior  itoubtteis 
cetoé  formalité.  Voilà  ce  que  fap 
pelle  une  oonfcienoff  de"  Praticien,     i 

,  Un^lielldoaAXifabpouf  kl^#' 

ilj  ^  ^  tttife 


ov  vfis  Moeurs  bc  ce  Siècle.  2 17 
«tîk  au  pubtic ,  ]:etQplie  de  rafon ,    Cuap. 
4c  (àgçfie  &  d Vquitc  ,  ce  feroit  prc-      ^^^^ 
cifeaienc  la  contradiâoire    de  celle 
^ui  dit  9  que  la  forme  emporte  le 
fend. 

*  La  qucftion  eft  une  invention  • 
merveilleu:{è  &  tout-à-fait  fûre,  pour 
;  perdre  un  innocent  qui  a  la  comple* 
xîon  foible ,  &  fauver  un  coupable 
qui  c&  ne  robufte. 
^  *  Un  coupable  puni  eft  un  exem- 
ple pour  la  canaille  :  un  innocenc 
condamné  eft  Tafiàire  de  tous  les 
honnêtes  gens. 

Je  dirai  prefque  de  moi  ^  je  ne  fe- 
rai pas  voleur  ou  meurtrier  :  je  ne 
ferai  pas  un  jour  puni  comme  tel , 
c'efl  parler  bien  hardiment. 

Une  condition  lamentable  efl  celle 
d'un  homme  innocent  à  qui  la  préci- 
pitation &  la  procedui^  ont  trouvé 
un  crime  ,  celle  même  de  Ton  Juge 
peut- elle  Têtrc  davantage  ? 
•  *  Si  Ton  me  racontoijc  qu'il  s^cft 
trouvé  autrefois  un  Prévôt  ou  l'un  de 
ces  Magiflrats  créez  pour  pou rfu ivre 
ks  voleurs  &  les  exterminer  ,  qui  les 
connoiflbit  tous  depui3  long-tems  de 
nom  &  de  vifbgç  ^  favoit.  leurs  vols , 

Tm.  II.  K  j'en- 


%it      Les  Caracteuss 

TH  j^encends  l'efpece  ,  le  nombre  &  h 
fnpnqijti  quantité ,  p^nctrok  fi  avant  danstou» 
^^^^*  tes  ces  profondeurs  ,  &  étoit  fi  inidë 
dans  tous  ces  aflTreux  myfteres ,  qu'ilr 
Tut  rendre  à  un  honame  de  cràiit  un 
bijou  qu'on  lui  avoit  pris  dans  la  fou- 
le au  fortir  d'une  afièmblée ,  &  dom: 
il  etoit  fur  le  point  de  faire  de  l'éclat , 
que  le  Parlement  intervint  dans  cette 
affaire ,  &  fit  le  Procès  à  cet  Officier  j 
je  regardcrois  cet  c'venement  conarac 
l'une  de  ces  chofcs  dont  THiftoire  fc 
charge  ,  Sc  à  qui  le  tems  ôte  la 
croyance  :  comment  donc  pourrois- 
je  croirç  qu'on  doive  préfumcr  par 
des  faits  récens ,  connus  &c  circonftan- 
wz  qu'une  connivence  fi  per- 
.  nicieufe  dure  encore  ,  qu'elle  ait 
même  tourné  en  jeu  &  pafie  en 
coutume^ 

*  Combien  d'hommes  qui  font 
Ibrts  contre  les  foibles  ,  fermes  & 
inflexibles  aux  follicitations  du  fini* 
pie  peuple  ,  ikns  nuls  égards  pour 
les  petits  ,  rigides  &  févercs  dans  1^, 
xninuties  ,  qui  refulènt  les  petits  pre- 
(ens ,  qui  n'écoutent  ni  leurs  parcns 
m  leurs  amis  ,  &:  que  tes  fcmmies 
iêiiles  ^ei^vcnt  corrompre. 


ou  its  Moeurs  t>E  ce  Siècle.  Si^ 

*  n  li'cft  pas  abfolument  impoft  Cha»» 
Cble  ,  qu'une  perfonne  qm  fe  tfoa*  ^^^* 
ve  dans  une  grande  faveur  perde 

lin  procès. 

*  Les  mourans  qui  parlent  dans 
leurs  teilamens  ,  peuvent  s'attendre 
à  être  écoutez  comme  des  oracles  : 
chacun  les  tire  de  fon  côte ,  &  les 
interprète  à  ft  manière  ,  je  veux 
dire  (elon  (es  de(îrs  ou  Tes  inte* 
rets. 

*  fl  eft  vrai  qu'il  y  a  des  hom- 
mes dont  t)n  peut  dire  que  la  mort 
fixe  moins  la  dernière  volonté'  ^ 
qu'elle  ne  leur  ôtc  avec  la  vie  TirreTo'» 
kirion  &  rinquiétude:  Un  dépit  pen- 
dant  qu'ils  vivent ,  les  fait  tefter  ,  ils 
s'appaifcnt ,  &  déchirent  leur  minu- 
te ,  la  voilà  en  cendre.  Us  n'ont 
pas  moins  de  teftamens  dans  leur 
caflette  ,  que  d'almanachs  fur  leur 
table  ,  ils  les  comptent  par  les  an-^ 
ne'es  :  un  fécond  fe  trouve  détruit 

Îar  4in  troifiéme  ,  qui  cû  anéanti 
li-inéme  par  un  autre  mieux  digè- 
re, &  celui-ci  encore  par  un  cin- 
quième OhgYAphe.  Mais  fi  le  mo- 
ment ,  ou  la  malice  ,  ou  l'autorité 
manque  à  celui  qui  a  intérêt  de  le 

K  X  fup- 


lio      Les   Caractères 

D  B  fupprimer  ,  il  faut  qu'il  en  eflliyc  k$ 
QUELQUES  claufcs  &  les  conditions  :  car  4f' 
VsAG£s.  p^rt' il  mieux  des  difpofîtions  des 
hommes  les  plus  inconftans  ,  que 
par  un  dernier  aâe  ,  (igné  de  leur 
main  &  après  lequel  ils  n*ont  pas 
du  moins  eu  le  loîfîr  de  vouloir  tout 
le  contraire* 

:  *  S'il  n^  avoit  point  de  teftamens 
pour  régler  le  droit  des  he'ritiérs  , 
je  ne  fai  fi  l'on  auroit  befoin  de 
Tribunaux  poqr  régler  les  difiêrends 
des  hommes.  Les  Juges  feroient 
prcfque  réduits  à  fa  trille  fbnékion 
à  envoyer  au  gibet  les  voleurs  &  les 
incendiaires.  Qui  voit -on  dans  les' 
lanternes  des  Chambres  ,  au  Par- 
quet ,  à  la  porte  ou  dans  la  Salle  du 
Magiftrat  ,  des  héritiers  ab  inteflat  ! 
Non  ,  les  L^oix  ont  pourvu  à  leurs 
partages  :  on  y  voit  les  teftamentai* 
yes  qui  plaident  en.  explication  d'u^ 
ne  claufe  ou  d'un  article  ,  les  per- 
sonnes exheredées  ,  ceux  qui  fe  plair 
gnent  d'un  tcftament  fait  avec  loi- 
fir ,  avec  maturité ,  par  un  homme 
^rave  ,  habile  ,  confcientieux ,  &  qui 
Z  été  aide'  d'un   bon  confeii  ,•  d'un 

^^c  oîj  Je  fmiçkn  n'a  rieg  ob- 

tfûs 


où  i£s  Moeurs  de  cb  Siècle,  lit 

mii  de  fon  jargon  èc  de  Tes  ûntffci    Cmak 
ordinaires  :  il  eft  fîgnc  du  teftatcur      ^^^'' 
&C  des  témoins  publics ,  il  eft  para* 
phë  y  &  c  eft  en  cet  état  qu'il  eft  ca^ 
fi!  6c  déclaré  nul. 

*  Titius  aflîfte  à  la  Icâure  d'un 
teftamcnt  avec  des  yeux  rouges  Sc 
humides ,  &  le  coeur  ferré  de  la  per- 
te de  celui  dont  il  efpcre  recueillir  1^ 
fucceifion  :  un  article  lui  donne  la 
charge ,  un  autre  les  rentes  de  la 
ville  y  un  troifîéme  k  rend  nlaîtrc 
d'une  terre  à  la  campagne  :  il  y  a  une 
claufc  qui ,  bien  entendue  ,  lui  accorr 
de  une  maifbn  ficuée  au  milieu  de 
Paris  ,  comme  elle  fe  trouve  ,  6c 
avec  les  meubles  :  fon  affliâipn  aug^^ 
mente  ,  les  larmes  lui  Coulent  des 
yeux  :  le  moyen  demies  contenir?  il 
fc  voit. Officier  ,  logé  aux  champs 
&  à  la  ville  ,  meublé  de  même  ,  il 
fevoit  une  bonne  table  ,  &  un  carot 
fe  :  r  av'oit .  //  41*  monde  un  plus  bonne-' 
te  banane  que  le  défunt  «  un  milleur 
homme  ?  Il  y  a  un  codicile  ,  il  faut  le 
lire  ;  il  fait  Mdvius  légataire  uni-, 
vcrfel ,  8c  il  renvoyé  Titius  dans  foq 
Fauxbourg  ,  fans  rentes ,  fans  titre 
ii  le   naet  à.  pied.    Il  efluye  (es 
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♦  La  Loi  qui  d^end  de  tuer  uà 
homme  n^embrafiè-t-elle  pas   dans- 
cette  défcniè  ^  le  fer  ^  le  poifon  ,  le 
feu  ,  PcQu  ,  les  cmWicbcs  ,c4i  force 
ouverte  ,  tous  les  moyens  eniia  quî 
peuvent  (èrvir  a  l'homicide  I  La  Loi 
qui  ôte  aux  maris  &  aux  femmes  le 
pouvoir  de  f6  donner  réciproquement, 
n*a-t-elfeconnii  que  les  voyes  dircc* 
tes  ot  inomédiatcs  de  donner  >  a-t-cUe 
tnanqué  de  prévoir  les  indireâes  i 
*-telle  introduit  les  fîdeicommis ,  ou 
fi  même  elle  les  tolère  ?  avec  une 
femme  qui  nous  eft  chère  &  qui  nous 
iurvit  ^  legùe-t-on  fon  bien  i  ua 
tmi  fidèle  par  un  fentimenc  de  re- 
conndflànce  pour   lui  ,  ou  plutôt 
par  une  extrême  confiance  ,  &  par 
h  certitude  qu'on  a  du  bon  ufage 
-qu'il  Hiurai  faire  de  ce  qu\>n  lui  lègue  i^ 
donneit-on  à  cèluiquc  l*on  peut  Coup» 
çonner  de  ne  devoir  pas  rendre  à  la 
perfonne  ,  à  qui  en  cfet  Ton  veut 
donner  î  &ut-il  fc  parles  ,  &ut-it 
s'écrire  ,  cft  •  il  befoin  de  paôe ,  ou 
de  fèrmens  pour  former  cette  col- 
luiîon  ?  Les  hommes  ne  ieatefic  -  ils 

pas. 
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pas  en  ce  rencontre  ce  qu'ils  peo?ent  Ch  ak 
èfpcrcr  les  uns  des  autres  S  £t  fi  au  ^^^» 
contraîne  la  propriété  d'un  tel  bien  cft 
dévolue  au  fideîcotntmâaire  ^  pour- 
quoi perd-il  ià  réput^o&à  le  retenir? 
fur  quor  fonde- 1* on  la  fatyre  &  les 
vaudevilles  ^  voudroit-on  le  compa* 
rer  au  dépofitairc  qui  trahit  le  dépôt , 
k  un  domcftique  qui  vole  l'argent  que 
fon  mattre  lui  envoyé  porter?  on  au- 
Toit  tort  :  y  a- 1- il  de  l'infamie  â  ne 
pas  faire  une  libchilité  ,  6c  à  con^ 
îêrver  pour  foi  ce  qui  eft  à  foi  ?  étii^n- 
^e  embarras  ,  horrible  poids  que  le 
ideicommis  !  Si  par  la  nfvc'rence  des 
•loix  on  fe  l'approprie^  il  ne  feut  plus 

J)a{Icr  pour  bcHnnne  de  bien  :  fi  par 
e  re(pe£b  d'un  ami  mort  Ton  fuit  iês 
intentions ,  en  le  rendant  ï  (â  veuve  , 
on  eft  confidentiairé/on  bleflè  la  Lot* 
Elle  quadre  donc  bien  mal  avec  l'opi- 
nion des  hommes  ^  cela  peut  être  $  8c 
jI  ne  me  convient  pas  de  dire  ici  » 
h  Loi  pèche  ^  ni  les  hommes  fe  trorn* 
pcnt 

-  •  *  '  J'entends  dire  de  quelques  par* 
ttcuîiers  ou  de  quelques  G)mpagnies» 
tel  &'tel  Cdrps  fe  conteftent  l'un  i 
l'autre  la  ptéCèiûcc  :  le  Mortier  &  la 
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•  QUfiiqpïs     |.0Î|;  que  celui  des  deux  qui  évite  de 

VsAcjîs.      ^  rencontrer  aux  AflèmbWes ,  eft  ccr 

Ipi  qui  cède  ^  Se  qui  ièntant  fon  foir 

ble  juge  lui  ^  mctne  en  faveiH:  de  ioa 

concurrent. 

*  Tjfpbon  fournit  um  Grand  de 
chiens  Se  de  chevaux  ,  que  ne  lui 
fournit-il  point!  là  proteâ:ion  le  rend 
audacieux  ,  il  eft  impunément  dans 
ià  Province  tout  çç  qui  l^i.  plak  d'ê- 
tre ,  aflkflin  ,  parji]rp  ;  il  brûle,  fes 
VoiGns  )  &  il  n'a  pas  befoin  d*a(yle  : 
Il  faut  enfin  que  le  ^Prince  fe*mcle 
lai-mêine  de  ^  punition. 
,.  *  Ragoûts  ,  liqueurs  ,  ;^rées  l 
çntrçmetSf ,  tX)us  npts  qui  diqvroient 
être  hfi\b^^c^  &i  inintelligiibles  en  no- 
tre Langue  :  6c  s'il  eft  vrai  qu^ils  ne 
devroient  pas  être  d'ufàge  çn  pleine 
.paix  ,  oîi  ils  ne  fcrvçpt  qu'à  entrete- 
nir le  luxe  ^  k  gourmaqdiië  /  Gom« 
mentypcjLiyent-ils  être  entendus  dans 
Je  tems  de  la  guerre  &.dfy«e.^ift;^ 
publique,  à  la  vûë  de  Tennemi ,  à  la 
veille  d'un-Goizibat  i^pendant  un  fîe- 
^e  ;  où  eft-il  parlé  de  la  table  de  ^r»- 
fion  ou  4e  celle  de  ii^ff^  ^  ai^je  lu 
quelque  part  que  Milpade  »^'E/^ 
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punondas ,  qvt^4ge^t4S  aycnt  fait  une     Ch ap. 
chère  délicate  ?  Je  voudrois  qu'on  nç      ^IV- 
fît  mention  de  la  délicateflè  .  de  la 
propreté  8c  de  la  fomptuofité  des 
Généraux ,  qu'après  n'avoir  plus  rien 
à  dire  fur  leur  fujet ,  &  s'être  cpuift 
fur  les  circonftances  d'une  bataille    ' 
gagnée  &  d?une  ville  prife  :  j^'aime- 
rois  même  qu'ils  vouluflènt  fè  priver 
de  cet  éloge, 

*  Hirmppe  eft  l'efckve  de  €e  qu'il 
appelk  iès  petites  coimnoditez  ,  il 
leur  (àcrifie  t'ufage  reçft ,  la  cdûtu^ 
me ,  les  modes  ,  la  bienféance  :  il  les 
cherche  en  toutes  cbofes  ,  il  quitte 
une  moindre  pour  une  plus  grande ,  il 
ne  néglige  aucune  de  celles  qui  font 
pratfquables  ,  il  s'en  feit  une  étude , 
&  il  ne  fe  paHè  aucun  jour  qu'il  n$ 
làffe  en  ce  genre  une  découverte.  H 
laifiè  aux  autres  hommes  le  dîner  6c 
le  foùper ,  à  peine  en  admet-il  les  ter- 
mes ,  il  mange  quand  il  a  faim ,  Se 
les  mets  feulement  où  fon  appétit  le 
porte.  II  voit  faire  fbn  tit  ,  quelle 
main  affez  adroite  ou  aflêz  beureuiè 
pounoitle  faire  dormir  comme  il  veut 
dormir?  Il  fort  "rarement  de  chez  foi  ; 
il  aime  k^  cban|bre ,  oii^  ij.  n'jefl  ni 

K  jr  oifif,^ 
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!>■        oifif  ,  ni   laborieux  ,  où  il   n'a^ 

QUfiLQUis    point ,  où  il  tracâffe ,  3c  dans  Péquî- 

page  d  un  homme  qm  a  pris  medcci'^ 

ne.  On  dépend  fêrviicmenc  d'un  Ser*^ 

rurier  &  d'un  Menuifier  ù\on  ks  bc- 

•foins  ;  pour  lui  s'il  faut  limer  il  a  une 

lime ,  une  fcte  s'il  faut  fcier  ,  &  des 

tenailles  s'il  fiiutarradien  Imaginer, 

s'il  eft  po@ble ,  quelques  outils  qu'il 

n'ait  pas ,  &  meilleurs  &  phis  commo- 

des  ^  ion  grë  que  ceux  mêmes  dont, 

les  ouvriers  le  fervent  ;  il  en  a  de  nou^ 

.veaux  Se  d'inconnus ,  qui  n'ont  pornt 

de  nom  y  produârions  de  fon  efprit  ^ 

&  dont  il  a  prefque  oublié  l'ufage. 

Nul  ne  fe  peut  comparer  à  lui  pour 

£iire  en  peu  de  tems  &  fans  peine  un 

travail  fort  iciutile  :  II  kiioit  dix  pas 

pour  aller  de  fon  lit  dans  .là  garde- 

robe  ,  il  n'en  fait  plus  que  neuf  par 

ia  manière  dont  il  a  fâ  tourner  là 

chambre  ;  combien,  de  pas  épargnez^ 

dans  le  cours  d'une  vie  î  Ail 

l'on  tourne  k  clef ,  l'on  pou&  con»- 

tre ,  ou  l'on  tire  à  foi ,  &  .une  p<M> 

te  s'ouvre  ,  quelk  &tigue  \  voilà  un 

mouvement  de  trop  qu'il  iàit  s'épar^ 

gner  ,  &  comment  ?  c'eft  un  m.yt 

tere. qu'il  ne  révèle  point  ;.il  eii^  à  Ik 

/'  vérité 
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yerité  un  grand  raaîcre  fj^ur  le  ref-  Çj^xf^' 
fort  &  pour  la  mécanique  ,.  pour 
celle  da  moins  dont  tout  le  mon- 
de fe  paflè.  Hermippe  tifte  )e  jocir 
de  foh  appa«(^Qent  d'ailleurs  que  de 
h  fenêtre,  il  a  trouve  le  fccret  de 
moifter  de  de  defcMdre  autrement  que 
par  refcalier ,  &  il  cherche  celui  d^én* 
tttr  &  de  fonir  pkisr  4k>Mm6âémcnt 
qoe  par  la;  porte» 

*  Il  y  a  dejst  bng-tems  que  l'on 

impFoQve  k(  M^JIt?crA»i,  &:<[m  l'om 

'Vcn  ftw  :ifc  tferfât^ë  &  la  iatyre  ne 

toucbent  point  à  lears  penfîons  :  ils 

.dotent  kur»  fille» ,  pkcent  leurs  fila 

aox  Barlemenis  6c-  dans  la  Prélature  ^ 

&  ks  TâttkUTâ  mx-  mbsK^  fournif^ 

^tm  ï-argem.  -  Cctix  qtai  ife  î  portent 

-bie^  dévieliil«iitr  m^dc^ ,  il  leur  Bnùt 

des  giens  'doûtie  métier  Cok,  de  lès^ 

afl errer  qu:%  ûe'mdurront  point: lî^t 

que-ks  bôrâtnes  pourront  metirir,  Se 

qtfJls  âitnferont'4  vivfty  fc  ifiéJkcia 

fcm  raillé  fit  liiéftptfyi?.'    ;* 

^  ^Un  bon  Medfedin  e#  celui  ^î 

»  des-  remèdes  fpécifiques  ,  ou  s'il 

en  manqxie ,  qui  permet  à  ceux  qui 

ks  ont  y  de  gtiérir  fon  malade..  ^ 

'*' La:  ten^rittf  des 'Charlatans  ;^ 
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Dg  }    leurs  trtftes  Aiocès  qui  en  (ont  les  (Ib^ 
^u£iQttt$    tes  ,  font  valpûr.  la  Médecine  &  les 
*•      JMedecins  :  fi  ceux-ci  laiifent  mourir , 
Jk&  autres,  tuent 

^  CoïYo.  Çârti  débarque  avec  une 
recette  qu^ii  appelle  un  prpnipj:  r^e- 
:4e  ,  $c  qui.qu^lqurfois  eft  iin%poifi>9 
lent  ;  c'eâ:  Un.bien.de  faix^ille  ,  imis 
amélioré  en  fes  mains  ^  de  fpéciôquç 
qu'il  etoit  contre  la  colique  y  il  guér 
frit  dq  la  fiévjre  qudrce  ,  de  la  pJeuré- 
fie,  de  l'hydcapifiei^ide  l'apc^lexiç» 
•de  l'epilepfie^;  Fwee&j  un  peu.  voti» 
mémoire  ,  nommez  une  maladie  ,  k 
.première  qui  vous  viendra  en  l'efprit 4 
^  l 'heiporragie  ^  dites  r.  vous  ^  il  H  gué- 
'  ^it  :;it  ne  reffuftîte  perfOttPP^fl  eft 
wVrairj  fil  nq  Tend  pa$  la  v;ie  aux  hojoi»» 
j  ws?s  ,  lïi^is,  il.: jç^  xfy^àm»  ;riiéde0àire- 
eineni;  jafqu'à  la  d^^r^pitude  ,  &  ce 
^aeft  que  par  hazard  que  fpn  perc  ^ 
Jon  :^y^vt\  gi,qpi ,  ^vqj^m j.«  fecret .  ; 
rf^ÇBLMPt^/pit  jeiôîc^,    lues.  Méde- 
cins reçoiyew,poi|r  ilem^  .  vifijtcs  ce 
îî9«'pBf  Ipur  dcinnie  ,  ''qi|i5l^ucs.uns  ic 
;  contentent  d'un  remercimem  :  Cario 
;  Çarri  cft  /i  fur  de  fon  remède  ,  &  de 
leifet  qMJ  e©  .4q(t  Aiivre ,  qu'il  n'hc- 

-£tc  f ^.4€r  s'en  fair^  p»yet .d'avaiicc , 
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Se  de  recevoir  avant  que  de  donner  v  Ch  akt 
fi  le  mal  efib  incurable  ,  tant  mieux  ,     ^^^* 
il  n'en  efl:  que  plus  digne  de  fon  ap- 
plication &  de  îbn.remcde.:  cotnoien* 
ccz  par  lui  livrer  quelques  fac$  de  miU 
le  francs.,  paâê^-  lui  un  concrat  de 
conftitutÎDn  ,  dannei  -  lui  une  de  yod 
terres ,  la  plus  petite  ,  &  ne  foyes 
pas  enfiiite  plus  inquiet  que  lui  de 
votre  guéri£on.   L'émulation  de  cet 
honptne  a  peuplé  le  inonde  de  noms 
eii.O'&  en  L,  noms.  vénéi^Ues  qui 
impûffent  •  aux  malades  &  aux  mala^. 
dies.  Vos  Mededos.,  ^  Fagon  ,  &  do 
toutes  les  Facultés^ ,  avouez^le  ,  ne 
guàîâfent  pas  toujours ,  ni  furement  : 
ceax .  au  contraire  qui  ont  hérité  de 
leurs  pères  la  .Médecine  pratique ,  8c 
à  qui  Ji^eicperience  eft  échue  par  fuc* 
ceflion  ,  promettent-toujoùrs  &  avec 
ferméns  qu'on  gue'rira  :  qu'il  efl  doux 
aux  hommes  de  tout  efperer  d'une 
makdie  mortelle  ,  &  de  fc  porter 
encore  paflat^menc.lHen  à  i'agDnie  ! 
la  mort  furprcnd  agréablement  &  fans 
s'être  fait  craindre  :  on  la  fent  plûi# 
tôt  qu'on  n'a  fongé  à  s'y  préparer  ôc 

*  fKgOO  pieiaicr  Medecm  da  Roi» 
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nt  }i  s'j  r^fbudre;  O  F'Ac;ok  ëscuw 
<^ufeLqutt  lape!  faîtes  régner  fiir  toate  h  tcr- 
VsAGAs.  yg  1^  Qtiinqutna  &  l'Einetique^  coi> 
dui&z  à  (à  perfeârion  la  Science  des 
lîmples  y  qui  font  données  aux  ihom- 
mes  pour  prolonger  kur  rie  :  ob« 
fervez  dans  les  cures  ,  avec  plus  de 
pr^ifîon  &  de  iàgeflè  que  paibnne 
n'a  encore  fait  ,  le  climat ,  ks  tems  ^ 
les  fymptomes  &  les  complexions.  : 
gucrifièz  de  la  manière  feule  qu^il 
convient  à  chacun  d'être  guéri  :  chaf* 
ici  des  corps  où  ribn  ne  vous  eft  ca« 
ché  de  leur  oeconomie  ^^  ks  maladies 
les  plus  obfcures  6c  les  plus  mvete* 
rées  :  n'attentez  pas  fur  celles  (fe 
IVfprir ,  elles  font  incurables  :  Iai{^ 
fez  à  Cmtme  ,  à  Lesiu  ,  à  Csnidu  ^ 
à  Trimstcm  &;  à  datfus  h  paffioB  ou 
la  fureur  des  Charlatans. 

^  L^on  foufire  dans  la  République 
ks  Chiromanciens  Se  les  Devins,  ceux 
*qui  font  Phorofcope  &  qui  tirent  la 
Hgune,  ceux  qui  connoiflênt  te  pafie 
par  k  mouvement  du  S4s ,  ceux  qui 
font  voir  dans  un  miroir  ou  dam  un 
vafè  d'eau  la  claire  vérité  ,  &  ces 
cens  font  en  ef!et  de  quelque  ufage  : 
lis  prédifent  aux  hommes  qu'ils  fe- 
ront 
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ront  fortune  y  aux  fil  les  qu*el1es  ^pott*  C  h  a  v« 
feront  leurs  amans ,  confofcnt  les  en-  X^^» 
fans  dont  les  pères  ne  meurent  point,, 
&  charment  Pinquictude  des  jeunes 
femmes  qui  ont  de  vieux  maris  :  ils 
trompent  enfin  ^  très -vil  prix  ceux 
qui  cherchent  à  être  trompez. 

*  Que  penfcr  de  la  Magie  &  du* 
Sortilège?  La  théorie  en  cft  obfcurc^ 
les  principes  vagues  ,  incertains ,  & 
qui  approchent  du  vifîonnaire  :  mais 
il  y  a  des  faits  cmharaflàns ,  affirmez 
par  des  hommes  graves  qui  les  ont 
vus  ,  ou  qui  les  ont  appris  de  per- 
fonnes  qui  leur  reflcmbknt.  Les  ad- 
mettre tous ,  ou  les  nier  tous  paroît 
un  égal  inconvénient  ,  &  fofc  dire 
qu'en  cela  ,  comme  dans  toutes  les 
chofes  extraordinaires  &  qui  fortent 
des  communes  règles ,  il  y  a  un  parti 
^  trouver  entre  les  âmes  crédules  & 
fcs  dprits  forts. 

*  L'on  ne  peut  gueres  charger 
Pcnânce  de  k  connoiflànce  de  trop 
de  Langues ,  &  il  me  femble  que  l'on 
dcvroît  mettre  toute  fon  application 
à  l'en  inftruirc  :  eUcs  font  utiles  à 
toutes  les  conditions  des  hommes  ,  de 
elles  leur  ouvrent  également  lentréc 

oa 
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D I        ou  à  une  profomle  ,  oii  à  une  facBé 

qyiwaïBs     8c  agréable  érudition.  Si  Pon  remet 
cette  étude  fi  pénible  à  un  âge  un 
peu  plus  avancé  ^  &  qu'on  appelle  la 
jeunefiè ,  on  n'a  pas  la  force  de  Pem' 
brader  par  choix  y  ou  Ton  n'a  pas 
celle  d'y  ocrièverer  ;  &  fi  l'on  y  per- 
fevere  ,  c^eft  confirmer  à  la  recherche 
des  Langues  le  même  tems  qui  efl: 
confacré  à  lufàge  que  l'on  en  doit 
faire  ,'  c*eft  borner  à  la  Science  des 
mots  un  âge  qui  veut  déjà  aller  plus 
loin  9  &  qui  demande  des  choies  , 
c'cft  au*  moins  avoir  perdu  les  premiè- 
res &C  les  plus  belles  années  de  fà  vie. 
Un  fi  grand  fond  ne  fe  peut  bien  fai- 
re ,  que  lorfque  tout  s'imprime  dans 
l'ame  naturellement  ,:  &   profonde- 
ment y  que  la  menK)ire  eft .  neuve  » 
Î)rompte  ,  &  fidèle  j  que  l'efprit  6c 
e  cœur  font  encore  vuidçs  de  paf- 
fions  y  de  foins  &  de  dçfirs  ,  &  que 
l'on  eft   déterminé  à  de  longs  tra- 
vaux par  ceux  de  qui  Ton  dépend- 
Je  fuis  perfuadé  que  le  petit  nombre 
d'habiles  ,  ou   le  grand  nombre  de 
gens  fuperficicls  vient  de  l'oubli  de 
cette  pratique. 

*  Vétude  des  textes  ae  peut  j^ 

snai9 
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mais  être  aflèz  recommandée  :  c'cft  chafî 
le  chemin  le  plus  court ,  le  plus  fur  XlVir 
&  le  plus  agréable  pour  tout  genre 
d'érudition  :  aye2  les  chofes  de  la 
première  main  ,  puifez  à  la  fource  , 
maniez  ,  remaniez  le  textç  ,  appre- 
nez-le cfc  mémoire  ,  citez-lÀ  dans  les 
occafions ,  fongez  fur  tout  à-eti  péné-». 
trer  le  fens  dans  toute  Ion  étendue  & 
dan&  (es  circonflances  :  conciliez  un 
Auteur  original  ,  ajuftez  fès  princi-p 
pcs ,  tirez  vous-même  les  conclufîons* 
Les  pre9iiciis  Commentateurs  fe  font; 
trouvez  dans  le  cas  où  je  defîre  que 
vous  foyez  :  h?empruntez  leurs  lu^ 
mieres  ^  &  ne  fuivez  leurs  vues  , 
qu'où  les  vôtres,  feroient  trop  cour^ 
tes  ;  I^urs  explications  ne  font  pas  k 
vous,  &  peuvent  aifément  vous  écha- 
per.  Vos  obfcrvations  au  contraire 
naiflènt  de  votre  efprit  &  y  demeu- 
rer ,  vom  les  retrouvez  plus  ordinai»- 
rcment  dans  la  converfation  ,  dans  h 
con/ultation  &  dans  la  difpute  :  ayer 
le  plaifîr  de  voir  que  vous  n'êtes  ar- 
rêté dans  la  Icfture  que  par  les  diffi^ 
cultez  qui  font  invincibles  ,  où  les 
Commentateurs  ScJesScholiafl/eseux- 
mèmc$  dcmeurem;  coun  ..fî  fertiles 

d'aile 
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î)i  d*aillcurs ,  fi  abondans  &  fi* chargea 
f^uBLqrjEs  d'une  vaine  &  fàftueufc  crudition 
V>acés.  ^^^^  jçj  endroits  clairs,  &  qui ik  font 
de  peine  ni  à  eux  ni  aux  autres  :  ache* 
vez  ainfi  de  vous  convaincre  par  cet- 
te méthode  d'c'tudier  ,  que  c'eft  k 
parefiè  des  hommes  qui  a  encouragé 
le  pëJantifme  à  gro/fir  plutôt  qu'à 
enrichir  les  Bibliothèques ,  à  faire  pé* 
rir  le  texte  fous  le  poids  des  Com^ 
mentaires  ^  &  qu'elle  a  en  cela  agi 
contre  foi -même  &  contre  fes  plus 
chers  intérêts  ,  en  multiplfant  les  Iec« 
tures  ,  les  recherches  Se  le  travsûl 
qu'elle  chercboit  à  éviter. 

*  Qui  règle  les  hommes  dans  leur 
manière  de  vivre  &  d'uièr  des  aK* 
mens  ;  la  famé  &  le  régime  ^  cela  eft 
douteux.  Une  Nation  entière  mange 
les  viandes  après  les  frurts ,  une  autre 
fait  tout  le  contraire.  Quelques-uns 
commencent  leurs  repas  par  de  cer- 
tains fruits ,  &  les  finiilent  par  d^au- 
très  :  eft  ce  raifon,  eft-ce  ufage?  Ëft- 
ce  par  un  foin  de  leur  fanté  que  les 
hommes  s'habillent  iufqu^au menton, 
portent  des  fraifès  &  des  colets ,  eux 
qui  ont  eufilong-tems  la  poitrine  dc'- 
çou verte  î  Eft-cc  par  bien- fcancc, fur 

tout 
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tout  dans  un  tems  où  ils  avoicnt  Cwm 
trouvé  le  fccrct  de  parokrc  nudj  tout  ^^^* 
habillez  >  Et  d'ailleurs  les  femmes  qui 
montrent  leur  gorge  &  leurs  épaules, 
font  -  clks  d'une  complexion  moins 
délicate  que  les  homtmes  ^  ou  moins 
fujettes  qu'eux  aux  bienfcanccs  ?  quel- 
le eft  la  pudeur  qui  engagp  celles-ci 
à  couvrir  leurs  jambes  &  prefquc 
leurs  pieds,  &  qui  leur  permet  d'avoir 
ks  bras  nuds  au  dcflus  du  coude  ?  Qui 
avoit  mis  autrefois  dans  l'cfprit  des 
hommes  ,  qu'on  etoit  à  la  guerre  ou 
pour  fe  défendre ,  ou  pour  attaquer , 
&  qui  leur  avoit  infîhué  l'ufage  des 
armes  ofKnfîves  6c  des  défcnfîves  > 
Qui  ks  oblige  aujourd'hui  de  renon-* 
cer  à  celles-ci  ,  Se  pendant  Qu'ils  fe 
bottent  pour  aller  au  bal,  de  loutenir 
iàns  armes  &  en  pourpoint  des  tra- 
vailleurs ,  expofez  à  tout  k  feu  d'une 
contrefcarpe  ?  Nos  Pères  qui  ne  ju- 
geoient  pas  une  telle  conduite  utik 
fiQ  Prince  &  à  la  Patrie ,  ctoicnt-  ils 
fages  ou  infenfcz  )  Et  nous-mêmet 
quels  Héros  célébrons- nous  dans  no- 
ire Hiftoire  )  Un  Guefcïin,  un  Clif* 
fon  ^  ua  Foix  ,  un  Boucicaut ,  qui 

tQU& 
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Df        tous  ont  porté  Parmet  &  endofîe  Mùi 

Sao'Ï"    cuiralTe. 

Qui  pourroit  rendre  raifbn  de  la 

fortune  de  certains  mots  ,  &  de  îa 

~  profcription  de  quelques  autres  >  A'mt 

a  péri ,  la  voyelle  qui  le  commence  ; 

&  fi  propre  pour  l'clifion  ,  n'a   pu 

le  fàuver ,  il  a  ccdé  à  un  autre  mono- 
^  Mais,   fyiijjbe  *  g^  qQj  j^'^ft  ^   plus  que 

fon  anagramme.  Certes  efl  beau  dans 
fa  vieilknè  ^  &  a  encore  de  la  force 
fur  fon  déclin  :  la  ï^ocfie  le  réclame  ; 
&  notre  Langue  doit  beaucoup  aux 
Ecrivains  qui  le  difent  en  profe  ,  & 
qui  fe  commettent  pour  lui  dans 
leurs  ouvrages.  Maivt  eft  un  mot 
qu'on  ne  dcvoit  jamais  abandonner , 
éc  par  la  facilite  qu'il  y  avoic  à  le 
couler  dans  le  ftyle  ,  &  par  fon 
origine  qui  eft  Françoife.  Moult  , 
quoique  Latin,  étoit  dans  fon  tcn^ 
d'un  même  mérite  ,  &  je  ne  vois  pas 
par  où  Leaucoup  l'emporte  fur  lui. 
Qiielle  perfécution  le  Car  n'a- 1- il 
as  efluyec  ?  &  s'il  n'eût  trouvé  de 
a  protedion  parmi  les  gens  polis  ^ 
n'ctoit*il  pas  banni  honteufèmenc 
d'une  Langue  à  qui  il  a  rendu  de  fi 

long^ 
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longs  fcrvices  ,  fans  qu'on  fçût  quel  Chap^ 
mot  lui  fubftituer.  cil  a  cté  dans  *^^' 
fes  beaux  jours  le  plus  joli  mot  de 
Ja  Langue  Françoifc  ,  il  eft  doulou*- 
reux  pour  les  Poètes  qu'il  ait  vieilli. 
douloureux  ne  vient  pas  plus  natu- 
rellement de  douleur  ,  que  de  chaleur 
vient  chaleureux  ou  chaleureux  ,  celuî^ 
ci  (è  paflè ,  bien  que  ce  fût  une  ri- 
cheflc  pour  la  Langue  ,  &  qu'il  (c 
dife  fort  jufte  où  cBaud  ne  «/'employé 
qu'ioQprdprement.  Valeur  devoit  auflî 
rious  confcrver  valeureux  ;  Haine  , 
haineux  :  Peine  ,  peineux  :  Fruit  , 
fruSueux  :  Pitié  ,  piteux  :  Joje  ,  ;a- 
vial  :  pol  ,  féal  :  Cour  ,  courtois  :  Gijie , 
infant  :  Haleine  ,  haUn^  ;  Vantere  , 
vantart  :  lien  forge  ,  menfcnger  :  Cc4- 
ijrmr  ,  coitumier.  Comme  part  main- 
tient partial  :  Point  \  pointu  &  poin^ 
tiUeux  f  Ton  ,  tonnant  :  Son  ,  fonore  : 
Trein  ,  •  effréné  :  Front ,  effronté  :  Ris  , 
fidicule  :  Loi  ,  loyal  :  Cœur  ,  cotdial  : 
Hen  ^  bénin:  Mal  ^  malicieux.  Heur  Çc 
plaçoit  où  bonheur  ne  fâuroit  entrer  ^ 
il  a  feit  heureux ,  qui  eft  fi  Françoiç  , 
&  il  a  ceflc  de  l'être  :  fi  quelques 
Poètes  s'en  -font  fervis ,  c'cft  moins 
par  choix  que  par  la  concrainte  de  la 

mefure^ 
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t)i  nefure.  ijfué  profpcre  ,  &  vient  ^Tjjlf 
tiysLQUtt  qui  cft  aboli.  Fin  fubfîftc  fans  confé- 
VsAGU.  quence  pour  finer  qui  vient  de  lui , 
pendant  que  (elfe  &C  cifftr  régnent 
légalement.  Vêrd  ne  feit  plus  ver- 
doyer ,  ni  fête  ,  fetojtr  ;  ni  Urme  ,  Ur^ 
miojtT  ;  ni  ieuû  ,  fe  douloir ,  fe  condM* 
loir  i  mjoye  ,  séjouîr  ,  bien  qu'il  faile 
toujours  fe  réjan  ,  k  €on jouir  j  ainfî 
qu  Vj-wf  i/ ,  /enorgueillir.  On  a  dit  gem , 
ie  corps  gem  :  ce  mot  11  âcile  non 
feulement  cft  tombé  ,  1  on  voit  mê- 
me qu'il  a  entraîné  gtntie  dans  ik 
chute.  On  dit  diffamé  ,  qui  dérive 
de  /4m^  qui  ne  s'entend  plus.  On 
dit  curiet^x  dérivé  de  eure  qui  eft 
hors  d'ufage.  11  y  avoit  à  gagner  de 
dire  Jt  que  pour  de  forte  que  ,  ou  de 
mâniert  que  ^  it  moi  au  Heu  de  fout 
moi  ou  de  quant  j^  I9i0f  >  de  dire  ^  je 
fat  quf  <\fl  qu'un  mal  ,  plutôt  que 
je  fd  ce  que  c'eft  qu'Hun  mal ,  foit  par 
ranalogie  Latine ,  foit  par  l'avantage 
qu'il  y  a  fou  vent  \  avoir  un  mot  de 
moins  à  placer  dans  l'oraiibn.  L.'u« 
(âge  a  préféré  far  confluent  à  far 
tonfêquence  ,  Sc  r»  xonféquence  à  m 
tmféquent ,  /^f  o»/  i/r  piff  à  mameres 
de  fék^  ,  éc  manières  d'agir  à  pf 0w 

^4!^ir 
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é^ipr Dans  les  veH^es  ,  travdiU    c  m  a  r; 

kf  à  osifrer  ,   être  Accoutumé  à  fou^      ^IV« 
léir  :  contenir  à  duire  ,  f^re  dû  bruit 
à  irir&'e  ,  irjurer  à   vUairer  ,  ^î^irrr  à 
poiffrfr^  ,  /rfiftf   reffouvenir  à    rame^te-^ 

vùk £c  dans  les  noms  pen* 

fées  à  ftnf^rs  ,  un  (î  beau  mot ,  & 
àoai  le  vers  (è  trouyoit  fi  bien ,  gratta 
des  dSions  à  prouejfjes  ,  louanges  à  /^^^ 
méchanceté  à  mauvaiftié  ^  porte  à  i&iri/  ^ 
if/FÎff  â  n^/,  4ir;»À  ^  <!/^  >  monaftire 
à  mn^r affames  à  /^n^i  .  • .  .  •  Tous 
mors  qui  pouvoient  durer  enfemble 
d'une  égale  beauté  ,  &  rendre,  une 
Langue  plus  abondante.    L'ufage  a 
par   l'addition  ,  4a   fupprcfnoti  ,  le 
changeaient  ou  le  dérangement  do 
quelques  lettres  fait  frelater  de  fra» 
laief  :  Prouver  de  freuver  :   Profit  de 
froufit  :  Froment  de  froument  :  Profit 
de  pourpl  :   Piopijton    de  pourveoir  : 
Promener  de  pourmener  ,   &  Promea^^ 
de  de  pcàrmenade.     Le  même  ufâge 
fait  fdon  Toccafion  d'halile  ,  d'utile , 
de  fac'de  ,  de.  docile  ,  de  mo^i/f  &  de 
fertile ,  fans  y  rien  changer ,  des  gen- 
res diâcreofi  :  au  contraire  de  vil ,  ri- 
4f  ;  fubtU  ,  /ttiri/f? ,  félon  leur  tcrmi- 
nuAn  ix»&:uUni8 .  ou.  féminins.   Il  a 

alcerc' 
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t>8  slceré  les  terminaifons  anciennes.  Dt 
<QtjfiLQU£S  fcel  il  a  fait  fceau  ;  de  mantel ,  ««48- 
^sAcis.      1^41^  .  ^  ^4^^/  ^  chapeau  >•  de  r^wr^/ , 

$outedU  \  de  î^4i»^/ ,  hameau  ;  de  tf^m^i- 
/f  / ,  damoifeau  ;  àtjouvancd  Jouvanceau  ; 
&  cela  fans  que  l'on  voye  guercs  ce 
que  la  Langue  Françoife  gagne  à  ces 
différences  &  à  ces  changemens.  Eft- 
ce  donc  faire  pour  le  progrès  d'une 
Langue  ique  de  déférer  à  Puiage  >  fc" 
roic-il  mieux  de  fecouer  le  joug  de 
fon  empire  (1  defpotique  >  fàudroic-il 
dans  une  Langue  vivante  écouter  la 
ieule  Raifon  qui  prévient  les  équivo- 
ques ,  fuit  la  racine  des  mots  ,  &  le 
rappofc  qu'ils  ont  avec  les  Langues 
originaires  dont  ilâ  font  fortis  ,  û  h 
Raifon  d'ailleura  veut  qu'on  fuive 
i'ufage. 

Si  nos  Ancêtres  ont  mieux  écrit 
que  nous ,  ou  fi  nous  l'emportons  fur 
eux  par  le  choix  des  mots  ,  par  le 
cour  &  Pexpreflion  ,  par  la  clarté  & 
Ja  brièveté  du  difcours  ,  c'eft  une 
queftion  (buvent  agitée  ,  toujours  in- 
\  décife  :  on  ne  la  terminera  point  ,  en 

comparant  ,  comme  l'on  fait  quel- 
quefois ,  un  froid  Ecrivain  de  l'autre 
£écle  aux  plus  célèbres  de  celui-ci  , 

ou 
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op  les  vers  de  Laurent  payé  pour  ne  Cftif< 
plus  écrire ,  à  ceux  de  M  a  rot  Se  Xlf^* 
de  pESPoRTEs.  Il  faudroicpour 
prononcer  jufte  fur  cette  matière  op* 
poièr  fiecle  à  (iécle  6c  excellent  oof 
vrageà  excellent  ouvrage, par exei^J 
pie  les  meilleurs  Rondeaux  de  3  e  m- 
SERADE  OU  de  Voiture  à  ces 
deux-ci ,  qu'une  tradition  nous  a  con- 
ièrvez ,  fans  nous  en  marquer  le  teo^ 
ni  l'Auteyn 

Bien  â propos  s'en  vlncOgicr  cnFraoeOf 
Pour  le  païs  de  mefcreans  moadec  : 
Ja  n'eft:be(bin  de  conter  (a  vaillance  » 
Puifipt'tanemî^n'ofoieoK  |e  regarder* 

Or  quand  il  eut  tooe  mis  en  afluranç^* 
De  Yoyager  il  voulut  s*»nliarder  : 
En  Paradis  trouva  Tcau  de  joovanc^» 
Donc  il  ictut  ^  vieilIclTe  engardoc 

Bien  4  pi^opos^ 

^is  ptr  cette  (can  foa  corps  tout  ^ecrepifj^  j 
Tranlmué^  fut  par  manière  fubite 
£n  jeune  gars  >  fiais ,  gracieux  &  droit* 

* 

Grand  dommage  eftqjuteceqrfoitfornctfeSi 
fille;  connoy  qui  ne  font  pas  jeunettes, 
A  qui  cette  eau  de  jouvanceviçndroic 

Bicft  &  propos. 
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^slx^Ufifr     TA  E  cetcu^  preux  maiats  grands  clercs  onc 

f  TsiicBs.         JLJ  '       cÉcrit  ^ 

Qti'oncqucs  dangier  n'étonna  Ton  courage  , 
Abufé  fut  par  k  malin  efpric 
Qi'il  épouCi  fous  féminin  Tifagcu 

Si  piteux  cas  i  la  fin  découvrit 
Sans  un  fcul  biin  de  peur  ni  dédommage, 
Jlont  grand  renom  par  tout  le  monde  aequifi 
£i  qu'on  cenpic  trés-honnefie  langage 

De  ceccuy  preux 

Sien-toft  aprcs  filîb  de  Roy  s'éprit 
De  Ton  amr»iir  ,  qui  voukwicrs  ^*o(!xk 
fin  'bon  Riclûtrâ  en  fécond  mariage. 

Donc  s'il  vaut  mieux  ooDiable  ou  femme  avoi^ 
fit  qui  des  deux  bruit  plus  en  ménage  » 
Ceuix  ^ui  voudront ,  fi  le  pourront  fayoir 

De  ccttuy  preux. 
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CH  A  PITRE    XV. 


L 


De    la    C  h  a  I  h  e. 

• 

E  Difcours  Chrétien  >cft  devena 
un  fpc6fcacle.  Cette  triftcflèE* 
vangelique  qui  en  çft  Tame  ne  «'y 
«emarque  plus:  elle  efi  fupplééc  par  les 
avantages  de  lamine.,  par  les  infle^ 
xionsdela  voix  ,  parlgWgularité  du 
gefte  ,  par  le  choix  des  mots ,  ôc  par 
les  longues  énumerations.  .On  n^* 
coûte  plq$:  ftrieiiferaent  la  Parole 
fainte  :  ceft  une  f;>rte  d.amufe- 
ment  entre  mille  autres,  c'eft  un  jeu 
où  il  y  0  de  IVmulation  &ç  des  pa*» 

rieurs. 

.  *  L'Eloquence  profané  eft  tranf- 

pofée  ,  pour  aipfi  dire  ,  du  Barreau 
où  LE  Maître  ,  PucelleSc 
FouRÔROt  l'ont  fait  régner  &  où 
cllerfcft  phis  d'ufage,àlaChairçoîi 
die  lie  doit  pas  être.   . 

L'on  fait  aflaut  d'éloquence  juf- 
qu'au  pied  de  PAutel  &  en  la  pre- 
feûcc  des  Myftcres.  Celui  qui  écou- 

^     L%'  te 
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O  ■  i  A    te  s'établit  Juge  de  œlui  qui   pré- 
Ciwi^i.  çj^ç  ^  pQ^j.  condamner  ou  pour  ap* 

plaudir  ;  &  n'eft  pas  plus  converti 
par  le  Difcours  qu'il  fâvorife,  que  par 
celui  auquel  il  eft  contraire.  L'Ora? 
teur  plate  aux  uns ,  déplaît  aux  aq? 
très  •  ôc  convient  avec  tous  en  une 
chofe  ,  que  comme  il  ne  cherche 
point  à  les  tendre  meilleurs ,  ils  ne 
penfent  pas  auffi  à  le  devenir. 

Un  apprentif  eft  docile  ^  il  ecout 
te  fon  maître  ,  il  profite  de  fès  le- 
çons ,  il  devient  mahre.  L'homme 
indocile  critique  le  Difcours  du  Pr^ 
dicateur  ^  comme  le  Livre  du  Pbilo« 
Ibphe  ;  8c  il  ne  deyienç  ni  Çhr^^tien 
xii  raifonnable^  ' 

*  Jufqu'à  ce  qu'il  revienne  un 
Iiomme,  qui  avec  un  ftyle  nourri  des 
faintes  Ecritures  ,  explique  au  peuple 
Ja  Parole  divineuniml^ntSc  £imilie're« 
xnent ,  les  Orateurs  $c  l^s  pcclamfi 

teurs  feront  fuivis. 

> 

*  Les  citations  pro&nes  9  les  fm^ 
des  allufîons,  le  mauvais  pathétique  ; 
les  antithefes  ,  les  figures  outrées  ont 
fini  :  les  portraits  finiront  9  6r  fe<» 
ront  place  à  une  fimple  explicat 
tion  de  J'Evangilc  Joinfesauxmou^ 
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l^emens  qui  infpirent  la  converfîon»    Cpr%^^ 
.  *  Cet  homme  que   je  fouhaitois     XV* 
inQjatiemment ,  âc  que  je  ne  daignois 
pas  efperer  de  notre  fîccle  »  eft  enfin 
venu,   JLjes    Courtifàns   à  force  de 
goût  Se  de  connoitre  les  bienfeances 
lui  pnt^applaudi  :  ils  ont ,  cbofe  in-« 
aoyable  I  abandonné  la  Chapelle  du 
Roi  ^  pour  venir  entendre  avec  le 
peuple  la  Parole  de  Dieu  annoncée 
par  cet  homme  Apoftolique.  *  La    ♦  Le  P. 
ville  n'a  f>as  été  de  Tavis  de  la  Cour  ^  Séraphin  . 
où  il  a  prêché  les  Paroiflîens  ont  de-     ^P^^^^ 
fcrté,  jufqu'aux  Marguilliers  ont  dif» 
pgru  ,  les  Pafteurs  ont  tenu  ferme  ^• 
mais  les  ouailles  fè  font  difperfécs  , 
&  le$  Orateurs  voifins  en  ont  groA 
fi  leur  auditoire.  Je    devois  le  pré* 
voir  ^  Se  ne  pas  dire  qu'un  tel  hqm-» 
me  n'avoit  qu'à   fè   montrer  peut 
êtrefuivijfic  qu'à  parler   pour  être 
écouté  :  ne  favois-je  pas  quelle  eft 
dans  les  hommes  Sc  en  toutes  cho- 
ies la  force  indomptable  de  Thabi- 
(ude  ^  Depuis  trente  années  on  prê^ 
te  l'oreille  aux  Rhéteurs  ,  aux  De- 
clamateurs  ^  aux.  Ènumeratetirs  :  on 
couit  ceux  qui  peignent  en  grand  , 
ou  «n   signature.  Il  n'y  z-    pas 

L3  long- 
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Db  AA     longtems  qu'ils  a  voient   dès  cRûtc* 
Chai  Al.   qq  des  traniuions  ingenieufes ,  quel- 
quefois même  û  vives  &C  fî  aiguë» 
qu^clles  pouvoicnc  paflèr  pour  épi* 
grammes  :  ils  les  ont   adoucies^ ,  je 
Pavouë  ,  Se  ce  ne  font  plus  que  de& 
Madrigaux.    Ils  ont  toujours- d'une 
neccflîté  indifpenfable   &  géomerri-^ 
que  trois  fujecs  admirables  de  vos  at-^ 
tentions  :.  ils  prouveront  une  telle 
choCc  dans  la  première  partie  de  leuv 
Difcours  ,  cette  autre  dans  la  fécon- 
de partie  ,  &  cette  autre  encore  dans  . 
k  troifîémerainli  vous  ferez convain^ 
eut  d'abord  d'une  certaine  vérité  Sc 
c'efl  leur  premier  point,  d'une  autre 
vérité .  &.  c'eft  leur  -fécond  point ,  & 
puis  d'une  troifî^me  vérité  &  c'eft 
leur  troifléme  point  ;  d^  forte  quek 
première  réflexion  vous  inftruira  d'ua 
principe  des  plus  fondamentaux  de 
votre  Religion ,  la  fêcoïKie  d'un-  autre 
principe  qui  ne  l'eft  pas  moins^ ,  &  la 
dernière  reflexion  d'un,  troifîrfmc  & 
dcinier  principe  le  plus  important  de 
tOQS  ,  qui  eft  remis  pourtant  fkute  de 
loifîr  à  une. autre  fois:  enfin  pour  re- 
prendre &  abréger  cette  divifion,8c 
fcrmer;  un,:pkn..^.^^.£n0tc  ,  dites- 
•      1  vous. 
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tous ,  &  quelles  freféirdtms  fout  un  Chaf. 
i)ïfcours  de  trois  quarts  d' heurt quileur  ^  V*^  4 
refle  4  faire  !  flut  ils  cherchent  à  le 
digérer  &  à  Peclaircir  ^  fins  Us  m*em^ 
bromllent.  Je  vous  crois  faus  peincv 
&  c'efl:  lefFct  le  plus  naturel  de  tout 
cet  amas-  d'idées  qui  reviennent  à  1^ 
même  ,  dont  ils  chargent  fans  pWé 
la  menioire  de  leurs  auditeurs.  Il 
fèmble  à  les  voir  s'opiniâcrer  à  cet 
ufage  ,que  la  grâce  de  la  convçf-' 
fion  foit  attachée  à  cé&  énormes  pai*-^ 
titions  ,  comment  néanmoins  feroft-' 
on  converti  par  de  tels  Apôtres ,  ïi 
Ton  ne  peut  qu'à  peine  les  entendre 
articuler  ,  les'  fuivre  &  ne  les  pas 
perdre  de  vue  >  Je  leur  dcroanderoii 
volontiers  (Ju*au  milieu  de  leur  coût** 
fe  impetueufe  ils  vouluflèiîtplufieuts 
fois  reprendre  haleine ,  fooffler  un  pcii^ 
&  laiflèr  fouffler  leurs  audiretiijb. 
Vains  difcours ,  paroles  perdues!  Lie 
tems  des  Homélies  n'eft  plus.,  lés 
Bafilcs  ,les  ChTyfoftomes  ne  le  rd- 
meneroient  pas  :  on  pafltroit  en  d'au- 
tres Diocèfes  pour  être  hors  de  la 
portée  de  leur  voix  ,  &  de  leurs  fi^ 
milierès  inftruârions.  Le  coranitti  • 
des  hommes  aime  les  phrafes  &  les 

JLf4  pc- 
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DiLA*  périodes  ,  admire  ce  quHl  n'entend 

Chaxxb.  pas  ,  (è  fuppofe  inftruic  ,  content  de 

.  décider  entre  un  premier  &  un  fécond 

point ,  ou  entre  le  dernier  Sermon  & 

le  pénultième. 

*  Il  y  a  moins  d'un  ficck  qu'un 
Livre  François  étoit  un  certain  nom- 
bre de  pages  Latines  ,  oîi  l'on  décou- 
f  roit  quelques  lignes  ou  quelques  mots 
en  notre  llan^ue.  Les  paflages  ,  les 
traits  Se  les  citations  n'en  étoient  pas 
demeuré  IL  Ovide  &  Catulle  ac&e- 
▼oient  de  décider  des  mariages  Se  des 
teflamens  ,  Se  venoient  avec  les  Pan- 
deétes  au  fecours  de  la  veuve  Se  des 
pupilles  :  le  (âcré  Se  le  profane  ne  fè 
qujttoient  point  ^  ils  s'etoient  glifTez 
eniêmble  jiifques  dans  la  chaire  :  S. 
Cyrille ,  HcM-ace ,  S.  Cyprien,  Lucrèce 
parloient  alternativement  :  les  Poè- 
tes e'toient  de  Pavia  de  S.  Auguftin 
Se  de  tous  les  Pères  :  on  parloit  La- 
tin Se  longtems  devant  des  femmes 
Se  des  Marguilliers,on  a  parlé  Grec  : 
il  faloit  iâvoir  prodigieuiêment  pour 
prêcher  fi  mal.  Autre  tems  ,  autre 
ufage  :  le  textç  eft  encore  Latin , 
tout  le  difcours  eft  François,  l'Evan- 
gile même  n*eft  pas  cité  :  il  faut 

lavoir 
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fivoir  aujourd'hui  très-peu  de  chofe    Chap. 
pour  bien  prêcher.  x  V\ 

*  L'on  a  enfin  banni  k  SchoIaC- 
tique  de  toutes  les  Chaires  des  gran- 
des Villes  ,  8c  on  l'a  reléguée  dans 
ks  Bot(i|;s  &  dans  les  Villages  pour 
Pinftruâion  &  pour  le  faluc  du  La- 
boureur ou  du  Vigneron, 

*  C'cft  avoir  de  l'efprit  que  de 
plaire  au  peuple  dans  un  Sermon 
par  un  ftjrle  fleuri  ^  une  morale  en- 
piiéc  ,  des  figures  re'ïtcrées  ,  des 
traits  brillans  &  de  vives  defcrip- 
tions  ,  mais  ce  n'eft  point  en  avoir 
affcz.  Un  meilleur  cfprit  néglige 
CCS  ornemens  étrangers  ,  indignes 
defèrvirà  l'Evangile,  il  prêche  fim- 
plement ,  fortement ,  chrétiennement. 

*  L'Orateur  fait  de  fi  belles 
images  de  certains  defordres ,  y  fait 
entrer  des  circonflances  fi  délicates  ^ 
met  tant  d'efprit  ,  de  tour  &  de 
raffinement  dans  celui  qui  pêche , 
que  fi  je  n'ai  pas  de  pente  à  vouloir 
rcflembler  à  les  portraits  ,  j'ai  be- 
foin  du  moins  de  quelque  Apôtre 
avec  un  ftyle  plus  Chrétien  ,  me 
dégoûte  des  vices  dont  Ton  m'a-* 
TOit  £i)C  une  peinture  fi  agréable. 
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D.i  LA  *  Un  beau  Sermoaeâ: un.D^fcoum 
CuÀi&K.  oratoire  qui  cft  dans  touteafesrcgles^ 
purge'  de  tous  fès  défauts  ;.  conforme; 
aux  préceptes  de  t Eloquence  bumair^ 
ne  ,  Se  paré  de  .ct)u$  les  ornemens  de 
k  Rhétorique.  Ceux  qui  encendeoE 
finement  n'eq  perdent  pas  le  moindre:: 
trait ,  ni  i|ne  feule  penfée»  ilsfuivex^ 
lâns^  peine  l'Orateur  dans^  toutes  les* 
^numérations  oil  il  fe  promené,  com- 
me  dans  toutes  les  évaluation»  où  il 
fc  jette.  :  ce  n'çft  une  énigme  que 
pour  le  peuple^ 

•  *  Le.  folide  &  Padmirabic  Dit 
cours  que  celui. qu?on  vient  d'ech 
tendre  !  les  points  de  Religion  ka* 
plus  eflèntiels ,  comme  les  plus  prefi- 
èns  motift  de^conve^fion  y  .ontétr 
îraitea  ^  q  uçl  grand  effet .  n^a,  c-  i  1  pas 
çlû-  faire  fur  Pcfprit  &  dans  l'âme  de^ 
tous  les  Auditjcurs?*  les  .voilà  iiendus,. 
ils  en  font  émÛ5 ,  & .  touchez  a«^  point 
de  refoudrc  dans  leur  cœ«i£  fiir  ceSer- 
mond^Theodore^  quHl  eft.  encore  plu» 
beau  que  le  dernier  qu'il  a  prêché» 
.  ^  La  morale  douce  &  relâchée 
^ombeavec  celui  qui  la  prêche  rel* 
Iq  a'a  rien  qui  réveille. Sc  qui  ^ 
^  k  curiofité  d'ua  .homme  ^d» 
iw  •.  monde- 
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monde  ,  qui  craint  moins  qu'on  ne     chap^ 
penfe,  une  doftrinc  fevere  ,  &  qui      X  V^ 
Taime  même  dans  celui  qui  fait  fon 
devoir    en    l'annonçant.    Il   femblc 
donc  qu^il  y  ait  dans  l*Eglife  conv 
me  deux  £tacs  qui  doivent  la  par- 
tager :  celui  de  dire  la  vérité  dans 
toute  fon  étendue,  fans  égards, (ans 
déguifement  ,  celui  de  l'çcouter  avi- 
dement ,  avec  goût  ,  avec  admira- 
tion ,  avec  éloges  ,  &  de  n  en  faire 
cependant  ni  pis  ni  mieux, 

*  L'on  peut  faire  ce  reproche  |i 
Theroïque  yertu  des  grands  homme^, 
qirefle  a  corrompu  l'éloquence  ,  o^ 
du  moins  amolli  le  ftyle  de  la  plupart 
des  Prédicateurs  :  au.  lieu  de  s*whh: 
feulement  avec  les  peuples  pour  hen- 
nir le  Ciel  de  fi  rares  prçfeiis ,  qui  en 
font  venus  ,  ils  ont  entré  en  ibcic- 
te  avec  les  Auteurs  &  les  roëtcs,:8c 
devenus  comme  eux  Panegynftes^j, 
ils  ont  enchéri  fur'lesEpîtrês  t)ed|-  . 
catoires  ,  fur  les  Stances  Se,  fui:,  lés 
Prologues  ,  ils  ont  changé  la.  I?aw)^ 
îe  fainte  en  un  tiflli  de  louanges.  ; 
juftesâ  la  vérité'  ,  mais  marplacées  | 
intcrreflees  \  que  perfonné  ft'çxigP 
^'cux  ,  &  qui  ne  conviennent  point 
'  L6  à 


154  Les  Car  A  CTËRES 
D 1  1 A  *  L'oifivcté  des  femmes  &  lliabî- 
GifAi&fi-  tude  qu'ont  les  hommes  de  les  courir 
par  tout  où  elles  s'aflèmblent,  don- 
nent du  nom  à  de  froids  Orateurs,  & 
foûcicnnent  quelque  tem»  ceux  qui 
ont  décliné. 

*  Devroit-il  fuffire   d'avoir   été 
grand  &    puiflant  dans  le  rarondc, 
pour  être  louable  ou  non  ,  &  devant 
}e  faint  Autel  ,Sc  dans  la  chairedela 
.Vérité  loué  &  célèbre'  à  fes  funérail- 
les ?  N'y  a-t-il  point  d'autre  gran- 
deur que  celle  qui  vient  de  l'autorité 
&  de  la  narffaoce  ?  Pourquoi  n'eft-il 
pas  établi  de  faire  publiquement  le 
panégyrique  d^un  homme  qui  a  ex- 
celle' pendant  fa  vie  dans  la  bontc' , 
dans  l'e'quite  ,  dans  la  douceur,  dans 
la  fidélité' ,  dans  la  pieté'  ?  Ce  qu'on 
appelle  une  Orailbh  funèbre  n'eft  au- 
jourd'hui bien  reçue  du  plus  grand 
nombre   des  auditeui's    qufà  mefurc 
q.u'elle  s'éloigne  davantage  du  Dif- 
Gours  chre'tipn,-  pu ,  fi  vous  laimez 
hiieux  ainfî  ,  quelle  approche  de  plus 
près  d'un  e'ioge  profane. 
'  *  L'Orateur   cherche  par  fes  Dîf- 
CDur^  un  E vçché  :  l'Apôtre  feiç  des 

con* 


otr  LES    Moims  de  ce  Siecl?,  rj5 
converfions  ,  i]  mérite  de  trouver  ce    Ch  a  p# 
^ue  l'autre  cherche,  ^  ^*- 

*  L  on  voit  de.$  Clercs  revenir  de 
qadqaes  Provinces  où  ils  n  ont  paa- 

fait  un  long  léjour  ;.  vains  des  con-  ^ 

verlîons  qu'ils  ont  trouvées  toute*, 
faites  ,  comme  de  celles  qu'ils  n'ont 
pli  faire  ,  fe  comparer  déjà  au». 
VxNCENs  &  aux  Xaviers,  8c 
fe  croire  des  hommes  Apoftoliques  :: 
de  fi  grands  travaux  &  de  fi  heurcu- 
fes  Misons  np  fcroient  pas  à  leur  gré? 
payées  d'une  Abbaye.,  » 

*  Tel  tout  d'un  coup  &  fans  y 
avoir  penfé  la  veille  ,  prend  du  pa- 
pier, une  plume, .dit en  foi- même,, 
je  vais,  fiiirc.  un  Livre ,  fous  autre ta^ 
lent  pour  écrire  ,  que  le  befoin  qu'ib 
a  de  ciriqiianle  piftolcs.  Je  lui  crie, 
inutilement  ,  prenez  une  feie  Dhfr- 
(ore  yfciez  ,  ou  bien  tournez  ou  foi* 
tes  me  Jante  de  roue  ,  vous  aurez 
votre  (klai^c.   U  n'a  point  fait  d'ap* 
prçntiflàg^e  de  tour  ces  mséticrs  rco* 
piez  donc  ,  tiïinfcrivez  ^  foyez  aui 
plus  Corrcftcur  d'Imprimerie  ,  n'^* 
crivez  point.  Il  .veut  écrire  &  faire 
ilïîprimcK .;  &  parce) quV)njJti'ènvoyc' 
fas  i  l'Imprimeur  un  cahier  blan^^ 

^  il 
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D  t  LA  ii  le  barbouille  de  ce  qui  lui  phk,  il 
Chaiac  ^crîrolt  volontiers  que  laSeinecouIe 
à  Paris  ,  qu'il  y  a  fepc  jours  dans  la 
fèmainc  «  ou  que  le  tems  eft  à  la 
pluye  ;  &  comme  ce  difcours  n'eft 
ni  contre  la  Religion  ni  contre  1  £r 
tat  ,  &  qu'il  ne  fera  point  d^autre 
delbrdre  dans  le  puplicquede  lui  gâ- 
te? le  goût  àc  raccoûtumer  aux  cbo* 
ics  fades  &  infipides,il  paiTeàTExa^ 
men  ,  il  eft  imprimé  ,  &:  à  la  bon* 
te  du  fiecle  comme  pour  l'humilia- 
tion des  bons  Auteurs  ,  réimprima. 
De  même  un  homme  dit  en  fon 
cœur  ,  je  prêcherai  ,  &  il  prêche  : 
le  voilà  en  chaire  iâns  autre  takot 
ni  vacation  que  le  befoia  d'un  Be« 
nefice. 

*  Un  Clerc  mondain  ou  irreli- 
gieux ,  s'il  monte  en  chaire ,  eft  de^ 
damateur. 

Il  y  a  au  contraire  des  hommes 
faints  ,  &  dont  le  feul  caractère  eft 
efficace  pour  la  perfuaflon  :  ils  pa- 
roiilènt  ,  &  tout  un  peuple  qui  doit 
les  écouter  eft  déjà  émà  &  comme 
perfuadé  par  leur  pre'fènce  :  le  Dit- 
cours  qu'ils  vont  prononcer  ,  fera  le 
rçfte*  . 
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*  L\  t   de  Meavx  &  le  P,    Chak 
B0URDAL.0UE  me  l'appellent De^     X  V'^ 
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deux  maîtres  dans  rHloquencede  la 
Chaire  ,  ont  eu  le  deftin  des  grands 
modèles  :  l'un  a  fait  de  mauvais  ce& 
feurs  9  Pautre  de  'mauvais  copifles* 

L'Éloquence  de  la  Chaire  ,  en 
ce  qui  y  entre  d'humain  Se  du  talent 
de  l'Orateur ,  eft  cachée  ,  connue  de 
peu  de  perfonnes  8c  d'une  difficile 
exécution  :  quel  Art  en  ce  genre 
pour  plaire  en  perfuadant  !  Il  faut 
marcher  par  des  chemins  battus, di* 
re  ce  qui  a  été  dit  ^  Se  ce  que  l'on 
prcVoit  que  vous  allez  dire  :  les  ma- 
tières £>nt  grandes ,  mais  ufées  Se  ttu 
viales  :  les  principes  (urs  ,  mais  dont 
les  Auditeurs  pénètrent  les  conclu* 
(ions  d'une  (eule  vue  :  il  y  entre  des 
fujets  qui  font  fublimes  ,  mais  qui 
peut  traiter  le  fublime  ?  Il  y  a  des 
myfteres  que  l'on  doit  expliquer, 8c 
qui  s'expliquent  mieux  par  une  Leçon 
de  r£cole  que  pv  un  Difcoursora* 
toire.  La  Morale  même  de  la  Chai» 
le  ,  qui  comprend  une  matière aufli 

valte 
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D 1 1 A     vaflre  &  auffi  di verfifiéc ,  que  le  (bi* 
C  K  A I  &  B.  ie5  tnœu r?  des  hommes  ,  roule  fur  les 
mêmes  pivots  ,  retrace  h»  mêmes 
images  ,  &  fe  prfefcrit  des  bornes  bien 
plus  étroites  que   la  fatyrc.  Après 
Vinvt&ivc  commune  contre  les  hont 
neurs  ,  les  ricbeflês  Se  le  pfaifir  ,  il  ne 
refte  plus  à  l'Orateur  qu'à  courir  à  la 
fin  de  fon  Difcours  &  à  congédier 
PAflèmblée.  Si  quelquefois  on  pleu- 
re ,  fi  on  eft  émû  ,  après  avoir  fait 
attention  au  génie  &  au  caraârere  de 
ceux  qui  font  pleurer  ,  peut-être 
c  nviendra-t-on  que  c'eft  la  matière 
qui  fe  prêche  elle^nême  ,  &  notre 
intérêt  le  plus  capital  qui  fe  fait  fen- 
tir  ;  que  e'efi  moins  une  véritable 
éloquence ,  que  la  ferme  poicrineda 
Mi/nonnaire,qui  nous  ébranle  8c qui 
caufê  en  tK)us  ces  mouvemens.  Enfin 
le  Prédicateur  n'eft  point  fbûtenu 
comme  l'Avocat   par  des  faits   tou- 
jours nouveaux    ,  par  de  difïerens 
rfvcncmens ,  pardesavantures  inouïes^ 
il  ne  s'exerce  point  fur  les  queftions 
douteufcs  ,  il  ne  fait  point  valoir  les 
violentes  conjcétures  &  les  pre'fomp- 
tions ,  toutes  chofes  néanmoins  qui 
élèvent  le  génie  ^  lui  donnent  de  la 

force 
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force  &  l'Aenduë  ,  8c  quîcomraf-    Chat. 
gnent  bien  moins  l'éloquence  qu'cl*      ^^* 
les   ne  ta  fixent  ^  ne  la  dirigent  :  il 
doit  au  contraire. tirer  Ton  Difcours 
d*une  £>i}rce  commune  ,  âc  où  tout 
le  monde  pui^;.  Sc^ 'il  s'écarte  de  ces 
fieux  communs  ^  il  n'eft  plus  popu^ 
kire  ,  il  ctt,  abilrait  ou  dcclamaceur, 
il  ne  prêche  plus  l'Evangile  :  il  n'ar 
befoin  que  d'une  noble  iimplicité  ^. 
mais  il  faut  l'atteindre  ;  talent  rare  , 
Se  qui   pâilè  les  forces  du  commuq 
des  hommes  :  ee  qu'iU  ont  degehie ,. 
d'imagkiation  ,  d'érudition  &  de  mé» 
moire  ne  leur  fert  fou  vent  qu'à  $'cf» 
éloigner. 

La  fonâdon  de  P Avocat  efi  penn 
ble ,  laborieide. ,  fie  fuppofe  dans  cc« 
lui  qui  l'exerce  ^  un  riche  £>nd  fie  dr 
grandes  reifources.  Il  n'eft  pas  feu^ 
kmene  chargé  comme  le  Prédicateur 
d'^un  certain  nombre  d'Oraifonscomi» 
pof<^es  avec  îoifir  ,  récitées  de  me^ 
moire- ,  avec  autorité  ,  fans  centra- 
dictcui^  ,  fie  qui  avec  de  médiocres» 
changeœens  lui  font  honneur  pluSr 
d'une  fois .:  il  prononce  de  grav^^ 
plaidoycz  devant  des  Juges  qui  peu- 
vent lui  mj^okx.  illc^ncc  »  fie  contra 

dci 
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Ui\  i\^  ^^*  adverfaircs  qui  l'interrompent  :  il 
doit  être  prêt  fur  la  rcpliquc,  il  parie 
en  un  même  jour  ^  dans  divers  Tri- 
bunaux ,  de  difiêrentes  af&ires.  Sa 
maiibn  n'eft  pas  pour  lui  un  lieu  de 
repos  &  de  retraite  ^  ni  un  afyle 
contre  les  plaideurs  :  elle  efl:  ou« 
verte  à  tous  ceux  qui  viennent  Pac^ 
câbler  de  leurs  queftions  &  de  leurs 
doutes  :  il  ne  fe  met  pas  au  lit ,  on 
ne  Pefluye  point  ,  on  ne  lui  pré« 
p^re  point  des  rafifraicbiflèmens  ,  il 
ne  fe  fait  point  dans  fz  chambre 
ua  concours  de  monde  de  tous 
ks  états  &  de  tous  les  fcKcs  ^ 
pour  le  féliciter  fUr  ^agrément  & 
sur  la  ^liteile  de  fon  langage  ,  lui 
remettre  l'efprit  fur  un  endroit  où  il 
a  couru  rifque  de  demeurer  courte 
ou  fur  un  fcrupule  qu'il  a  fur  le  che- 
vet d'avoir  phidé  moins  vivement 
qu'à  l'ordinaire.  Il  fe  dclaflè  d*un 
long  Dîfcours  par.de  plus  longs  Ecrits, 
il  ne  fait  que  changer  de  travaux  & 
de  ^tigues  :  j'ofe  dire  qu'il  efl:  dans 
ion  gcniie ,  ce  qu'etoient  dans  le  leur 
ks  premiers  hommes  Apoftoliques. 
Quand  on -a  ainfi  diftinguél^éio- 
quence  du  Barreau  delà  fonâion  de 

l'Avo. 
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r Avocat ,  &  l^cloqucncc  de  la  Chai-  C  H  a  ?. 
te  du  miniftere  du  Prédicateur  ,  on  ^^* 
croit  voir  qu'il  cfl:  plus  aifé  de  prê? 
cher  que  de  plaider  ,  &  plus  diffi** 
çile  de  bien  prçchci'  que  de  bien 
plaider. 

*  Qiiel  avantage  n*a  pas  un  Dif* 
cours  prononcé  fur  un  Ouvrage  qui 
eft  écrit  ! .  Les  hommes  font  les  dup« 
pes  de  laâion  &   de  la   parole  , 
cotnme  de  tout  l'appareil  de  l*Au« 
ditoire  :  pour  peu    de  prévention 
qu'ils  ajrem  en  &vpur  de  celui  qui 
parle  ,  ils  ^admirent  ,  &  cherchene 
enfuite  à  lé  comprendre  :  avant  qu^il 
ait  commencé  ils  s^écrient  qu'il  va 
bien  faire,  ils  s'endorment  bien-tôt, 
&  le  Difcours  fini  ils  fè  réveillent 
pour  dire  qu'il  a  bien  (ait.    <^n  (e- 
paffionne  moins  pour  un  Auieiir  : 
foQ  ouvrage  eft  lu  dans  le  loifir  de 
la  campagne  ,  ou  dans  le  (ilence  du 
c^inét  ;  il  n'y  a  point  de  rendez-r 
vc^usjH^ics  pour  lui  applaudir 9 en<r 
core  moins  de  cabinet  pour  loi  (à«r 
crifier  tous  fes  rivauy  \  &  pour  Yé^ 
kver  à  la  Prelature.    Qn  lit  fon  Li» 
vie' quelque  excellent  qu'il  foit^dans 
ïciftit  de  k  troufcr  médiocre  :  on  lo 
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B«  iA    feuillette,  oii  le  difcutc  ,on  k  cou- 
Chaire,  fronte  :  ce  ne  font  pas  des  fons  qui  le 
perdent  en  l'air  ,  Se  qdî  s'oublient , 
«ce  qui  c&  imprimé  demeure  imprimé. 
On   Patccnd    quelquefois    plufieurs 
Jours  avant  Timprcffion  pour  Je  dé* 
.crier  ;  Se  leplaiiirle  plus  délicat  que 
i'on  en  tire,  vient  de  la  critique  qu'on 
en  fait  :  on  eu  pique  d'y  trouver  à 
cchaque  page  des  traits  qui  doivent 
plaire  ,  on  va  même  fouvent  jufqu'à 
appréhender  d'en  être  diverti ,  on  ne 
<juitté  ce  Livre  que  parce  qu"il  cft 
hon.   Tout  le  monde  ne  fe  donne 
fis  pour  Orateur  ,  les  phrafès  ,  Jes 
iigures  ,  le  don  de  la  mémoire ,  la 
robe  ou  l'engagement  de   celui  qui 
prêdbe  ne  font  pas  des  chofès  qu'on 
ofe  ou  qu'on  veuille  toujours  s'ap- 
proprier :  chacun  au  contraire  croit 
pcnfêr  bien  &  écrire  encore  mieux  ce 
qu'il  a  penfé ,  il  en  eft  moins  favora- 
ble à  celui  qui  pcnfê  &  qui  écrit  au& 
fi  bien  que  lui.    En  un  mot  le Str^ 
moneur  eft  plutôt  Ëvêque  que  le  plus 
folide    Ecrivain  n'cft   revêtu  d'un 
Prieuré  fimple  j  &  dans  la  diftribu- 
tion  des  grâces, de  nouvelles  ibntâo 
icordées  à  celuii-ià ,  fendant  (jue  l'^u** 

teur 
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teur  grave  fe  tient  heureux  d'avoir  ks    ^  "  ^,** 
rcftcs.  ^  ^* 

*  S'il  arrive  que  les  mechans  vous 
iiaïflent  &  vous  perfecutent  ,  les 
gens  de  bien  vous  conièillent  de  vous 
humilier  devant  Dieu  ,  pour  vous 
mettre  en  garde  contre  la  vanité  qni 
pourroit  vous  venir  de  dépl&ire  à  des 
gens  de  ce  caraâere  :  de  même  fi 
certains  hommes  fujets  à  fe  récrier 
fur  le  médiocre  defaprouvent  unOu- 
yrage  que  vous  aurez  «crit ,  ou  un 
Piicours  que  vous  venez  de  pronon- 
cer en  public ,  foit  au  Barreau  ,  foie  , 
dans  la  Chaire  ,  ou  ailleurs  »  humi- 
liez-vous  ,,  on  ne  peut  gueres  être 
expoie  à  une  tentation  d'orgueil  plus 
délicate  &  plus  prochaine. 

*  11  me  (emble  qu'un  Prédicateur 
devroit  faire  choix  dans  chaque  Di(^ 
cours  d'une  vérité  unique ,  mais  capi- 
tale ,  terrée  ou  inAruébive  ,  la  ma- 
nier à  fond  &  répuifcr,  abandonner, 
routes  ces  divifions  il  recherchées  ,  fi 
retournéçs  ,  fi  remaniées  &  fi  difiè« 
rçntiées,  ne  point  fuppofer  ce  qui  eft. 
faux ,  je  veux  dire  que  le  grand  ou 
le  bôiu  monde  fait  la  Religion  2c 
fcs  devoirs  ,£c  ne  pas  appréhender  de 

faire 
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D  *  t  A  ^'^^  ^"  ^  ^^^  bannes  têtes  ou  à  ces 
C  H  A I  &  I,  cfpr it  fi  raffinez  des  Catcchifmes  ;  ce 
tems  fi  long  que  l'on  ufè  à  compofèr 
un  long  ouvrage ,  l'employer  à  fe  ren- 
dre fi  maître  de  fa  matière  ,  que  le 
tour  Se  les  expreffions  naifiênt  dans 
Paftion  ,  coulent  de  fource  ,  fe  H- 
yrer  après  une  certaine  préparation 
à  (on  génie  &  aux  mou  vemens  qu'un 
grand  fijjct  peut  infpirer  :  qu'il  pour* 
roit  enfin  s'e'pargner  ces  prodigieux 
eflPorts  de  me'moire  qui  reflèmbleoc 
mieux  à  une  gageure  qu'à  une  affai- 
re ferieufe  ,  qui  corrompent  le  geft^ 
Se  défigurent  le  vifage  ,  jettef'  ait 
contraire  par  un  bel  enthoufiaiine  la 
perfijafîon  dans  les  efprits  &  Talianne 
dans  le  cœur  ,  &  toucher  fes  Au* 
dateurs  d'une  toute  autre  crainte 
que  de  celle  de  le  voir  demeurer 
court. 

*  Que  celui  qui  n'eft  pas  encore 
afilêz  par&it  pour  s'oublier  (bi-nieme 
dans  le  miniftere  de  la  Parole  fiiintCi 
ne  le  décourage  point  par  les  réglée 
aufteres  cju'on  Im  prefcrit ,  copânie  1 
û  elles  lui  ôtoienc  les  moyens  de  fai- 
re montre  de  (on  eforit ,'  &  de  nion«  i 
Kr  aux  Dignitez  ou  il  afpire  :  quel  j 

plus 


ôv  LBiMoenss  os  et  Snêu»  %€^ 
ptus  beau  talent  que  cchii  de  prêcher  ^"*'' 
apoftoiiquement ,  fie  quel  autre  mcrïCe  ^  ^* 
mieux  un  Evéché  ï  Fbmelon  («) 
en  étoît-il  indigne}  auroi&il  pi  tfcht- 
po-  au  choix  m  Prince ,  que  par  ua 
autre  choix  î 

(d)  t'Atchcrf^tK  Je  drabr^,  Autcnr  de 
ÎTekiiuqvc. 
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PiBS    ESPRJTS^FORTS. 

Dis       T   £  s  Efprits  forts  ûvenc-  ils  qu'on 
Esprits  X-*  les  appelle  ainfi  par  ironie  ?  Quel- 
f  o  R  T  «.     jg  p|y^  grande  foibleflè  que  d'être  in- 
certains quel  cû,  le  principe-  de  (on 
être ,  de  fa  vie  ,  dd  fçs  fens  ,  de  les 
connoiflànces  ,  &  quelle 'en  4loit  être 
la  fin  i   Qpel  découragement  plus 
grand  que  de  douter  fi  Ion  ame  n'eft 
point   matière  comme"  la  pierre  & 
^        )e  reptile  ,  &    fî   elle   n'eft   point 
i:orrupti' le   comme  ces  viles   créa- 
tures i  N'y  a  t-il  pas  plus  de  force 
&  de  grandeur  à  recevoir  dans  no# 
tre  efprir   l'idée    d'un    Etre    fupc- 
rieur  à  tous  les  Etres  ,  qui  les  a 
tous  faits  ,  &  à  qui  tous   fe  doi- 
vent rapporter  ;  d'un  Etre  fbuve^ 
rainernent  parBtit ,  qui  eft  pur ,  qui 
n'a  point  commencé  &  qui  ne  peut 
finir  9  dont  notre  ame  eft  l'image, 
§ç  û  jj'ofe  dire  ^  une  portjpp  com- 
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îne  cfprit ,  &  comme  immortelle  >       Ch  a»^ 

*  Le  docile  &  le  foible  font  fut      ^^'• 
ccptîblcs  d^impreffîohs ,  Ton  en  reçoit 

de  bonnes ,  l'autre  de  mau  vaifèr,  c'eft-^ 
à- dire  que  le  premier  cft  perfuad^ 
&  fidèle  ,  &  que  le  (econd  eft  entê- 
ta &  <x)rrompu.  AinG  Tefprit  docile 
admet  la  vraye  Religion  ,  &  Tefprit 
foibde  ,  ou  n'en  admet  aucune  ou 
en  admet  une  fkuflè  :  or  TEfprit  fort 
ou  n^a  point  de  Religion  ou  fe  &it 
une  Religion ,  donc  l'Ëfpric  fort ,  c'eft 
l*efprit  foible. 

*  P^PPcl'c  mondains  ,  terreftres 
ou  grofliers  ,  ceux  dont  Ttfprit  &  le 
cœur  font  attachez  à  une  petite  por- 
tion de  ce  monde  qu'ils  habitent  ', 
qui  eft  la  Terre  j  qui  n'eftimcnt  rien , 
qui  n'aiment  rien .  au-delà  ,  gens  aufli 
hmitex  que  ce  qu'ils  appellent  leurls 
poflèffions  ou  leur  domaine  que  l'on 
xacfure  ,  dont  on  compte  les  arpcns  \ 
&  dont  on  montre  les  bornes.  Je 
ne  m'e'tonne  pas  que  des  hommes  qui 
s'appuyent  fur  un  atome  ,  chancel- 
lent dans  les  moindres  efibrcs  qu'ils 
font  pour  fonder  la  Vérité  ,•  C  avec 
dès  vues  fi  courtes  ils  ne  percent 
point  à  travers  le  Ciel  &  les  Aftres 

M  z  julques 
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^  t«      jvfqiies  à  «Dieu  mcmç  ;  fi  œ  s'stppcP» 

tf  $1»  &  I T  s  g^ant  point  ôu  de  TeKce^nce  de  ce 

^fià  G&  efpric ,  ou  de  la  dignité  de  1 V 

ils  leflèncent  cDCore  moins  conv 


titen  la  Terre  caitieve  eft  au  deflbus 
ifdle ,  de  quelle  nëceifité  lui  devient 
un  Etse  ibaverainemânt  parfait  qui 
eft  DiBV  9  &  quel  befmo  îndtfpen* 
(Me  elle  a  d'une  ftdigîoa  qui  le  lui 
indique ,  Se  qui  lui  en  eft  une  tsaution 
&rc.  Je  coraprens  au  contiaire  foit 
«îfémcnt  qu'il  eft  naturel  à  de  tds 
cfprits  de  tomber  dans  rincnédulidÊ 
4DU  l'indificrence  ;  ic  de  faire  fervir 
JDîeu  &:  la  Rel^ien  à  la  politique, 
c'cft-à-dire  «  à  l'ordie  &  î  ia  déco- 
ration de  œ  mmide  ,  la  feule  diofe 
filda  eux  quimenifie  qu'on  y  peofe. 

*  Quelque -uns  achèvent  de  (ê 
4iorffoa»pre  par  de  longs  Moya^.,  ft 
jpecdent  le  peu  de  Religion  qui  \qat 
reftoit  :  ils  voyent  de  Jour  à  ^autre 
un  nouveau  culte  ydivenfea  mœnrit^ 
•diverfes  cérëmpniea .:  ils  sidScihblenE 
À  ceux  qui-entrentrdans  lesm^asîn^ 
indétermiiiez  fiirle  chc^  deswetofiii 
-qu^îls'veukntacteteryle^gfand  nonl- 
hrc  de  ceilca  qu^on  icur  montre  lei 
j»«d  plus  indiffdretii^.»  cUn  ont  xha- 

cune 
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cane  leur  agrément  &  leur  faîenfôan*    CnAtJ 
ce  pu  ne  fc  fiKem  point ,  ils  fortest  '  ^V* 
iàns^emplocte. 

*  Il  y  a  des  Ikhôoms  qui  attendcsc* 
j^  être  de'vots  &  rebgieufic ,  ^ue  tour 
k  monde  fedëdai^r  impie  &B  hbenii>:* 
ce  fera  alors  le  parti-  4ù  valgaire ,  iltf 
fauront  s'en  dégager.  La  finsularité 
leur  plaît  dans  une  matière  fi  férieufe 
fie  il  pi:o£Mide,  \i%^  ne  (lèvent  h  modtf 
&  le  train  commun  cyue  daas  ks^  cbo^ 
fes  de  rien  &  do  nulle  fuite  :  quî  kît 
même  s'ils  n'ont  pas  diéja  mis  une  Cofiy 
te  dç  faravoure  &  d^intF^piditë  à  cou<f' 
rircout  lerifque  de  l'avenir  ^  il  ne  faut 
fas  d^lkurs  que  dans  une  certaine 
conditioii ,  aveo  une  ceffaiâe  ëtenduS 
â'efpnr  ,<ée-dê  ecftaînes  vues  ,  l'ba 
fenge  ï  ordre*  commfc  lès  Savans  2c 
lepeuple. 

*  L'on  doute  de  Dieu  dans  une 
pleine  fâot^,  comme  Pbnf  doute  que 
ee  kk  pécher  que  Ravoir  un  com-î 

«CI»  avec  ilné  pwfônttc  libre  •  r  ^^  •  Une 
q«aq4'  Ton  devient  mthde  «  Se  que  '^^ 
l^llydropifie  èft>  formée  ,  Pon  quic* 
te  fa  cooGubine  ,  &  l'on  eroit  eir 
Dieu. 

^  Il  ftudroit  s'éprouver  &  8*ex»» 

M  3  miner 
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D««  miner  très-fèrieu(èmeot  y  avant  que 
FdiVJ'  ^  ^^  déclarer  Efpric  fort  ou  Liber- 
tin ,  afin  au  moins  &  félon  fes  prin- 
cipes de  finir  comme  l'on  a  vécu  \ 
ou  fî  Ton  ne  fe  fent  pas  la  for- 
ce d'aller  fi  loin  ,  Çc  réfoudre 
de  vivre  comme  l'on  veut  mou* 
tir. 

*  Toute  plaifânterie  dans  un  hom-^ 
me  mourant  eft  hors  de  fa  place  , 
fi  elle  roule  fur  de  certains  chapi- 
tres ,  elle  eft  funefte.  C'eft  une  ex- 
treme  mifcre  que  de  donner  à  fes 
dépens  à  ceux  que  l'on  lai0e,  k  plaU 
fir  d'un  bon  tnot. 

Dans  quelque  pF^ventioni  où  l'on 
puiflc  être  {ur  ce  qui  doit  fiiîvrc  la 
mort  ,  c'eft  une  chofe  bien  fcrieufc 
que  de  mourir  :  ce  n'eft  point  alors  le 
badinage  qui  fled  bien ,  mais  la  conf- 
iance. 

*  II  y  a  eu  de  tout.tems  de  ces 

gens  d'un  bel  cfprit ,  &  d'une  agréa- 
le  littérature  :  efclaves  des  Grands 
dont  ils  ont  époufé  le  libertinage  Sc 
porté  le  joug  toute  leur  vie  contre 
leurs  propres  lumières  ,&  contre  leur 
confcience.  Ces  hommes  n'ont  ja- 
mais vécu  que  pour  d'aûtre3  hommes, 
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&  ils  fëtnblenc  les  avoir  reg^rckz  çom^  9j^,^/* 
TM  leur  dernière  fin.  Ils  ont  eu.hon-  ^  "^ 
te  de  Te  fauver  à  leurs  yeux  ,  de  pa« 
roître  tels  qu'iU  c'toient  peut-être» 
dans  le  cœur  j  &  ils  fè  font  perdus 
par  déférence  ou  par  foibleflc,  Y  a-tr 
il  donc  fur  la  terre  des  Grands  aflèx 
grands  ,  &  des  Puiflàns  ailez  pui  flans 
pour  mériter  de  nous  que  nous 
croyions  ,  &  que  nous  vivions  à  leur 
gré ,  félon  leur  goût  &  leurs  caprin 
CCS  ;  &  que  nous  pouffions  la  côoi* 
plaifance  plus  loin ,  en  mourant ,  non 
de  la  manière  qui  eft  la  plus  fûre 
pour  nous ,  mais  de  celle  qui  leur  plaît 
davantage  î 

*  J'exigerois  de  ceux  qui  vont 
contre  le  train  commun  &  les  gran- 
des règles  ,  <{u'ils  fûflènt  plus  que  les 
autres ,  qu'ils  euflènt  des  raiibns  clai- 
res ,  Se  de  ces  argumens  qui  empor- 
tent conviâion. 

^  Je  voudrois  voir  un  homme  fo- 
bre ,  modéré  ,  cbafte  ,  équitable  pro- 
noncer qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  : 
il  parleroit  du  moins  fans  int^ 
rêt  ,  mais  cet  homme  ne  fe  trouve 
point. 

*  J'aurois  une  extrême  cursofité 

M  4  de 
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1^1  s      de  voir  celui  qm  femit  pcrRxadi  fpt- 
K  s  p  I  r  s  jjiti,  ,1^11  p^^nt .  îj,  njc  dkroit  du  oioins  ' 

^^^^     ir  raifeiv  mv-incîMe  qoi  a  fo  k  con- 

•  L'kiipof!%îIit^  oà  je  fuis  de 
pM)tlv€r  qoe  Dieu  ii^eft  pas ,  me  dê- 
#6uvre  fou  exiftence. 

*  Dieu  eotxbmuie  £r  punit  ceux 
qpai  Poffinfenc  ,  feul  Juge  efr  (â  pro- 
ptë  caufe  ,  ce  qui  répngpt  sll 
rfeft  lui  -  même  k  Jufticc  &  la 
Vérité  ,  e'cft^dire  s'il  ri'cft  Dieu. 

♦  Je  (em  qu'it  y  a  un  Dieu ,  &  je 
M  fim$  pas  qu'tf  n'y  en  ait  pdnc ,  ce- 
la  me  fufRt  ^  tout  te  rationnement  du 
inonde  m^efl:  inutile  :  je  conclus  que  ' 
Dietf  etifke.  Cet^  eonclufiod  eft 
éim  ua  mmtt  :  j%n  ai  reçu  les  prm<- 
dpes  trop"  aife'ment  dstns  mon  enfea* 
ce  I  8c  je  ks  af  confcrv^cî^  depuis  trop 
naturelfement  dûns  un  âge  plus  avan- 
cé ,  pour  ks  fbupçonncr  de  feuflêté* 
Mai*  il  y  a  des  e^ritss  qui  fe  défont 
de  ces  priflctjites  :  c*cft  une  grande 
cpieftioii  s*iF  s'fcn  trouve  de  tels  ; 
&  qâaifd  il  krok  ainfi ,  cela  prou« 
ikî  4ukmedt ,  qu^il  y  a  des  monf* 
très. 

"^  VAtM&tK  tPeSl  peint.    Les 

Grands 
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Gtands  qui  en  font  le  plus  ibupçon-    Çh  a  p. 
nez ,  font  trop  parcflcux  pour  àécu      aVL 
der  en  leur  efprit  que  Dieu  n'efl  pas  : 
leur  indolence  va  jufqu'à  les  rendre 
froids  5c  indifierens  fur  cet  article  6, 
capital ,  comme  fui  la  nature  de  leur' 
amc  ^  Se  fut  les  conféquences  d'une 
vraie  Religion  :  ils  ne  nient  ces  cho- 
fcs ,  ni  ne  les  accordent  ^  ils  n^y  pen- 
Icni  point. 

♦  Nous  n'avons  past  ttx)p  de  toute 
notre  famé  ,  de  toutes  nos  forc^  fic 
de  tout  notre  efprit  pour  pcnfcr  aux 
hommes  ou  au  plus  petit  intérêt  :  il' 
fcmble  au  contraire  que  la  bienftaoce. 
&  la  coutume  exigeât  de  nous  ,  que 
nous  ne  pendons  à  Dieu  que  dans  un 
état  où  il  ne  rcfte  en  nous  qu'autant , 
de  raifon  qu'il,  faut  pour  ne  pas  dirc'^ 
qu'il  n'y  en  a  plus. 

*  Un  Grand  croit  s^vaiiouïr ,  & 
il  meurt  :  un  antre  Grand  périt  infcn- 
iîblcment ,  &  perd  chaque. joui^  quel-' 
que  c^ofe  de  foi- même,  avant  qu'il, 
foit  éttînt  :  formidables  leçons  ,  mais 
inutiles  !  Des  circonftanccs  fi  mar- 
quées &  fi  fenfiblement  oppor<fes  Ae 
é  relèvent  point ,  &  ne  touchent  pcr-» 
fonne.   ^Les  hommes  ny  fbnt  pas' 

*  •   '  M  f  plus 
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Dit      plus  d'attenciah  qu'à  une  fleur  qm  ie 
Esprits  fane,  OU  à  unc  feuille  qui  tombe  : 
^*^**     ils  envient  Tes   places    qui  demeu- 
rent   vacantes     ,    ou     ils    s'infor- 
ment fî  elles  font  remplies  ,  &  par 
qui. 

*  Les  hommes  (bnt-îls  allez  bons, 
aflêz  fidèles  ,  aflèz  équitables  ,  pour 
mériter  toute  notre  confiance  ,  &  ne 
nous  pas  &ire  defirer  du  moins  que 
Dieu  exiftât,  à  qui  ncHis  puffions  ap- 
peller  de  leurs  jugemens ,  &  avoir  re- 
cours quand  nous  .en  fonimes  perfé- 
cutez  ou  trahis. 

.  *  Si  c  eft  le  grand  &  le  fublîmc  de 
la  Religion  qui  éblouît,  ou  qui  con- 
fond les  Efprits  forts ,  ils  ne  font  plus 
ctes  Efprits  forts  ,  mais  de  foibles  ge'- 
riics  &  de  petits  efprits  :  fi  c'eft  au 
contraire  ce  qu'il  y  a  d'humble  &  de 
fimple  qui  1^  rebmte ,  ils  font  à  la 
vérité  des  Efprits  forts  ,  &  plus  forts 
que  tant  de  grands  Hommes  fi  éclai- 
rez ^  fi  élevez  ,  8c  néanmoins  fi 
fidèles  ,  que  les  Leons^  IcsBasi- 
LEs ,  les  Jerômes  ,  les  AuGus- 

TINS. 

•  Un  Perc*de  TEglife,  un  Doc- 
tcttt  de  rjEgliiè ,  quels  noms  !  quelle^ 

■     triJîcflc* 
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triftcflè  dans  leurs  E(±ics  !  quelle  fé-  Ckap. 
cherefiè  «  quelle  froide  dévotion  ,  8c  ^^^ 
peut-être  quelle  fcholafUque  !  difenc 
ceux  qui  ne  les  ont  jamais  lus  :  mais 
plutôt ,  quel  étonnement  pour  tous 
Qsux  qui  ie  font  fait  uneid^edesPeresr 
fi  éloigna  de  la,  vérité  !  s'ils  voyoienc 
dans  leurs  ouvrages  plus  de  tour  ôC 
de  délicateflê  ,  plus  de  politeiTe  8c 
d'eiprit  ^  plus  de  richeiTe  d'exprc/fîoQ 
&  plus  de  force  de  raiibnnement ,  de» 
traiits  plus  vifs  ,  &  des  grâce»  plus 
naturelles  ,  que  l'on  n'en  remarque 
dans  la  plupart  des  Livres  de  ce  tems , 
qui  font  lus  avec  goût ,  qui  donnent 
du  nom  £c  de  la  vanité  à  leurs  Au- 
teurs.  Quel  plaifir  d'aimer  la  Re* 
ligion  ,  &  de  la  vœr  crue  ,  foute-* 
nuë  9  expliquée  par  de  fi  beaux  gé« 
nies  Se  par  'de  fi  folides  cfprit»  !  fur 
tout  lorfque  Ton  vient  I  connoître  ^ 
que  pour  l'étendue  de  connoif&nce  ^ 
pour  la  prcrfbndeur  Se  la  pénétration  ^ 
pour  les  principes  de  la  pure  Philo- 
iophie  ,  pour  leur  application  Se  leur 
4^veloppeinenc  ,  pour  la  juftefle  de» 
conclufions  ,  pour  la  dignité  du  dif*^ 
cours ,  pour  la  beauté  de  la  morale  Sc 
des  fentîmeos  y  il  n'y  a  rien  ,  par^ 
V  .  '^-  M^  exemple. 
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Dis      exempk  ^  (|uc  Pon  puiilb  comparer  1* 

Esprits   g    AyGVSTlN  ,  qac  P1.ATOK  & 

^''"''     qucClCEROK. 

«  L'honat»  tik  ni  mentaa  :  Jz 
Verké  eft  fim{^  &  ingeooc  ,  :fic  il 
veut  du  ipécieuz  fie  dt  Porncment  : 
cUe  nVeft  ptt  à  Im  ,  clk  vieiit  da 
Ciel  toute  &il9e ,  pucir  aiofi  étie  ,  & 
dans  toute  fa  perfeâioo ,  fie  rhooine 
B'aime.  que  fcnot  propit  ovrrage  ^  la* 
iiâioo  &  k  &bk.  Voyex  le  peiP» 
^ ,  il  contrOttve  ,  il  augmente ,  ii 
charge  par  grofl^ereté  &  par  fotti*^ 
fe  .^  demandez  n^xsic  an  plus  hoo* 
Bête  homme  ^il  eft  toujours  vnû 
dans  ks  difcoutrs  y  s'il  ne  fe  furpscnd 
pas  quelquefois  dans  des  dcguife- 
mens  où  engagent  nécdSiiremeot 
la  vanité  &  la  légèreté  ,  fi  pour 
faire  un  meilleur  conte  il  ne  lui* 
éçitispe  pas  &avem  d'ajouter  à  un 
f^t  qu'à  recite  \  une.  circooftance 
qjlH  y  manque.  Une  cliofe  arrive 
au^ourd'Iiui  «&  prefque  fbus  nos  yeux^ 
câpi  pcrfonoes  qui  Toot  vûë  ^  la  ta- 
c^aicnt  en  cent  façons  di&rcmes  , 
celui  ci  ^  s*il  eil  écouté ,  te  diia  en- 
core d'une  manière  qm  n'a  pw  été  di. 
te  ^  quelle  aeaôœ  donc  pvamns  je 

donner 
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doimer  \  des  hmt  ^i  Ame  ancicm   C» #K 

&  éloigtKZ  de  nous  par  |>li}ficurs  ^^^ 
fi^cks  >  quel  foQdctnent  dois-je  feire 
fur  ks  plus  grades' Hift<Miefis  ?  que 
derkat  IHiiftoire  ^  Ccfar  a  t-il  ët^ 
ina&cré  ao  sniHeu  da  Senât  >  y  a>t« 
il  4:a  on  Ccfair  >  quelle  coafêqucnbe  ^ 
me  dites^  vous  f  ipxth  doutes  !  quelle 
demande  i  Vous  ries  ,  Vous  ne  me 
jugez  pas  <%ne  d^ucdne  réponfe  ;  fit 
Y  crois  même  que  vous  avez  t^xÇén^ 
}e  ûippofe  ttéaitmoms  que  k  Livre  qui 
fidc  mention  de  Ceiàr ,  ne  foît  pas  un 
Livre  profane ,  écrit  de  la  main  des 
hommes  qui  (bnt  menteurs  ,  trouvé 
par  liazard  dans  les  Bibliothèques 
parmi  d^autres  matiufcrits  qui  con-^ 
tienaem  des  Hiftoires  vrayes  on 
apocTfpbes  ,  qn^au  contraire  il  foil 
infpire  ,  faint ,  divin ,  qu'il  porte  en 
(o\  ces  caraâeres  ,  qu'il  fe  trouvé 
depuis  près  de  deux  milk  ans  dam 
une  Société  tlombreofe  qui  n*a  pa^ 
permis  qu'on  y  ait  hk  pendant  tout 
ce  tenu  la  moindre  altération ,  &:  qui 
<'eft  fm  une  rcBgron  de  le  conftrver 
dans  tome  fon  imegrit/ ,  qu^il  y  afe 
même  un  engagement  religietrx  &1 
iudiiî)€urable  d'avoir  de  la  foi  pouy^ 
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Dis  tous  Ics  (tits  cc^ntcoo»  dras  ce  yxAn* 
Esprits  me  où  il  cft  parlé  de  Ccfer  &  de  û 
F  o  K  T  s.  Diâraturc  i  dvou»  -  le ,  imlle  ,  ¥OU$ 
douterez  alors  qu'il  y  ait  eu  un  Cefar. 
.  *  Toute  Mufîque  n'cft  pas  pro* 
pre  à  louer  Dieu ,  &  à  être  cmco- 
due  dans  le  Sanâuairç.  Toute  Phi« 
Jofopbie  ne  parle  pas  dignement  de 
pieu  »  de  £|  puiflànce  ,  des  princi- 
pes de  iès  opérations ,  &  de  fes  myi^ 
teres  :  plus  cette  Philofopbse  eit 
iubtile  Se  idéale ,  plus  elle  eft  vaine 
Qc  inutile  pour  expliquer  des  cho- 
&s,  qui  ne  demandent  des  hommes 
qu^un  iêns  droit  pour  être  connues 
^^fques  à  un  certain  point  ,  &  qui 
au-delà  (ont  inexplicables.  Vou^ 
loir  rendre  raiibn  de  Dieu  y  de  fes 
perfeâions ,  &  &  'foCc  ainfi  parler  ; 
4e  (es  adions  ,.  c'eft  aller  plus  loin 
quç  les  anciens  Philofophes  ,  que  ks 
Apôtres ,  que  les  premiers  Doâeurs , 
mais  ce  n'efl:  pas  rencontrer  fi  jufte  ^ 
ç'eft  creùfcr  long  •  teras  &  profondé- 
ment 9  &ns  trouver  les  iburces  de  la 
Vérité'.  Dès  qu'on  a  abandonné  les 
termes  de  bonté ,  de  mi(èricorde  ,  de 
jjuftice  Se  de  toute- puiflànce,  qui  don- 
nent dç  Dieu  de  fi  hautes  ôc  de  fi  ai^ 

*pia- 
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tnables  idées  ^  quelque  grand  efibit   CMAr, 
d'imagination  qu'on  puiilè  faire  ,  il     *VI# 
faut  recevoir  les  e^preflîons  féches,. 
âeriles  ,  vuides  de  fens,  admettre  les 
penfées  creufes  ,  écartées  des  notions 
cpnxnunes ,  ou  tçut  au  plus  le$  fub» 
tiles  &  les  ingénieufès  ,  &:  à  mefure 
que  Pon  acquiert  d'ouverture  dans- 
une  nouvelle  Méthapbyfique  ^  perdre 
un  peu  de  fa  Religion.  • 
.  *  Jufques  où  les  hommes  nefepor» 
tant' ils  point  par  Tinterét  de  la  Reli* 
gfon  ,  dont  ils  font  fl  peu  perfuadez  ^ 
&  qu'ils  pratiquent  û  mal. 

^   Cette  même  Religion  que  les 
hommes  deTendent  avec  chaleur  Se 
avec  zèle  contre  ceux  qui  en  ont  une 
toute  contraire  ,  ils  i'aJtereât  eux- me-* , 
mes  dans  leur  efprit  p^r  des  femi mens 
particuliers  ,  ils  y  ajoutent ,  &  ils  en 
retranchent  mille  chofes  fouvent  e^, 
(entielles  félon  ce  qui  kur  convient  ^ 
&  ils  demeurent  fermes  &  inébranla- 
fciles  dans  cette  forme  qu'ils  lui  ont 
donnée.   Ainfl  ,  à  parler  populaire-^ 
incnt,  on  peut  dire  d'une  feule  Na* 
tion  ,  qu'elle  vit  fous  un  même  cul- 
te ,  &  qu^elle  n*a  giu'une  feule  Reli-^ 

fiiôn  :  mais  à  parler  cxaûemeot  ^  il^ 

cft 


I7«t      eft  vrti  qu*dle  en  &  ptofieorf  ,  8e '^ 
Espftxrt  qu^  chacun  pttfqoc  y  a  la    ficn- 

^**     ne. 

^  Deux  (brtes  de  gem  fleuriflent 
dans  les  Coure  ,  8t  y  dcmitncnr  dans 
dirers  rems  >  les  Hbertms  Se  les  hy- 
pocrites ;  ceux-lk  gayeinenc  ,  ouvtr- 
cernent,  fans  art  &  làns  diflhnulation , 
ceux-ci  finement ,  par  des  artifices  / 
pr  la  cabale  :  cent  fois  plus  épris  de' 
U  fortune  que  les  premiers  ,  ils  en 
font  îaloux  jufqu'à  It^cès  ,  ils  vcu-' 
lent  la  gôuycrner  ,  la  poffedcr  fcufs  , 
la  partager  cntr^ux,  &cn  cxclurctout 
autre  :  dignîtex  ,  charges  ,  poftes  , 
bénéfices ,  penfîons  *,  honneurs ,  tout 
leur  convient  ,  &  ne  convient  qu'à 
eux  ,  le  refte  des  hommes  en  eft  in- 
digne ,  ils  ne  comprennent  point  que* 
fans  leur  attache  on  ait  Pimpudence 
de  les  efpercr  :  une  troupe  de  mafques 
entre  dans  un  bal ,  ônt-ils  la  main  , 
ils  dànfcnt  ,  ils  fc  f>nt  danftr  ks. 
uns  les  autres,  ils  daiifcnr  encore,  ils' 
danjfênt  toujours  ,  ils"  ne  rendent  la' 
rtttin  II  perfonnt  de  l^aflcmblée ,  quel- 
que digne  qu'dlc  foit  de  leur  atten- 
trot^:  on  languit ,  on  feche  de  les 
yoir  dânfcr  &  de  ne  danfcr  point  ; 

quel- 
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tquelqucs-iiii»  monnurent  »  ks  plu9   Cha»/ 
lagcs  prentienc  fcur   parti  6c  s^cn     ^^^ 
vont. 

*  n  y  t  deux  cfpeces  de  liber* 
this,  les  libertins»  ceux  du  moins  qui 
crojrent  Pëtre ,  &  les  hypocrites  oa 
ikax  dévots, c^- à- dire  ceux  qui 
ne  veulent  pas  être  cm»  libertins  : 
les  detiners  dsns  ce  genre-là  Jonc  les 
meilleurs. 

Le  fikux  dévoi  ou  ne  croit  pas  en 
Dieu ,  ou  ic  moque  de  Dieu  ,  par- 
Ions  de  lui  obligeatxmient ,  il  ne  croit     ' 
pas  en  Dieu. 

*  Si  roatc  Religion  eft  une  crain- 
te rcfpeârueufe  de  la  Divinité,  que 
penfer  de  ce«EX  qui  o^t  ta  Ueflèr 
dans  ià  plus  vive  image  ,  qui  eft  le 
Prince  > 

*  Si  Von  nous  aiTuroît  que  le  mo- 
tif iêcret  dé  TAmbaflàde  des  Siamois 
a  été  d'exciter  le  Roi  Très-Chrétien 
à  renoncer  an  Chriftianifîne  ,  a  per« 
mettre  l'entrée  àc  {ort  Royaume  aux 
Idêfms  ,  qui  euflfent  pénètre  dans 
nos  maifons.pour  perfuadcr  leorRe-^ 
ligion  à  nos  femmes ,  à  nos  enfâns^ 
6c  \  nous-mêmes  par  leurs  Livres  £c 
par  kors  emrcciena  \  qw  cttflbitt  &>' 
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Dis  vé  des  Pagodes  au  milieu  des  Villes} 
Esprits  qù  ils  euflènc  placé  des  figures  de 
.  *  '^  ••  métal  pour  êtte  adorées  j  avec  quel- 
les rifôes  &  quel  étrange  mépris  n'ea^ 
teodr  ions -nous  pas  des  choies  û  ex-» 
travagantes  J  Nous  Êiifons  cependant; 
iîx  mille  lieûës  de  mer  pour  la  con^ 
verfion  des  Indes  ,  des  Royaumes  de 
S^atn,  de  la  Chine  &  du  Japon,  c'eft- 
à-dire  pour  faire  très  -  ferieufement  i 
tous  ces  peuples  des  proportions  qui 
doivent  leur  parokre  très-*fi>Iles  & 
très- ridicules.  Ils  fupportent  néan- 
moins nos  Religieux  &  nos  Prêtres  : 
ils  les  écoutent  quelquefois,  îeurlaif' 
fent  bâtir  leurs  Eglifes  ,  &  faire  leurs 
biffions  :  qui  fait  cela  en  eux  &  en 
nous ,  ne  feroit-ce  point  la  force  de 
là  Vérité?  * 

*^  Il  ne  convient  pas  à  toute  forte 
de  perfonnes  de  lever  l'étendard  d'ao« 
mônier  ,  &  d'avoir  tous  les  pauvres 
d'une  Ville  aflèmblez  à  fa  porte,  qui 
y  reçoivent  leurs  portions  :  qui  ne 
iait  pas  au  contraire  des  milères  pkis 
&çrettes ,  qu'il  peut  entreprendre  de 
foulager  ,  ou  immédiatement  &  par 
fes  fecours ,  ou  du  moins  par  &  mé- 
diation ^  De  même  il  n'eft  pas  donné 
\  /  '  ï 
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\  tous  de  monter  en  Chaire  ,  Se  d'y    C  h  a  n 
diftribuer  en  Miffionnaire  ou  en  Ca-      ^^^ 
techifte  la  Parole  iàinte  :  mais  qui  n'a 
pas  quelquefois  fous  fa  main  un  liber* 
tin  à  rifduire  ,  &  â  rameiier  par  de 
douces  &  infinuantes  converfâtions,  à  * 
la  docilité  î  Quand  on  ne  feroit  pen- 
dant fâ  vie  que  TApôtre  d*un  feul  hom- 
me ,  ce  ne  ièroit  pas  être  en  vain  fur 
la. terre  ,  ni  lui  être  un  fardeau  inu- 
tile. 

•  :*  II  y  k  deux  Mondes  )  Tun  ou  l'on 
ftjourne  peu ,  &  dont  l*on  doit  for- 
tir  pour  n'y  plus  rentrer-,  l'autre  oùf- 
Pon  doit  bientôt  entrer  pour  n'en  ja- 
mais fortÎE.  La. faveur ^,  l'autorité^, 
les  amis^ ,  la  haute  réputation  ,  les 
grands  biens  fervent  pour  le  premief 
Monde  :  k  mépris  de  toutes  ces  cho- 
fes  &rt  pour  le  fécond.  Il  s'agit  4^ 
choifir. 

r  ♦  Qui  a  vécu  un  fèul  jour ,  a  vécu 
lin fiécle; même  Soleil, même  Terre ^ 
même  Monde ,  mêmesfenfations ,  rien 
ne  reC&mble  mieux  à  aujourd'hui  que 
demain  :  il  y  auroit  quelque  curiofité 
à  mourir ,  c  eft-à-dire  à  n'être  plus  un 
corps ,  mais  à  être  feulement  efprit.^ 
L'homme  cependant  «npatknt  de  ^la 


'  Pts  nouvtÉUté  n'eft  point  curieux  Tor  cé' 
Bs FAITS  feul  article  ,  né  inquiet  êc  qui  à^en- 
Fo  A  Ts.     jjjjyg  jg,  j^m  ^  ji  jjç  ^cnirayc  point  de 

vivr<  f  il  Gonfemimt  peutrêtie  à  vivre 
twjours.  Ce  .qu'il  voit  de  la.  more 
le  frappe  plus  violemment. que  c£  qu'il 
enikit;  h  mabdieja  douleur^  le  ca« 
davre  le  dégpâceat  de  h  coanoî  fiance 
d'iun  autre.  Monde  :  il  iâuttout  le 
férieux  de  h  Rd^bn  pour  lexé*^ 
duire. 

*  $k  Dieu  avoit  donne  le  choix 
ou  de  mourir  on  âc  toujours  vivre  : 
après  avoir  médité  profondément  ce> 
que  c'eft  que  de  ne  voir  nuUcfîn  à  la 
pauvreté  »  à  la  dépendance  ,  à  I^éo-' 
iHit ,  À  la  malacfie  j  ou  de  n'ei&yer des 
richcflèa»  de  la  grandeur  ,  des  pbiiiiT 
£c  de  la  fanré  »  que  pour  les  voir  chan- 
ger inviolablementy  8c  par  la  révolu^ 
tion  des  tems  en  leurs  contraires ,  tC 
toe.  amfi  le  jouet  des  biens  &  âcs 
ipaux  ^  l'on  ne  fturoit:  gueres  k  cpnoi 
fe  féibudre.  La  natmse  nous  fixe  2c 
nous  ôâc  Pendxirias  de  chôifir  ;  &  la 
mort  qufdle  nous  rend  néceflàtre  , 
eft  encore  adoucie  par  la  fteli* 
gion. 
^  Si  ma  RcUgioû  étoit  âufib  ^  je 

l'avoue, 
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ISavmië ,  ivoilà  le  fi^ge  le  miieuff  dref-  C  h  a  k 
&'  qu'il  foit  poffiUe  d'imaginer  ,  A  ^^^' 
croie  itié^îtable  de  Jie  pas  dominer  tout 
au  travers^  àc  de  n'y  être  pas  pris  i 
quelle  xnsgpûé  ,  qud  dciat  ^es  mys- 
tères !  quelle  Cuw  &  quel.  MGbaino* 
nenc  >de  tofute  la  ddâriiie  1  Quelle 
Taifon  émiaeate  !  iqueUe  amdeur  , 
quelle  ioaooance  »de  moeurs  !  quelle 
force  invincMe  &  ^ocablante  des 
{ànoignagea  rendus  (iicdei&vement  tC 
fendoDC  «ws  rfi^cki  Mtiers  ^par  det 
millipn  dctc^dooK^^ ies  plus  ftge^^ 
ies  pbis>  «raeitz  qui  fuâènt  alors  Ai^ 
ia  teirë ,  Se  ^qoe  Je  fttitimetic  d'une 
tatmt  vérité  ^cùAm  àsim  l'exil ,  dans 
ics  lisrs^  GOBOt  la  véë  ^de  la  mort  Se 
du  dernier  )fiipjpli€el  Prenez  l'Hiftoi^ 
ft  ,  ounu«s(  ^  |sem^mes!^  iulq«es  tm 
onmeiicêsient  ^u  Monde ,  julquea 
à  fa  imile  ^e  À.  aaifimce  ,  y  a-t-H 
eu  ^îcn  de  fiimblaUe  dans  tous  les 
teàisi  Dieu  même  .poiiv^t41  Jamais 
aweuQC  4rçmomrer  pour  me  ieduire  : 
par  oii  cciiaper  ^  où  aller  ,  où  me 
jcncr  ,  je  ne  ^  pas  pour  trouver 
rien  4e  «aeâleur ,  mais  quelque  <;hoië 
qui  ^n  «pprocbe  t  il  j&yt  pâ'ir ,  c'eft 
par  laïque 'je  ^vaxt  fmi  ^  il  ot*e& 
t ...  I  plus 


iS^  I-ES  Cahactbrbs 
Dis  plus  doux  de  nier  Dieu , que  de  Pat? 
Esprits  ^rj^r  avcc  unc  tromperie  fi  fpé- 
cieuie  oc  u  entière  :  mais  je  1  ai  ap- 
{>rofondi ,  je  ne  puis  être  athée  ,  je 
iais  donc  ramené  &  entraîné  dans  ma 
.Religion  ,  c'en  eft  fait. 

•  La  Religion  cft  vraye  ,  ou  elle 
cft  fauilè  :  fi  elle  n'eft  qu'une  vaine 
fiâiion, voilà  fi  l'on  veut  ibixante  an- 
nées perdues  pour  Thomme  de  bien , 
|>our  le  Chartreux  ou  le  Solitaire  ^ 
ils  ne  cotirent  pas  un  autre  rifque. 
Mais  fi  elle  c&  fondée  fiic  la  vérité 
mêtne ,  c'eft  alors  un  épouvantable 
malheur   pour    l^omme   vicieux  : 
.l'idée  feule  des  maux  qu'il  iè  prépare 
me  trouble  l'imagination  :  }a  pcniee 
eft  trop  foible  pour  les  concevoir  ; 
fie  Icê  parolestrop  vaines  pour  les  ex* 
primer.   Certes  en  fuppofant  même 
dans  k  monde  moins  de  certitude 
qu'il  ne  s'en  trouve  en  èfièt  fur  la  j 
vérité  de  la  Religion  ,  il  h -y  a.  point  j 
pour  l^hommc  un  meilleujr'  parti  que 
la  vertu.  .     .         -   , 
^    *  Je  ne  (ai  fi  ceux  qui  ôfent  nier 
Dieu  9  méritent  qu'on  s^ef&rce^  de 
le  leur  prouver  ;  6ç  qu'on  les  traite 
plufi;  ferieuyrement;  q^  l'oo  n'«  iait 

dans 
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daas  ce  diapitre.  .L'ignorance  qui  cft    C h  a^ 
leur  caraâere  les  rend  incapables  des      ^^'* 
principes  les  plus  clairs  &  des  i*aifon- 
nemens  les  mieux  fuivis  :  je  confens 
néanmoins  qu'ils  Hfent  celui  que  je 
vais  &irc ,  pourvu  qu'ils  ne  fe  per-   • 
fuadcnt  pas  ,  que  c'eft  tout  ce  que 
l'on  pouvoic  dire  fur  une  vérité  fi 
éclatante. 

11  y  a  quarante  ans  que  je  n'ctoîs 
poinÉ  ,  &  qu'il  n'e'toit  pas  en  moi  de 
pouvoir  jainais  être  ,  comme  il  ne 
dépend  ^s  de  pioi  qui  fuis  une  fois 
de  n'être  plus  :  j*ai  donc  commencé , 
8c  je  continue  d'être  par  quelque 
chofe  qui  eft  hors  de  moi ,  qui  dû* 
rera  après  moi ,  qtii  cft  meilleur  $C 
plus  pùiflàm  (que  mioi  :  fi  ce  quelque 
cho(è  ffeft  pas  Dieu ,  qu*on  fîie  di^ 
ce  que  c'eft. 

Peut-être  que  pjoi  qui  cxiftc  ; 
n'exifte  ainfi  que  p^r  la  force  d'uqe 
Nature  univcrfcHe  qui  a  toujoun  été 
telle  que  nous  la  voyons  en  remon- 
tant jufques  à  l'infinité  des  tcms  *  :    •  Objcc- 
mais  cette  Nature,  ou  elle  cft  feule-  y^"^** . 
ment  efprit ,  &  c'cff  Dieu  j  ou  elle  J^^jj^^ 
cft  matière  ,  Se  ne  peut  par  confé- 
qaem  avoir  créé  mon  efprit .  ou  elle 

cft 
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Dis  cft  un  compofé  de  matière  &  d^cf- 
EspaiTs  prie  :  &  alors  ce  qui  eft  efprit  dans 
F  o  â  T  «.     j^  Nature ,  je  Pappellc  Dieu. 

Peut-être  auffi  que  ce  que  j'appel- 
le mon  efprit ,  rfeft  qu'une  portion 
4e  matière  qui  cxifte  par*  la  force 
d'une  Nature  univerfeiie  qui  cft  auffi 
matière,  qui  a  toujours  été ,  &  qui  fe- 
ra toujours  telle  que  nous  la  voyons  ^ 
•Inftancc  &  qui  ncft  point  Dieu  *  :  mats  du 
ëcs  liber,    moins  feut-il  ro*accocder  que  ce  que 
^**  j'appelle  mon  efprit ,  quelque  xrbofe 

que  ce  puifle  être ,  eft  unex:bo&  qéi 
penfc ,  &  que  s'il  eft.  inatiiMc ,  il  dft 
ncccflàircment  une  matière  qui  pco- 
fe  ,  car  l'on  ne  me  perfuadera  point 
\  qu'il  n'y  ait  pas  en  moi  quelque  cho* 
.  fe  qui  penie ,  pendant  que  je  f^s  ce 
.  raifonnemcnt.  Or  ce  quelque  chofc 
qui  eft  en  moi  ,  &  qui  p^n&  ,  s'il 
doit  fon  être  &  ^  conîcxv^ion  k  une 
Nature  univccfelle,  quiat^oujouies  éfi 
^  &  qui  fera  toujours  «  laquelle  il  r> 
coaooiflc  comme  iâ  çaufe  »  il  6ut  in- 
difpenfâblemcnt  que  icedoit  .à  une  Jîa- 

turc  uni  verfcllc ,  ou  qui  pciric  ,ou  -qui 
foit "plus  noble Scplus  pa^iàite  çne œ 
qui  penfe  ^  Sf,  &  cetie  Natuce  aipfî  fài- 

ffi  eft  matière  ,  1  op  49^  ^Wi^^  <^ûa- 

durc 
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dnreqcie  c'eft  uœ  madère  uaiverfelle  c  h  a  f»; 
^uî  penfe  ,0u  ^tti  eft  plus  noble  Se ^  XVI 
plus  parfaite  que  ce  qui  penfê«  - 

Je  continue  &  je  dis ,  cette  madè- 
re telle  qu'eUe  vient  d'ctre  (uppcfée^ 
fi  elle  n'eft  pas  un  être  chimeriqiie, 
mais  réel  ,  a'eft  pas  wx{&  impercepti- 
ble à  tous  lesSens,&{î  ellenefèdé* 
couvre  pas  par  efie-méme  ,on  la  con- 
çoit du  moins  dans  le  divers  arrange*» 
ment  de  fes  parties  ,  qui  conflituelcs 
corps ,  &  qui  en  fait  la  diiference, cl- 
ic eâ:  doocelle-mcmc  tous  cesdifiè- 
xcQs  corps  :  &  comme  elle  cft  uuq' 
iimtiere  qui  pen&  (elon  la  fuppofi* 
don  ^  /OU  qui  vaut  mieux  que  ce  qui 
penfe ,  il  s*enfuit  qu'elle  c&  telle  du 
moins  (êlon  quelques-uns  de  ce  corps, 
&  par  une  fuite  necefiàire  fcïon  tous 
ces  corps  ,  c*cft.à-dirc  qu'elle  penfe 
dans  les  pierres,  dans  les  métaux,  dans 
les  meris  ,dans  la  terre,  dans  moi-mê- 
me qui  ne  fuis  qu'un  corps ,  comme 
dans  toutes  ks  autres  partie  gui  la 
compoiènt  ^  c'eft  donc  à  raflèmblagc 
de  CCS  pardes  û  térreftres ,  fi  gr oflte- 
res  ,fi  corporelles ,  qyi  toutes  enfem- 
ble  font  la  matiere-univerfèlle  ou  ce  . 
jBQonde  vifîble  ,  que  je  dois  ce  quelque 

Jm»  Ji.  N  choie 
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O  V  s  '  choie  qui  eâ:  en.  moi ,  gxii  poÊfe ,  t 
EsBiLirs  que  fzpdic  moa  eiprtt  ^  ce  quiel 
foâxs.      abfurdc. 

-  Si  aa  contrake  cette  nature  «ni  ver- 

j(blle,  qîaelque  chofe  quecse   puiilê 

<cre ,  ne  peut  pa»  être  teius  ces  corps, 

ni  aucun  de  ces  corps  ,  «1  fuit  de  iî 

qu^eUe  n'e^b  point  matière  ,  ni  pc& 

«eptihle  par  aucun  des  Sens  :  &  cepei> 

dant  elle  penfe,ou ii  elle  eâ:  pins  par< 

&tte  que  ce  qui  penfe  :  je  condus  en* 

<  core  <}u'elle  eu:  Êfprit ,  oa  ua  Etre 

meilleur  Se  plus  .accompli  q«ie  cequi 

tH  efprit  1,  Ci  d'ailleurs  il  ne  relie  plm 

k  ce  qui  penfe  en  moi  ^  £c  que  j'ap- 

^Ue  mon  erpiiti^que  celte  nanirc 

ttfii  ver  felle  à  laqùeUe  il  puiâè  mtoonict 

pour  rencontrer  fai  première  caufe  & 

^n^  untiqoe  origine  ,  parce  qn^l^ 

trouve  paint  fbn  principe  en  loi  j  2f 

^u'il  le  troave  encotc  moins  dans  la 

matière,  ainfi  qu'il  a  etié  démontre, 

alors  je  ne  difpute  point  des  noms , 

mais  gette  foorce  originaire  4&  ^ 

efprit  ,  qui  eft  efprit  elle-même  ,  2C 

^i  e^  plus  excellence  que  coot  ^ 

^it  ^  5^  Pappelfe  Dieu^ 

,    .     '    En  un  mot  je  penfe  ,  doocDisf 

ttfijkc  :,  (^  ce  ^ui  pçnie  en  nioj ,  j^ 
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*ncledois  point  à  moi- même  ,  parce'   Chai^  ^ 
ijd'il  n'a  pas  plos  dépendu  de  moi  de     * 
•me  le  dornier  une  première  fois  ,  «ju'il 
dépend  encore  de  moi  de  me  leçon* 
ferver  an  feul  inftant  :  je  ne  le  doit 
point  à  unEtre  qui  foit  au  deflbu^de 
tnoi-  ,  &  qui  foit  matière  ,   pmfqu'il 
€ft  impoflîble  que  la  matière  foit  «^ 
defiUsdecequi  penfe  ;  je  le  dois  donc 
à  un  Etre  qui  eft  au  dcflusdemoi, 
èc  qui  n^'cft  point  matière  ^  &  ^Vft 
Dieu. 

*  De  ce  qu'une  nature  univa^IItf 
^i  penfe  exclut  de  ibi' généralement 
tout  ce  qui  eft  matière ,  il  fuit  nfecel-- 
lairement  ,qu'un'Etr(e  particulier  quf 
penft  ne  peut  pas  auffi  admettre  en  for 
ht  moindre'  matière  :  car  bien  qu  unt 
Etreuniverfclqui  pcnfe  renferme  dans 
fen  idée  infiniment  plus  de  grandeur,^ 
de  puiflânce  ,  d*indrfpendance  &  dcf 
i^pacité  qu'un  lEttc  particdiêr  qui 
penfe  ,  il  ne  renferme  pas  ncrfnmoms 
une  plus  grande  extlnfîon  de  matie- 
tt;  puifque  cette  exclofion  dans  l'un* 
&  Pautre  de  ces  deux  Etres  efl:  aufff 
gmnde  qu'elle  peut  'être  &  comme 
infime  ;  &  qu'il  eflf  autant  impoffible 
^ae  ce  qui  fCtsù:  en-  moi  fcit  matière  ^ 
"*    *  N  X  quM 
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D  «  «      qu'il  cft  inconcevable  que  DicM  fojf 
fojiT»,^*  matière  :  ainfi  comme  Dieu  efl:^ 
prie ,  mon  ame  auifi  eft  efpric. 

"^  Je  pe  fais  point  G  le  chien  choii 
fit ,  s'il  afFcâionnc  ,  s'il  craint ,  s'il 
imagine  y  s'il  penfe  :  quand  donc  Poa 
me  dit  que  toutes  ces  chofes  ne  fbot 
en  lui  ni  paffions  ,  ni  fentiment ,  mai& 
Tci^t  naturel  &  neceflàire  de  la  di£- 
ppfition  de  fâ  machine  préparée  par. 
le  divers  arrangenveni:  des  Parties  de 
la  matière  ,  je  puis  au  moins  ac» 
quielcer  à  cette  ,doârine  :  mais  je 
penCe  ,  ôc  je  fuis  certain  que  je  pea^. 
le  ;  XM*  quelle  proportion  y  a«t-il  de 
tel  ou  de  tel  arrangement  des  par^ 
lies  de  la  matière  «  c'efl-à-dire,  d'u- 
ijie  étendue  lelon  toutes  ces  dimeo* 
fions  ,  qui  eft  longue ,  large  &  pro« 
fonde  ^Sc  qui  eftdivifible  dans  tous 
cc^  fens ,  avec  ce  qui  penfe  i 

*  Si  jbQUt  c&  matière  ,  &  fi  b 
penfée  en  moi  comme  dans  tous  Ict 
autres  lK>mm<es  n'efl  qu'un  efièt  dç 
l'arrangement  ides  parties  de  la  ma-»^ 
tiere  :  qui  a  mis  dans  le  monde  toui^ 
te  autre  idée  que  celle  des  choies 
matérielles  >  La  matière  a-t-elle dans 

j[pp  ^n^  Ijtnç  idée  aujQS  pure ,  w(^ 

fimi 
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fimplc,  auffi  immatcrkHe  qu^eftccl-  CnÀt: 
fc  de  l'efprit  ?  comment  peut  -  elle  XVI* 
&re  le  principe  de  ce  qui  h  nie  ôc 
l'exclut  de  Ion  propre  être  ?  comment 
cft-ellc  dans  l'homme  ce  qui  penfe  , 
c*cft-à-dire  ,  cequieft  à  Thomme  mê- 
me une  conviâion  qu'il  n^eft  poiist 
matière  ? 

*  Il  y  a  des  êtres  qui  durent  peu  ;  . 
parce  qu'ils  font  compofez  de  chofcs 
très-diffcrentes  ,  &  qui  fe  nuilcnt  ré- 
ciproquement :  il  y  a  en  a  d'autres  qui 
durent  davantage  ,  parce  qu'ils  font 
plus  fimples ,  mais  ils  périflcnt ,  parce 
qu'ils  ne  laiflcnt  pas  d'avoir  des  par- 
ties félon  lefquelles  ils  peuvent  erre 
divilèz*  Ce  qui  penfè  en  moi  doit 
durer  beaucoup  ,  parce  que  c'eA  uiî 
être  pur,  exemt  de  tout  mélange  &  de 
toute  compofition  ,  8c  il  n'y  a  pas  de 
laifon  qu'il  doive  périr  ,  car  qui  peut 
corrompre  ou  (cparcr  un  être  Am- 
ple ,  &  qui  n'a  point  de  parties  ? 

*  L'ame  voit  la  couleur  par  l'or- 
gane de  l'œil ,  &  entend  les  fons  par 
Porgane  de  Toreille  j  mais  elle  peut 
ceffer  de  voir  ou  d'entendre  ,  quand 
ces  Sens  ou  ces  objets  lui  manquent; 
fins  que  pour  cela  elle  celle  d'être  ; 

>  N  5  parce 
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SspAirs  fismei^.  ce  qiii  voie  k  couleur'  ,  o 
lo^iiTs,  ^  q^jî  entend  les  fons  ;  elle  n'd 
4|ue<ce  qui  penfe  ;  or  comtneat  peut 
elle  ceflcr  d'être  telle- ;  ce  n'eft  poid 
par  le  défaut  d'organe ,  putfqu!il  effl 
f  souvé  qu'elle  rfcft  point  raaricir  ^ 
ni  par  le  défaut  d^objct  ^  tan^ 
^u^il  y  aura  un  Dieu  8c  ^jétemc}- 
l^s  vcrice?  :;  elk  e(L  donc  incorrup* 
eble. 

*  Je  ne  conçois  pwnt  qu'une 
tKne  que  Dieu  a  voulu  remplir  de 
Kdée  dç  fpn  Eti-e  infini  ,  &  fouve» 
isainement  p^  fait  ^  doivie  être  anean* 

*  V'ajire25,  iJttri//^  ,  ce  morceaudè^ 
ttpxe  piuç  propre  ,  &  plus  orné  que 
les  autres  tertres  qui  lui  font  conti^ 
gp£S  r  ici  fe  font  des  comparcimens^ 
i»clez  d'eaujc,  plattes  Sc  d'eaux  jal- 
Ullàntes  ,  là  de^  allées  en  paliiladcs 
qui^'  n'ont  î>^3  de  fin-  &  qui  vous 
€m3kYrent  des  vents  du  Nord  :  d'un 
eotç  c'eft  un  bpis  e'pais  qui»  défend 
4ç  tous  les  Soleils  ,&:d*un  autre  un 
fteau  point  de  vue  :  plus  bas  une  Yvct- 
t&f  ou  un  Lignon^  qui  couli^t  ob* 

^ttrân^ ot.  «ntrie  lc&  &ules  fie  les  peuf 
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iplxcrs,  eft  devemi  uû  canal  qtii  eft  q^^k 
xevêtiF  x'^Ukursi  de  longues  &  kzU     XV^i 
ehes  avenues  fe  perdeac  dans  lacam-  '  * 

psi^nç  ],  &.  ^innoncent  là  rnaiibn  (jui 
.cft  cotouf ce  d*caux  :  vous.récricrea- 
vous  y  quçj  jçli  de  hazard  !  combien       ^ 
de  belles  <;k>fes  ie  ibet  »encomréca 
•^nCcEûble  inopinemeitt  !  Noq  iàns  dou»» 
te  vous  dice:&  au  cootmire  ,  cela  eil 
biei^  imaginé  Se  bien  or^lonnë  ^  it 
d'cgnc  id  un  bongout  &  beaucoup' 
.d'mtdligence  ;.  je  parerai  comme 
^aus ,,  &  j'iajouterai  que  ce  doit  être 
}a  decpeure.deqiielqu'ufrdeees  genfr 
chez^tjai  an  N  A  utrb  va  tracer ^ 
^  çpendre  dies  aJ^nemem  dès  le 
four  même   qu'îk  font  en   place, 
.<^'e£b<c;.  pourtant  que  cette  pièce 
àc  fierrp .  $m&  dif poiéc  fie  où  tout 
l'art  d'un  ouvrier  habile  a  été  em* 
ployé  pour  Tembellir  ïCi  ccïêEûc  toU'^ 
fc .  la  Tetre  n'cfl:  qu'un  atome  fuipcn-i 
du.  en  ?air ,  &  iî  vous  écoutez  ce  que 
je  vais.dire. 

.  Vous  êtes  placé  ;  ô  Lucille  ,  quel* 
Q^9.{Wt  iur  cette  atôme^  il  faut  donc; 
^Q  vçus  foyer  bien  petit ,  car  vous 
m'y  oQçiipet  pas  une  grande  place  2 
fCpc»dao)2iTiQiis.'av^  dss^  yeux  qt|i 

N  4  font 
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U t $    •  font  deux  points  impcrcepiiKcs  .ni 
EsFRiTs  Iai(Ic2  pas  de  les  ouvrir  vert  le  Ciel;? 
ïoRTs.     q^yy  appercevez*  vous  quelquefois,  h 
I^nc  dans  fon  plein  >  elle  eft  belle 
•alors  &  fort  lutakieufc  ,  quoique  k 
lumière  ne  fott  que  h  reflexion  de 
xelUr  du  Soleil  :  elle  paroit  grande 
comme  le  Soleil  ,  plus  grande  que 
le»  autres  Planettcs  ,    &  qu^âucune 
klcs  Etoiles  ,  mais  ne  vous  larâès  pas 
tromper  par  ks  dçhors  :  il  ny  a  rien 
au  Cid  de  fî  petit  que  la  Lune ,  ù, 
fuperfkie  cft  treize  fois  plus  pctice 
que  celle  de    h  Terre  ,  &  fbliditc 
quarante-hiiît  fois  y  &  &>n  diamètre 
de  ibpt  cens  cinquante  tieuë's  n'eft 
que  le  quart  de  celui  de  ta  Terre  : 
auâi  eft-il  v^rai  ^'ilny  a  que  fon 
voiiînage  qui  lui  dontK  une  fi  grau* 
de  apparaice  ,  puifqu'cHe  rfeft  gue» 
tes  plus  éloignée  de  nous  que  de 
trente  fois  le  diamètre  de  la  Terre , 
ou  que  fk  diftance.  n'eft  que  àc  cent 
mil   lieues.     Elle  li^a   preique   psB 
même  dé  chemin    à  faire  en  corn* 
paraifon  du  vafte  tour  que  le  Soleil 
£iit  dans  les  efpaces  du  Ciel  ^  car  il 
cft  certain  qu'elle  n*acheve  par  jcHrf 
^ue  cinq  cens  quaraoce^mlle  lieuë^^ 
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te  n'cft  par  heure  que  vingt-deux  9j?^  ^ 
mille  cinq  cens  lieues ,  &  trois  cens    ^  ^  *• 
fbixante  Se  quinze  lieues  dans  une 
minute.    Il  &ut  néanmotns  pour  ac-^ 
compttr  cette  courfe  ,    qu'elle  aille 
cinq  mille  fix  cens  fois    plus  vite 
qu'un   cheval  de  pofte  qui   fcroic 
quatre  lieues  par  heure  ^  qu'elle  vo- 
le quatre-vingt  fois  plus  légèrement 
que  k  fofi ,  que  le  bruit  par  exem- 
ple ,  du  canon  &  du  tonnerre  ,  qui 
parcourt  en  une   heure  deux  cens 
foîxante  8c  dîx-fêpt  lieues. 

M  ais  quelle  comparai  fon  de  Ta  Lie* 
ne  an  Sokitpour  ta  grandeur ,  pour 
Péloignement ,  pour  la  cowfè!  vous 
verrez  qu'il  n'y  en  a  aucune.  Sou* 
vcmez^vous  feulement  du  diamètre 
de  la    Terre   ,  il    eft    trois  raille 
lieues  ,  celui  du  Soleil  eft  cent  fois 
plus  grand,  ri  eft  donc  de  trois  cens 
mille  lieues.    Si  c'eft  là  (a  largeur 
en  tout  fens  ,  quelle  peut  être  toute 
fa  fuperficie!  quefie  &  folidité  îcont^ 
prcncK-vous  bien  cette  ctcndùc  ,  8c 
qu'un  mil Ibn  de    terres  comme  I» 
notre  ne  feroîent  toutes  enfemble  pas 
plus  groflesl  qtie  le  Soleil  f  quel  c& 
àofûc  f  direz-^ous^fenéloignement. 


■ 

j  J^*  ^      fi  .1*00  ca  }ug^  par  feif  ^paiçatf:-^ 

4  eCt  démontré  :.  qu'il  ik  peut  pas  f 
avoir  que  la  (crrç  a\L  Soleil  mpîas  de 
4ix  mille  diamètres  de  l$i  Terre  ,4ucit- 
nem  moins  ck;  tpe^j^c  ipilJiQns  âelieaes;. 
peuCrCtce  ^  a-c^ilquacre  fois^  ilxibts» 
oix.  foi3  plî]^  loin^  on^ii'-a .  aucune  lae-^ 
t|iod^  pouf  drcerrpÛKercetïe  ^iftaucc 
.  ,Paur  aider  leqleçnent  voa^  isn^* 
flppon.  à  iç  la.  neprçfeotçr ,  fiippo/cns 
^p(lL  mfiujç  dfi  nKXoluir.qMi:  toqplip  du 
Soleil  iur  la^  tefvp  ,  d^ooQSrkM  i^ 
1Ù^^gnm^  vkcQ^  ^ir'elle  fotit:  fss^- 
hic  d'avoir  «<xtle  w^tac  qui  n'oarpa» 
Içfcçrps  |:<râjban6  de  fpit^  faaujt  ;  fup- 
p^foi|> ,  ^uçQCC  qufclk;  cofvterre.  teû^ 
joi^s  6fiM£/  même-  vitefiè-  i  Iw^eft 
agqpjBxifi ,.  ^  fans  ea  peedre:;  quelle 
fyirôouit  (^inze  coîiespar  ejîaqiieiè'*^ 
cpode  de  teqis  ,  c'eft-à-diciç  latnoi» 
ti^de  l'éleviatiff  n«  dçs  pli^s  hautea  tours» 
8g.  ^t^fi  tiçu£cQiis;ncMi«9  ea  use jwau^ 
te  ^.  paflc^Rj»-  lu^vipillq  CQi/c&QQ .  noe  «i^ 
B^ifc  ppiir  qnç  pius  gfi^rKk 
n^iJIe  toifeafpDiiune'deime 
iquae  ^au^r^adcu^  minucea ,  litmcii^ 
k  ;  ft^  janfi  liofa  ;,  ôc  /cik  uoct  he«ir 
^  cjlç  ûQl JÊïft  ÇïiBWc  ^^  «fl.  ujj  jour. 
{.    \      "  •.  .  die 


Hi^ltaétPifeprcstikJvittgt  Héuëif  :  or.   Cm  av. 
dte-  »  trente  dations  à  traverfcr      ^^^ 
ivjtoc^qoé  âVirriterà  terre,  il  lui  fâu* 
iivtr  dotie  ^ài^Acc-èn  mille  iix  cetts' 
Cis»ix«nte'&  fik-^tHin  ,'qaiTont'plas' 
àaioam  ^nï^mû^  kniiéet'pour  faire' 

£.4tietle  ,  ^ut^mbi  :  la  diftance  de 
loL-lPéhé  à'Sftn»nb>éft  ab  moitié  dc^: 
ciiple  de  «elle  ^'fa  TèrreaiïSbleil,' 
t?^^^i^  dik^'^^élk  né.pèttt  étfe' 
misiridïè  ijè»  éibféiibcm  niitliom  de' 
Iklaë»  ,î<e«ï«P«^tte picrri*^ craptoye.; 
rok  '■  flw  '  dnStAîe  cetis  qiiaratice  ans 
ftoai*  eômftfeV.idé'  Saturne  en  terre, 
t  «Fair  "ttt(tf  -rflffvatiow  de  Saturne 
élèv^t&Vétfs-inSêtfaèjti  voùsle  pouvez»! 
yfik«f9ik^i^âiéiiï-k  èoncevbir  quelté'- 
ddir&MntaWëflfî^dt)'  chemin  iqu^l^ 
pBâ^iâilrfff  ehA&ôe-^jptJr  au  dcâus  de  W 
tilMt<fe''céix!lè"^tik€!atwne  décrit  a' 


dJli»Mllr  ficAJt^MUibtis'dé  Keues<k  dr^ 
eoAlilHlnëi  f  ^"ëNévd  Ai%|oié  qôtt^ 
iÔôit '<lîk  tieues  par  heure  'ti*aii-' 
tt)»»i?  éUttfir.^ôe  Vingt  mille  cinq- 
clM»)'<^ilbeaAt^In:iir'ans  pbt^r  GAtè^ct 
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Dis  Je  n'ai  pas  totltvdÂii  o  JMh^; 

Es^RïTi  jg  niiracle  de  ce  Mf>pde^ri(îble  ^  oa^ 

^*'^*'     comtnc  vcwis  pukzç^lqisf^Sois^^  ter- 

les  merveilles ,  4i^,  ba^d* r  ^W^  votis 
adoietcez  feul  ppi^  bC^fe  pvejmcrc 
de  toutes  chafes:.  il  eft  et)€0|^  9»  oi^ 
vrier  plus  adipi^Uequ&^Qtisfi&i^iii* 
iez  .  connoifl^  k  Imatd ,  lai(Fe2&»vrous 
inilruire  de  toute  la  puîji^iice  de  vo*' 
tre  Dieu.  Savez- iifous  gf^  cette  di^ 
tauxie  de  trençç  tpi liions 4^  licpes  qu'il. 
y  a  de  la  Terre  au  Soleil  ^  jSf;  pc^^dp 
tK  i&cçn&millipn$  de  liçii^  44^^  .Terre 
V  Saturne  ^  font  û  peu  de.  :çfx>(è  ,  coio* 
parées  à  1  eloîgnctnent  'qu^il'  y  a  :  de  h^ 
Terre  aux  Etoiles ,  que  cpia^c^  pas 
même  s!énoocer  aflè:^  j^cqj^^  4^  (js^ 
iervir  fur  le  fujct  de  |Ç(Ç^^ftajpcea  ^dar 
tcrixie  de  comp^fçp^^  ;  qjill^l  jç  pf$i$>oc- 
tioti  à  la  vérité  de.  ce  qui  fe  laefure^ 
quelque  grand  q^'UpuiJŒs  êtrei^a^ 
ce  qui  ne  fe mefiu^  p^  ^voane  cofk^r 
lioSc  point  h  hauteur  d'ttfe.  ^pîle.^ 
cjleçli^fîj'ofe  ^inCtT^^l^^rr^i^rér, 
iff^û  nYaplus,ni;|ngJçS;,j»:,li^^ 
qi  para^lixes  dontonpuiâè^^i;tfjer:& 
un  hommie  obièrvoit  à  PamiHip  Eteîr: 
le  fixe  ,  &  quV.autte  la- JS^^ 
Japon  ^  les  dàwi  lignes  qui  'P^9^ 
.^  iQKnr 


eir  Li»  Mostms  di  cf  Ssècîm.  fat 
xvîenc  de  leurs  yeiix  pour  aboudi?  jut^    Cha  k 
qu'à  cet  Âftic,  ne  feroieat  pas  un  an-     ^^'^ 
gle ,  &  fe  confondroiçiK  ca  une  feule 
&;  flaêqac  ligjac  ,  taiu  la  Tcffc  entière 
s^cil  pa*  efpace  par  rapport  ^  cer , 
âoigncmew  :  Haai^  les  Etoiles  ont. 
cela  de  cmnixHiD.ayec  Saturne  &  arec 
Iç  Soleil ,  il  Eut  dire  quelque  chofe, 
de  plus.  Si  deux  Obfetvateurs  ,  Ihia 
fur  la  Tenx,  &  Pautic  dan»  le  Soleil , 
obfèrvoient  en  même  tenas  une  Etoi- 
le  ^  les  rayons  vifuels  de  ces  <teu3C: 
Obfervateursf  ne  formesùient  point 
d'angle  fenfîblç.    Pour  concevoir  las 
choie,  autrement  :  fi  un  homme  étoic 
filtué  dans  une  Etoik  ,  notre  Soleil  ^ 
nptre  Terre  »  &  fcs.  trente  millions  de 
ligues  qui  les  fc'parent  Jui  parpkroienc 
uo,  m^me  point  i  cela  eft  d^moo^; 

tfé/     .  ! 

yOn  m  §sat  pas  auffi  h  diftance 
d'une  Etoile  dVvec  une  autre  Etoi^ 
^^i»  ffl'L^f^^^  voiiîne&  ^^eHes  nou», 
ffxpjiÛinti  .Les  Pieyades  &  touchent: 
}»reiquq;^  à  en.  juger  par  nos  yeux  r  > 
une^  Étoile  parok  afliiè  fur  Puae  de 
celks»  qui- forment  la  queue  de  .1% 
""  ijKdç  0(»rfe  ^  a  peine  la  vue  peut«  r 
tat|ejtndrc  k  diTcernçr  k  panie> 
;/   ^"     N  7:  '*•       du' 


taizK  ™^  ^^  Etoile  qui  pafott  double  :  St 
cependant  Eouc  l'an:  des  Âftronomei 
eft  inutile  pour  en*  marquer  la^diftan^ 
ce  /que  doit-^n  ptfnfer  de  l^ldigne- 
Bient  de  deux  Étoiles  ,  qui  en  effit 
psiroiflcne  éloignées  Plihe  de  l'autre  ^ 
&  a  plus  forte  raifon  des  deux  polai- 
res ï  quelle  efl:  donc  Pîmmtùûté  de  k 
ligne  qui  paflè  d'une  polaire  à  loutre  î 
&  que  fcra-ce  qhe  le  cercle  dotlt  cet- 
te ligne  cft  le  diamètre?  Maisr  n'eft- 
ce  paè  quelque  choftr^  de  pitis  que 
de  fonder  les  abîmes,  que  de  vouloir 
iàiaginer  la  foHditrf  du*  glèbe* ,  donc 
ce  cercle  n'cft:  qu'une  feâion  ?  Serons» 
nous  encore  fiirpm  que '  ces  mêmes 
Etwies  fi  démcfori^es  dans  kiir:  ^n*« 
dturm  nous  paroiflentneànmoitlif  ique 
comme  des  étincelles  >-  N'admireions- 
nous  pas  plutôt  que-  d'une  hauteur  fi 
prôdigieufe  elles  puî&nt  coîllcrvcr 
u*ïe  certaine  appircnde',  St  <fà^tih  ne 
lés  perfe  pas  toutes  de  v^/lî  tfcft^ 
pas  auflî  imaginable  cônibieh  -tt^'iloiisî 
en  echape  :  on  fixé  lé  iiombre  des 
Etoiles  ,  oui  de  celles  qui  fettt'appa»' 
lentes  ;  le  moyen  de*  compter  GeHes- 
f^'ba  n'appërçoit  point  ?  crffcit par' 
^"^  \    *  €xem« 
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laplê  ^  qui  compofenc  la  voye  dc^  Cv^tn, 
igiit  ^  céoce  trace  ]uQ)iQeuft  qu'on  tc^     ^VI«.   : 
marque- au  Ciel  dans  une  suit  ferei-  . 

ne  du  Noi:d  au  Midi ,  &  qui  par  leui:^; 
extraordinaire  élévation  ^ne  pouvant^ 
jpçrçer  jufqu'^  n^sycux  pour  êtna 
vues  chacune  en  particulier  ^ne  foni;î 
^a    plus   que   blanchir  cette   routfi 
des  Cieux  où  elles  font  placeeSî. 
-  Mie  voiJà  donc  fur  là  tei^re  coEnoi^ 
fu,E  un  grain  de  fabl^  qui  ne  tient  % 
lôçrt  »  &  qui  eft  fuipendu  au  milieu^ 
d^s  atirsr.un  nombre  prefqucînâni  de.; 
globes  de  feu  d'une  grandeur  incxpriii*- 
i^ablc,  &  qui  confynd  l'imagination^ 
4'unç  hauteur  qui  furpaHè  nos  con- 
^gtxM^  j  tounietit ^  roulent  autour; 
de.  lee  graii>  de  fable  ^  &  traver.renir( 
c^a^c;  jot^r  depuis  plu$^  de  fix  vçi\^^ 
h  açis*  les  yaftes  &.  iinmcnfès  efpa.». 
Gçs.  des.  Cicu».  Voule^^^vous  un  au««^ 
Uç  Sy&ètiïC,  ^  &  qui  ne  diminue  rktjLn 
dtt  fi^eifyeilleux'^  la  Terre  c;lle  mea\c'. 
^. ^mportte  avec. urne  rapidité  in^. 
€oiicevabk.autpur  du.Soleitle  centrer) 
dcjîVUBi vers.;  Je  me  ks  iîcpixfeme>> 
^»i.«c*  gjoibp*f,cc^  CQrps  effrojabiqsej 
qui,  Sç^  &[^  |n^f<^he ,  ^s  ne  >^embft%j 
uSfn%'2^mt  Tua  l'autre  y  ih  ne  fe 
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t>  I  f  choquent  point ,  tb  ne  fe  dérangera 
SsPiiirs  p^nt  :  fi  le  t^us  petit  d'eux  tous 
Tenait  a  te  démentir  &  a  rencon* 
trcr  la  Terre,  que  dcvicndroît  la  Ter- 
tt  >  Tous  au  contraire  font  en  leur 
place  ,  demeurent  dans  Pordre  qui 
leur  eft  marqué  ,  &  fi  patfibkment 
à  notre  égard  »  que  perfonne  n'a 
Poreille  aûèz  fine  pour  les  entendre 
marcher ,  &  que  k  vulgaire  ne  fait 
pas  slls  font  au  monde.  O  œco- 
nomie  merveilleufe  du  hatsard^  t  l'in-^ 
télligeitce  même  potrrroit-eHe  mieux 
réiîffir  ?  Une  feule  chofe ,  Lucile,  me 
fait  de  la  peine  ,  ces  grands  corps 
font  fi  précfs  Se  fi  conftans  dans 
leurs  marches  ,  dans  leurs  rérolii- 
tîbns ,  Se  dans  tous  leurs  rapports , 
qu'un  pecîtammal  relégué  en  un  coin 
de  cet  efpace  knmenfe  ,  qu'on^  ap- 
pelle Je  Monde  ,  après  les  avoir  ©!►• 
îërvcz ,  s*efl  fait  une  méthode  infeit» 
tibie  d^  prédire  à  quel  point  de  leur 
courfc  tous  ces  Aftres  fe  trouveront 
^aujourd'hui  tn  deux  ,  en  quatre  j 
en  vingt  mille  ans  ;  voilà  mon  fcru» 
pùle ,  Lucik ,  fi  c'eft  pr  hazard  qu'ils 
cl^eryent  des  régies  fi  invariables  , 

^^u^eftf 
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^u'cft-cc  que  l'ordre  >  qu'cft^ce  que   Cha* 
la  règle  J  ^  ^^^ 

Je  vous  demanderai  même  ce  que 
c'cft  que  le  hazard  :  eu -il  ccH-ps  » 
eft-  il  efprit  ^  eft  -  ce  un  être  diftin^ 
gué  de»  autres  .  ctre^  ,  qui  ait  fou 
cxiftence  particulière  ^  qui  {bit  quek 
que  part  >  ou  plutôt ,  n'eft-ce  pas 
un  mode  ,  ou  une  façon  d'être  > 
Quand  une  boule  rencontre  une 
pierre  j  l'on  dit  ,  c'eft  un  tmzard  : 
mais  eft -ce  autre  choie  que  ces 
deux  corps  qui  fe  choquent  fortui- 
tement >  (i  par  ce  hazard  ou  cette 
rencontre  ^  la  bouk  ne  va  plus  droit  ^ 
mais  obliquement  ;.  fl  fon  mouve* 
ment  n'eft  plus  direâ  ,  mais  réûé'- 
cbî  i  û  elle  ne  roule  plus  fur  fou 
axe  9  mais  qu'elle  tournoyé  &  qu'el* 
le  pirouette  ,  conclurai- je  que  c'eft 
par  ce  même  hazard  qu'en  gênerai 
la  boule  eft  en  mouvement  )  ne  foup«. 
çonnerai-je  pas  plus  volontiers  qu'et» 
k  fe  meut  9  ou  de  foi  -  même ,  &a 
par  l'impulfîon  du  bras  qui  l'a  jet* 
tée  >  Et  parce  que  ks  roues  tfunc 
pendule  font  déterminées  l'une  par 
l'autre  à  un  mouvement  circulaire 
^'uuc  telle  ou  tdk  YÎtcflè  ^  cxami^ 
j  ncraih 
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l)*ss       nenH^je  mpitB  cûiîcuianeflt 
E  S-»  R  f T  s  peut  être  la  eaufe  de  tous  ecrmo 
t^^"^^    mens  ,  s'ils  fè  font  d'eux-mêmes 

par  la  force  hkhi vante  d'unpafds  q 
les  emporte  :  mais  ni  ces  rbuës  , 
cette  bode  n'ont  pu-  fe  donner  le  tnoa 
cernent  d'eux  -  mêmes  ,  ou  ne  I'odj 
point  par  fcur  nature,  s^ik  peu  vent  k 
perdre  {ans  changer  de  satute  \'ûj 
ft  doncapparence  qu'ils  font  mus  d'aiî- 
feurs  ,  éc  par  une  {)ui(]ànce  qui  leur 
eflr  étrangcrc  r&  les  corps  celeftes  s'il» 
wnoient  à-  perdre  kur  moirvemcnr, 
ehangeroient-iis  de  nature  ?  feroicnt- 
îls  moins  des  corps  ?  je  ne  me  l'ima- 
gine par  amfi  ;  ils  fe  mctf vent  cepcm 
dant  \  8c  ce  n'cft  point  d'eux-mooes 
&  par  leur  nature  :  il  £iudroît  donc 
chercher ,  ô  Ludle ,  s'^îl  n'y  a.  poinc 
hors  d'eux  un  principe  qui  les  fait 
mouvoir  ;  qui  que  vous  trouviez ,  je 
Rappelle  Dieu. 

Si  nous  fuppofîons  qjic  ces  grande 
corps  font  fans  mouvement ,  on  ne 
demanderoft  plus  à  là  vérité  qui  ks 
met  en  mouvement,  mais  on  fcroit 
toujours  reçu  à  demander  qui  ^  ftit 
ces  cox^%  ,  com.me'  od  peut  s'infei- 
lacr  qui>  a.  fait,  ces  roUèll  ,  où  cett^ 
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oir^^  MoÊxms  w  ce  Sieceb.  yaT 
l^ilc i .&  quand  cBacun  de  ce&gcands;    Chm^ 
carps'  ikxoit  fuppofc  ua  amas  fowuic      ^^^ 
d^atocacs  »  qui  ie  font  liez  &  enchaî-^ 
ûc^^^nfembk  par  la  figare  &  la.  coa^ 
{armation  de  leurs  parties  ,  je  pren*- 
drois  un  de  ces- ajiomes ,  £c  ]ç  diro^^^ 
qui  a  crie'  cet  atome  ï  cft-il  matière  ^ 
efl-il  iacelligence  t  a  t-il  eu  quelque 
idée  de  foi  même  9  avant  que  de  kÉdr 
tQ  Toi-même  ?  iietojt  donc  un*  mq^ 
ioeor  avant  que  d'être^  il  étoit.  Se 
iV  n'étoit  pas  put  à  la  fois  ;  &  6'il 
ç£  Auceiar  de  Qdu  être  &  de  fa  manie-, 
re  d*êcre ,  pourquoi  sVft-il  fait  corps^ 
plutôt  qu'eiprie  ^  Bien  plus  ^  x^et  ato- 
me n'a-t>il  point  commenri  ?,  eft-ik 
étemel-^  eûi'il  infini  ^  ferez- vous  un 
i)icu  de  cet  atome  \  • 

*  Lç  cirpn  a  des  yeux. ,  il  fc  drf-- 
tpurne  a  la  rencontre  des  objets  qutr 
iui  pourraient  nuire  :  quand  oq  le  m^tc 
fiir  l'ébcne  pour  le  mieux  remjirjquer , 
^  dans  le  tems.  qu'il  tnaixhe.  vqps  uth 
fiâté  ^  on  lui  pre(ênte  le  moindre- 
^H:^  d  change  de  route  :  eft-ce  un* 
jeu*  du  hazard  que  ibn  cryftalin  »  ùu 
Ktinc  &  jfon  nerf  optique  ?; 
.  L'on  voit  dans  une  goutte  d^ieau  ^ 
Çie  fc  poivjre  qu'an  y  a.  mis  trempée^ 
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'  ^  '  •     t  altérée ,  urt  nombre  prcfqoc  înnoii^ 
lojiVJ*  brable  de  petits  animaux  ,  donc  Je 
ûîicrofcope  nous  fait  apperccvoir  la 
£gure  ,  &  qui  fe  meuvent  avec  une 
l^pidité  incroyable  comme  autant  de 
menftres  dans  une  vafte  mer  r  chacun 
ile  CCS  animaux  eft  plus  petit  mille 
fois  qu'un  ciron  ,  &  ncanmoîns  c'cft 
nn  corps  qui  vit ,  qui  fc  nourrit ,  qui 
Croit ,  qui  doit  avoir  des  mufcles , 
des  vaiflèaux  équivalens  aux  veines  ^ 
aux  nerfs ,  au*  artères ,  &  un  cer- 
veau pour  diftribuer  fcs  efgrits  ani- 
maux. 

Une  tsicbe  de  motfîfTure  de  la  grao« 
deur  d'un  grain  de  fable ,  paroît  dans 
le  microlcope  comme  un  amas  de 

Î>Iu(ieurs  plantes  très-diftinâes  3  dont 
es  unes  ont  des  fleurs  \  les  autres  des 
fruits  j  il  y  en  a  qui  n^ont  que  des 
boutons  à  demi  ouverts  ;  il  yen  a  quel- 
ques-unes qui  font  fanées  :  de  quelle 
étrange  petitefîe  doivent  être  les  raci- 
nes,  6c  les  philtres  qui  fc'parent  les 
alimens  des  petites  plantes  !  &  fi  l'on 
vient  à  confiderer  que  ces  plantes  ont 
leurs  graines  ainfi  que  les  chênes  & 
les  piqs  ;  &  que  ces  petits  animaux 
dont  je  viens  de  parler  ^fe  multipliegc 
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tar  voye  de  génération  comme  les  Cha»i 
Elcphans&  les  Baleines  ,  où  cela  ne  ^^^^ 
mene-t-il  point  ?  qui  a  fû  travailler  à 
des  ouvrages  iî  délicats  ,  (1  fins ,  qui 
echapent  à  la  vue  des  hommes ,  Se  qui 
tiennent  de  l'infini  comme  les  Cieux  ^ 
bien  qme  dans  l'autre  extrémité  ?  ne 
feroit-ce  point  celui  qui  a  fait  les 
Cieux  9  les  Âftres  ces  mailès  énormes  ^ 
épouvantables  par  leur  grandeur ,  par 
leur  e'ieyation  '^  par  la  rapidift'  &  l'e- 
tendue  de  leur  courfe ,  Se  qui  fe  joue 
de  les  faire  mouvoir  > 

*  Il  eft  de  fait  que  Phomme  jouît 
du  Soleil ,  des  Aûres ,  des  Cieux ,  de 
l^urs  influences  9  <x)mme  il  jouît  de 
l'air  qu'ii  rcfpire  ,  &  de  la  Terre  fur 
laquelle  il  marche.  Se  qui  le  fou  tient  : 
Se  s'il  faloit  ajouter  à  la  certitude 
d^un  fait ,  la  convenance  ou  la  vrai*» 
femblance  ,  elle  y  eft  toute  entière  ,  - 
puifque  les  Cieux  Se  tout  ce  qu'ils 
contiennent ,  ne  peuvent  pas  entrer 
en  jcomparaiion  pour  la  noblefle  Se  H 
dignité'  avec  le  moindre  des  hommes 
qui  font  fur  la  terre  ;  Se  que  la  prOf« 
portion  qui  fe  trpyye^entr'cux  Se  lui  ; 
cft  celle  (k  la  njatiêre  incapable  de 
feotiment,  quief^  feulement  uiae  etèn- 

duc 


£sPKITS 


iË>  t  S      4tîe  fclon  trois  difloenfions  ,  à  ce  qtê 
^ft  Efprît ,  Raifon ,  ou  IntclHgcnce::  6 
Pton  dit  que  l'homme  ^aaroir  pè  fe 
paffcr  à  moins  pour  £i  confervatf on  i 
jb  répons  que  Dieu  ne  poovoit  mowi 
^àirc  pour^e'talcr  fon  pou  voir ,  fr  honte 
-&  {a  magnificence  ,  puifque  qtselque 
-chofe  que  nous  voyions  qu'il  ait  fait, 
il  pouvoir  faire  inhniment  davantage 
Le  N|onde  entier  s'il  eft  feit  poirf 
Tîiomme  ,  eft  littéralement  la  moin- 
dre chofe  que  Dieu  ait  fait  pour 
l'homme  ,  la  preuve  s'en  tire  du 
*fond  de  la  Relicion  :  ce  n'eft  donc 
ni  tanité  ni  prcîbmption  à  fhom- 
me  ,  de  fc  rendre  fer  fts  avantages 
a  la  force  de  la  vérité  ;  ce  feroit  en 
hii  ftupidité  6c  aveuglement  de  ne 
pas  fe  îaiflcr  convarncre  par  Tenchaî- 
«êment  des   preuves  dontr  la  Reli- 
gion fe  fert ,  pxnir  lui  feire  connoî- 
tre  fes  privilèges* ,  les  reflburces  ,  fc» 
•efperances  ,  pour  lui'  -apprendre  et 
«ju^il  eft  ,  &  ce  quM  peut  devenir: 
Mais  la  Lune  eft  hatritée  ,  il  n'cft 
pas  du  moins  fmpoflîfele  qti^dïe  W 
foir  :  que  parlear-vous",  Lucile  ,  dô 
h  Lune , &  à  quel  propos? en  fiippoj 
finr Dieu ,  ^ludte t&ca cflfer îarchoé 
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ii&|M£ble^  vous  demandez  p^u-cfira    C  h  m. 
ii  noes  IbmfBes  les  feuls  dans  PUnivers      ^^^ 
que  J^ieu^ic  (ThicQ  imitez  ?  s'il  n'y  » 
fN>inc  d^ns  Ja.  Lupe^  ou  d'wtres  bom- 
socs  you  cf  autne^créamres  que  Dieu  aii( 
dufS  favAt!i£ees^  vaine  cudoîieé^fi^ivolQ 
demande  !  1^  Terre ,  Lucile ,  eft:  htK 
bicée  ^  nous  l'habitons  ,  &  tious  (z^ 
vons  que  nous  Thabitens ,  nouï  avon* 
A05  preuves  ,  noti^  «évidence  «  xiof 
conviôions  fiir  tout  ce  <tuc  nous  de^ 
vous  penfer  de  Dieu  Se  de  nous  •me* 
Aies.:  que  ceux  qui.  peuplent  les  glo« 
%es  celles,  quels  qu^ils  puiflfett  êtrc^ 
^'inquiètent  pour  eux-mêmes  ^  ils  onti 
leurs  (oins  ,&  nous  ks  nôtres.  Vou^ 
Avez,  Lucde ,.oblervé  la  Lune,  vous- 
avez  reciuma  &s  taches ,  &$  abîmes  ^ 
&s  inécalitcz. ,  fa  hauteur  ,  fon  eten-^ 
/due  ^  loa  cours ,  fes  ^clipfes  ,  tous  leSi 
Aftponomes  n'ont  pas  été  pKis  loin  : 
imaginez,  de  nouveaux  inftrumens.  ^ 
ob(ërTez«la  avec  plus  d^xaâitude  :; 
vayez^'voius  qu'elle  iok  peuplée ,  Sc 
de  €pxds  animaux  ?  reilemfolcnt  -  il» 
aux  hommes  ,  font-ce  des  hommes  ? 
laiâèz*fpoi  voir  après  vous  ^  &  & 
nous  iommes  convaincus  l'un  &  l'au<^ 
sne  que  4(55  hommes  ibeâûtent  la  Lp^ 
.„.   -  ne. 
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Db^      ne  ,  examinons  alors  s'ils  font  Chrf^ 

ïsf  RiTs   tiens  ,  &  fi  Dieu  a  partage  fcs  ft- 

I  o  a  T  s.     veurs  entr'cux  &  nous, 

'  Tout  cft  grand  &  admirable  daai 
h  nature ,  il  ne  s'y  voit  rien  qui  oe 
foit  marqua  au  coin  de  Touvrior  :  ce 
qui  s'y  voit  quelquefois  d'irr<^licr 
&  d'iœparfair  fuppofc  r^lc  &  per- 
feftion.  Homme  vain  &  prtfom- 
tueux  î  faites  un  vermilTeau  que  vous 
foulez  aux  pieds, que  vous  mrfprifcz: 
vous  avez  horreur  du  crapaud  ,  fai- 
tes un  crapaud,  s'il  eftpoffible  :  qud 
excellent  maître  que  celui  qui  feit 
des  ouvrages ,  je  ne  dis  pas  que  les 
hommes  admirent ,  mais  qu'ils  crai- 
gnent !  Je  ne  vous  demande  pas  <te 
vous  mettre  à  votre  attelier  pour  fai- 
re un  homme  d'efprit  ,  un  homme 
bien  fait ,  une  belle  femme ,  l'entrc- 
prife  eft  forte  &  au  deflus  de  vous  ; 
eflàyez  (èulement  de  faire  un  boflu , 
un  ton  ,  un  monâire  ;  je  fuis  contenu 
Rois ,  Monarques ,  Potentats  ,  fi- 
cre'es  Majcftez  !  vous  ai*jc  nommez 
par  tous  vos  fuperbes  noms  J  Grands 
de  la  terre  ,  très-hauts  ,  tr ès-puiflàns 
te  pcut-ctre  bien -tôt ,  uiu^finffMs 
jSf teneurs  l  nom  autres  hommes  itous 
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Évons  befoin  pour  nos  mojiâbfis  d'un    C^^f^ 

peu  4c  pluyc  ,  de  quelque  chofe  de 

moins  ^  d'un  peu  de  rofée  :  faites  dp 

la  rofëe  «  envoyez  iiif  la  terre  sne 

goutxç  d'eiau^ 

:    L'ordre,  la  dt'coration  ,  les  effctst 

de  la  nature  font  populaires  :  les  cau^ 

fes ,  les  principes  ne  le  font  point  ; 

demandez  à  une  femme  commene  un 

bel  œil  n*«  qu'à  s'ouvrir  pour  voir  , 

dems^eZ'le  à  un  homme  doâe*. 

*  Plufîeurs  millions  d 'années ,  pla- 
fieurs  centaines  de  millions  d'années^ 
en  un  mot  tous  les   tems  ne  font 
qu'ua  inftant  »  comparez  ï  la  dur^ 
de  DiçjLi  9  qui  eft  '«'cernelle  :  tous  les 
efp9ee$,du  Monde  entier  ,  ne  foiht 
qu'un  point  ,  qu'un  léger  atome  ^ 
comparez  à  Ibn  imtpenute.  S'il  eft 
ainfi  ,  comme  je  l'avance.,  car  quelle 
proportion  dg  fini  k  l'infini  ?  je  dc« 
mande  qu'eft-ce  que  le  cours  ije  la  vie 
,d'un  homme,  qu'eft-ce  qu'un  grain 
de.  pouflîerc  qu'on  appelle  la  Terre  » 
qu'eft-cç  qu*iine  petite  portion  de 
cette  Terre  que  l'homme  poflede ,  6c 
qu'il  habite  ? .  Les  méchans  profpe- 
rent  pendant  qu'ils  vivent ,  quelques 
mifchat)$  je  Tavoiiç  :  la  vertu  eft 
.   7m.  IL  O  oppri- 
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D^^  opprimée  ,  &  le  crime'  impuni  fyt 
S  fi»  R I T  s  ]^  Terre  quelquefois ,  j'en  conviens  : 
toKiu    ^.^g.  ^JJç  înjuftioç  ,  point  du  tout. 

il  iàudroit  ;,  pour  tirer  cette  conclo- 
iion  ,  avoir  prouvé  qu'abfolamen( 
fes  méchans  font  lieureux  ,  que  la 
««rtu  ne  l'eft  pas ,  Se  que  le  orinie 
demeure  impuni  •  :  il  endroit  du 
moins  que  ce  peu  de  tems  où^es 
jbans  fbufFrenc  ,  8c  où  les  niëcham 
profperent ,  eût  une  duFée  ,  ic  que 
ce  que  nous  appelions  p^ofperîté ,  8c 
.fortune  ,  ne  fût  pas  une  apparence 
iàufle  âc  une  ombre  vaine  qui  s'éva- 
nouît ;  que  cette  Terre  »  cet  atome  » 
<où  ^1  paroît  que  la  vertu  Se  le  o-ime 
.rencontrent  fi  rsft-ement  ce  qui  leur  eft 
^Û ,  fût  le  feul  endroit  de  la  fceiie  où 
:fe  doivent  paflèr  la  punition  Se  les  ré- 
iCompenfes. 

De  ce  que  je  peniè ,  je  n'infère  pas 
^plus  clairement  que  je  fuis  efprit  , 
«que  je  conclus  de  ce  que  je  fais  ,  ou 
.  ne  fais  point  félon  qu'il  mèplait,  que 
:  je  fuis  libre  :  or  liberté ,  ckfl:  clK>iY , 
^  autrement  une  détermination  volon»- 
-  taire  au  bien  ou  au  mal ,  &  amfî  une 
;  0i^ion:  bonne  ou  mauvaife  ,  8c  ce 
'4K|tt*o|i  appelle  vertu  ou  crteie.  Que 
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le  crime  abfolument  foit  impuni ,  il    C  h  a  p. 
cft  vrai  ,  c'cft  injufticc  ,  qu'il  le  (bit     ^VI* 
ftir  la  terre ,  c'dt  un  myftere  :  fup- 
pofons  pourtant  avec  T  Athée ,  qucc'eft 
in]uftice  :  toute  itTJufticc  ed:  une  né« 
gacioi)  ,  ou  une  privation  de  juftice, 
.donc  toute  injufticc  fuppofe  juftîce  : 
toute  juftice  eft  une  conformité  à 
une  fouveraine  Ratfon  ,  je  demande 
en  ef&t  ,  quand  il  n^a  pas  -  été  rai- 
fonnable  que  le  crime  (oit  puni ,  à 
moins  qu^on  ne  dife  que  c'eft  quand 
le  triangle  avoit  moins  de  trois  an- 
gles :  or  toute  confirmité  â  la  Raifoa 
cft  Une  vérité  ,   cette  conformité'  , 
comme  il  vient  d'être  dit ,  a  toujours 
été ,  elle  eft  donc  de  celles  que  l'on 
appelle  des  e'tcrnelles  vëritez  :  cette 
vérité  d'ailleurs  ,  ou  n'eft  point ,  & 
ne  peut  être  ,  ou  elle  eft  l'objet  d'une 
connotflance  ,  elle  eft  donc  c'terncUc 
cette  connoiflànce ,  &  c'cft  Dieu . 

Lesdénouëmensquidc'çouvreni  les 
crimes  les  plus  cacheîi ,  &  où  k  pré- 
caution des  coupables,  pour  les  déro- 
ber aux  yeux  des  hommes  ,  a  cté 
plus  grande  ,  paroiflcnt  fi  fimples  & 
fi  feciles  ,  qu'il  femble  qu'il  n'y  ait 
-^ue  Dieu  feul  qui  puiflè  en  être  I'Aup 
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Dis  teur  ;  &  les  faits  d'ailleui's  que  Toi 
E%ftiT$  çn  rapporte  ,  font  en  fi  grand  nonif- 
bre  ,  que  s'il  plaie  à  quelques  -uns.de 
les  attribuer  à  de  purs  hazards ,  il  &vt 
donc  qu'ils  (bûtiennent  que  le  hazard 
de  tout  tems  a  pafie  en  coutume. 

*  Si  vous  faites  cette  fuppoficîon  ^ 
que  tous  les  hommes  qui  peuplent  la 
Terre  fans  exception  ,  foient  chacun 
dans  l'abondance ,  &  que  rien  ne  leur 
manque  ,  j'infère  de  là  que  nul  hoin«* 
me  qui  eft  iur  la  Terre  ,  u'eft  dans 
l'abondance ,  &  que  tout  lui  manque. 
Il  n'y  a  que  deux  fortes  de  ricbeflcs , 
&  aufquellcs  les  deux  autres  &  reduv 
ient ,  l'argent  &  les  terres  :  fi  tous 
font  riches  ,  qui  cultivera  les  lerres , 
fc  qui  fouillera  les  mines  )  Ceux  qtiî 
font  éloignez  deç  mines ,  ne  les  fouil- 
leront pas ,  ni  ceux  qui  habitent  des 
terres  incultes  9c  minérales,  ne  pour^ 
ront  pas  en  tirer  des  fruits  :  on  aum 
recours  au  commerce  ,  &  on  le  fup- 
pofe  ;  mais  fi  les  hommes  abendenc 
de  biens  ,  &  que  nul  ne  ibit  dans  le 
tas  de  vivre  par  fon  travail ,  qui  tran& 
portera  d'une  région  à  une  autre  le^ 
lingots ,  ou  les  chofes  échangées  i  qui 

mçttr^  des  vaiiTe/nix  ep  pier ,  qui  iç 
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ctergçra  de  les  dondttire  î  qui  entre-:   C  ft  a  fi; 
prendra,  des  Qu'a  vannes  ?  on  manquera     ^^^ 
alors  du  oéceflàire ,  8c  des  chofes  utiles  : 
S*il  n'y  a  plus  de  belbins^  ^V^'y  ^  P^^^ 
d*Ans^  plu&  de  Sciences,  piusd'inveni-. 
tion  ,  plus  de  mécanique.  D'ailleurs, 
cptteégalitéde  poiIeffion&  8c  de  richef- 
ies  en  établit  une  autre  :dans  les  condi-« 
tions ,  bannit  toute  fubordination ,  rc*^ 
duit  les  hommes  à  fè  fervir  eux-mêmes  ; 
&  à  ne  pouvoir  être  iècourus  les  un$  - 
des  autres  ,  rend  les  Loix  frivoles  8c 
inutiles,  entraine  une  anarchie  uni-* 
verfcUe;  attire  la  violence,  les  injures,; 
les  maflacres ,  l'impunité. 

.  Si  vous  fuppofez  au  contraire  que > 
tous  les  hommes  ibnt  pauvre&,  en  vaiti 
le  SokiLfe.  levé. pour  cux.fur  Phori*  < 
Ion  9  en  vain  il  échauffe  h  terre  8c  la 
rend  féconde  ,  en  vain  le  Ciel  verfc  ^ 
fur  elle  (es  influences  ,  les  fleuves  en 
vain  Parrofent ,  8c  répandent  dans  les 
diveriès  contrées  la  fertilité  8c  l'abon-  . 
d^ce  9  inutilement  auili  la  Mer  laiflê 
iboder  ies  ab^es  profonds  ,  les  ro« 
chers  Se  les  montagnes  s'ouvrent  pour 
laifler  fouiller  dans  leur  lêin ,  &  en 
tiçer  tous,  les  tn:lors  qu'ils  y  renfer- 
ment. ISilais  û  vous  établiiièz  que  de,^ 
5       ,  .       vl      O  3  tou«  * 


Ps*  '  tons  ks  hofnxBcs  répandus  dans  1er 
Esprits  m^nde  ,  k$  uns  foient  riches,  &  les 
autres  pauvres  &  indigeiis ,  vous  îai^ 
tes  alors  que  le  beibin  rapproche  mu^ 
tuellembnc-. les  hommes.,  les  lie  ,  les 
réconcilie  :  ceux-,  et  fertrent ,  ûbétflbnt , 
inventent  ,  travaillent  ,  cultivent  » 
perfèâionnent  :  ceiix-li  jouïilcnt, 
nourriflênt ,  iêcourent ,  protègent , 

touvement  :  tout  ordre  eft  rétabli, 
c  Dieu  fc  découvre. 
*  Mettez  l'autorité ,  ks  plafiifxrs  & 
roifîvettf  d'un  côté ,  la  dépendance  , 
les  foins  Se  la  miière  de  l'autre ,  ou  ces 
choies  font  déplacées  par  la  malice 
àc$  hommes,  ou  Dieu  n'eft  pas  Dieu. 
'  Une  cataine  inégalité  <lans  les  con* 
ditions^qui  entretient  l'ordre  &  la  fii« 
bordination  ,  eft  l'ouv^rage  de  Dieu , 
ou  fuppofe  une  Loi  divine  :  une  trop 
grande  difproportion ,  &  telle  qu'elle 
fe  remarque  parmi  les  hommes ,  eft 
leur  ouvrage, ou  la  loi  des  plus  forts. 
Les    extrànitez  font   vicieufès  , 
&  partent  de  l'homme  ;  toute  corn** 
penfâtion  eft  jufte  6c  vient  de  Dieu. 
^  Si  on  ne  goûte  point  ces  Cara&e- 
res ,  je  m'en  étonne  ^  &  fi  on  les  §oûte, 
je.mtn:  étonne  de  même. 
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JEUX  qui   inttTTOgtz.  ff^ 
il     Difn/iri    ^ue    je  fis,  ^ 
fAcédemie  Fran^oife  le  jawr' 
tjHC  feut  thmntnr  eSj  êtrt 
refû  ,   gnt    dit  fechimeni   ^ûe  fîtuoii 
fAÎt  dtt  caraSieret  ,  croyant  te  hlimty 
tn  ont  donné  tide'e  Uplut  AVuntAgenJé 
que  je  poHVois  moi-même  délire^  :  exf  ' 
U  Puhlit  t^ant  'Àpsnnve'  ce  gew^ft  £è'\ 
crire  oii  je  me  fuis  '^li^ue' depuis  ^n^l' 
^uei  ânhée's  ,'  c'était  Te  prévoir    'tft  tM  -^ 
faveur  que    eU  faire  me  telle  reponfem 
Jl  ne  refloit'plus   ^ue  de  f avoir  jî  }f  . 
ii»Kroît  pas  dft  renoHcer  anx  c^niÛertt  ' 
dans  U  DtfeoHTS,  dent  il  t'à^ji/loà  ',  (i  ^ 
citie  ^fiton   'CévanMit  dès  tfit'oM  fait  . 
que    Tufage  a    prévalu    qu'Un    nouvel  ^ 
Jc/tdemieieti    cmtpofe    celui   qu'il  doit 
pruuHter  It  jour  de  fa  réception  ,  dt 
O  5  Ftloff- 
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Tétogt   du*  Roi  y  de  ceux  du  CarUnédm 
JRichelieH  ^  dn   ChAnetlier  Seguin  «  ii 
là  ferfonne  à^  ijui  il  fuccede    ^    &  ii 
[Acékdcmtf  Françi^fe^  :,  dc^  ces  éfinj  âh 
les  H  y  enAqmktice'de  perfonntU  :  ff^ 
je  demande  à  mes  cenfeftrs  qu'ils  me  f^ 
fent  yî,  ffien  la  différence ,^Ul  j  a  dit 
éloges*    f.erfpMinek\  aux   cdraSeres   ffi 
lonent    ,  que  je   la  pnijfe  fentir   >  Ô 
a/poucr    ma  faute.     Si  chargé  de  foin 
(juelque  autre  Harangue  je  reiombe  en* 
core   dans  des    peint nres^  9  c*efi  akrs 
qu'on  pourra  écouter   leur  critique  ,  tf 
peut-être  me  condamner  \  je  'dis  peut- 
cire  y  puifque    Us  caraileres    y  ou  dit 
moins  tes  images  des  chofes  ($  des  pcr* 
fonnes  Jont  inévitables  dans  fOraiJêu  » 
que  tout  Ecrivain  efl  Peintre  ,  Çâ  tout 
fXfielleHt  Efrivaih  ^exceflent  Peintre. 

'  9*av0U^  qùè  ^j^ai  ajouté  a  ces  téh 
bleduJc  qui .  étateni  de  (Commande  >  Us 
louanges  de  chacun  des  Hommes  illuf» 
près  qui  compojeni  F  Académie  Franfoi' 
fcA  &  tU  ont  dû  me  le  pardonner  •  s^ils 
ont  fatt  attentton  ^  qu  autant  potfjjr  mC" 
udz^y  7èUr  pudeur  a  ne  pour  éinter  Ut 
caractères  ,  fr  me  fms  ahjtenude  tou^ 
cher  À  leurs  perjfounes  ,  pour  ne  parUr 
que  de  leurs   Ouvrages  ,  déni*  j  ai  fait 

des 


iés  ihgu  crhùfMes  ftus  êumùtJ  éfen^ 
dms  fel(m  que   Uf  fnjeti  f»Uls  y  W^ 
traitez,  peuvoieni    Fexiger.    fai   Uni' 
des  Académiciens  encere  vivans,  SJemt 
0fuelques^Hns  ,  il  eft  vrai  ,  mais  je  Ua 
mi  leHeKr  tems  ^  ^«1  ientr^eux  amùt  ««r 
TésifM,   de  fe  plaindre  f  Ceft  une  cèn*  \ 
deUse  teuse^  nostviflle  ^  af^usem^Hs  ^  €^ 
qfmiti'^a^s  pêim  encere  ea  d'exemple  y 
Jt^  vesfx  en  convenir  ,.  Ci  qne  foi  pris 
Jnin  de  ni  écarter  des  Uenx  commune  0^ 
des  phrafes  proverbiales  ufées  depuis  fi 
hng  tems  ponr  avoir  fervi  k  un  neen* 
bre  infini  de  padls  Difcours  depuis  /#• 
esàiffance  de  l'Académie  M-anfaiférm'e'^ 
roit'il  donc  fi  difficile  de  faire  entrer 
Morne  &  Athènes  y  le  Lycée  &  le  Per* 
tfque  dans  Nloge    de    cette  favanse 
Compagnie  î'  Etre   au   comble  *  de  ics 
^WBUX  de  fc  voir  Académicien  :  pro- 
tfefter  qqc    ce  jour  où  l'en  jwû  po«r 
h  première  fois  d'un  (i  rare  bonheur  , 
cft  le  jour  le   plus  beau  de^  fa  vie  : 
Gourer  fi  cet  bonneur  qtfoi»  vient  de 
rcccTOÎr  eft  une  choie  vrayeouqo'on 
ak  fongée  :  efperec   de  puifcr  dcfof- 
lïiaisi  la  fource  les    plos  pures  eaax 
de   TEloquence    Françoifc    :    n'avoif 
accepté  V  Savoir  dcfiré  pnc  telle  pla- 
^  O  6  ce 
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ce  que  pour  profite!  des  Jamîcrès  d!ê 
tint  de  peribnnes  fî  écUitéet  :  pro^ 
iherrrc    duc   tout    indigne    de  Icar 
choix  qu  oa  le  rcconnoît  ,  on  s'cfibr* 
cera  de  3'en  rendre  digne.  Cfftt  mm^ 
net  farnuks    Jk    pareiU   emnpUmgns^ 
font^lUs  fi  têrts   &   fi  pu  comwts 
eJHû  je  n'euffi  dm  Ui  trw^r  ,  les  fUi 
€er  fi  en  mériter  da  affUmUffemem  l*  : 
P^ce  dom  (fne  j'ai  crA  fue  ftteûfue 
r^ffvie  (3  Pinjufiice  puhUent  de  FAca^ 
demie  Brançoifi  ,  tiMoi<fM'eUet  vemllem 
dire  de  fen  â^e  d:  or  (i ,  de  ja  dé€ndem^ 
ce  y  elle  n'd  jamais  deptiis.fin  établi ffi^ 
mené '.raffemblé  un  fi,  grand  n$mhre  de 
ferfennages  illufires  par  toHte$fmei  de 
talensçi  en  teut  genre  d^ruditien- ^ 
^H*M  efi  facile  aujonr/Xhui  d^y  en  rè-^ 
marefuer  >  (i cédant  cette prévetaim 
•H  je  fuis  je  ri^  pas  efperé  tfni  cette 
Compagnie  put  être  une  autre  feis  plus 
h  lie  a  peindre  ,  ni  prije  dans  uff  jour 
pins  favorable  ^  &  fue  je  me  fisis  fer^ 
w  de  teceafien  y  aipe    rien  fait  qui 
dùêve  m' attirer  les  moindres  repreches  ! 
Ctceron  a  pê   louer   impunément  Btftm 
tus  y  Çifar  ,  Pémpée  .Ataïcellus  ,  :^i 
etetent  vivant  ,  qui  étaient  prefens  ,  il 
*/  4  lone^  plufmrs  foie  ,ilksa  louë^ 

^    .  feuU, 


fenl/'y  dans  le  Sena$  »  foHvent  in  f$t^ 
fcM^c  de  Imrs  ennemis-^  ^  toujours  devmif 
une  Comfagnie  jahufe  de  leur  mérite  ^ 
a  qui  dvoii  bien  dautres  délieéHeffef 
di  politique  fur  ta  venu  des  grandi 
Hommes  -,  que  nen  fauroie  avoir  PA^  , 
Câdemie  Franfoifem  foi  Mie  les  Ami* 
Jemiciens ^  je  le  4i  leues^  tous  y.&  ce 
tU  pus  été  impunemeu/  :  que  me  fe* 
rgit'il  arrive' fi  Je  les  avois  blamesi 
tous  f 

'.  Je  viens  d^emeodce ,  a  dit  Theobat-^ 
de  9  une  grande  vilaine  Harangue  qui 
m*a  fait  bailler  vingt  fois  ^  &  qui  m*a 
epnnyé  à  la  mort  ■.-  Foila  ce  quil  s . 
(Ut  >  &  voilà enfuite  ce  quil  a  fait  > 
lui  &  peu  d autres  qui  ont  cru  devoir 
entrer  dans  les  mêmes  intérêts  :  Ils  par- 
tirent pour  la   Cour  le   lendemain  de  la  ^ 
frononciation  de  ma  Harangue  ^  ils  al- 
lerent  de  maifi^s  eu  maifons  ,  ils  dirent  ^ 
AUX  perfonnes  auprès  de  qui  ils  ont  ac*  ^ 
ces  qtte  ;>  leur  avois  balbutié  la  veil^  ; 
le  un  Dif cours  où  il  liy  avoit  ni  fiih  ^ 
ni  (eus  commun  >  qui  etoit  r empli  desç-^ 
pfovaganc^s  ,\  (^    uffe    vraje  fasyre*. 
Revenus  à  Paris  ils  fe  cantonnèrent  eu 
divers  quartiers   ^  où  ils  répandirent 
iMt  de  venin  contre  moi  »  s'acharnèrent 

07       / 
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fi  fm  à  difamer  €€M  HarAHgâÊ^  ,  fiit' 
dans  leurs  eonverfàtims  ,  /w>  d^ns  Ut 
Idttres  quils  ccrivirefU  À  hnrs  mms 
dans  Us  ftwincès  ,  tn  iinns  tant  it 

-  nàal  f  Ci   it  ferfiMdtrens  fi  farttmtent 

à  qui  nt   Favois  p4S  entendue  »  f «V/r 

0^ent  pessvêir  infinner  an  publie  ,^  en 

qH$  Us  CarékSeret  faits   de  la    même 

main  étoienf  mnnvnis    ,  eu  qtst   sus 

tmeni  hns  ,  Je    tien  éttis  pat  Cjin* 

teur  y  mais  quune  femme  de  mes  àmiis 

m*av9it  feurnice  quil  y  avtit^de  plus 

fupptrubU  :  ils  prononcèrent   auffi  fts 

je  nétois  pas  tapabU  de  faire  rien  à 

fitivi  ,  pas  même  la  moindre  Préface , 

tant  iU    efitmoient  impraticable  à  m 

homme  même  tiui  eft  dans  [habitude  it 

penftr  (S  décrire  ce  cfu'il  pénfe  ,  tort 

de  lier  fes  penfées  (3  de  faire  dtttra»^ 

fitionSé 

^-lU  firent  plus  :  violant  les  Uix  de 

r  Académie  Franfoife^  qui  défendent  âOt 

Académiciens  décrire  ou  de  faire  éçrrrt 

cmtre  leurs   Confrères  ,   ils   làcheretit 

fur  moi  deux   Auteurs  affociet  à  une 

•  Mer.    9^^  Cassette  *  :    ///    les   animèrent 

^^  non  pas  à  publier  contre  moi  une  fat j* 

^   re  fine  (S  ingenieufe  ^   Ouvrage  trop  en 

déjius  des  uns  &des  autres  y  facile  i 
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é  &  dont  les  n^oindres  efprîcr 
ic  xrouvenr.  capables  ,  mais  i  me  itirê, 
de  ces  inJHres  greffier  es  &  perfMnelies  ,, 
Ji  difficiles  à  rencontrer  ,  fi  pénibles  i. 
prmnoncer  en  à  écrire  ^Jê$r^  soHt  k  des, 
^ns  à  fui  je  veux  cretre/jutl  refie  en^[ 
core^  ^uelcfue  fndeur  d  quelt/^ejeùê  ^c. 
IçMrjéjfHtmon. 

Et  en  vérité  je  ne  doute  peint  tf  ne  te  [ 
ÊnhUc  ne  Joit  enfin  étourdi  (3  féUigue\ 
d^entendre  depuis  fueltjues  années  df] 
%à€ux  corbeaux  croaffer^utour  de  eeu», 
9«j  d^un  vol  libre  0J'une  plume  kge^i 
re^fijent  éUyeK,  M,  quelque  glotre  par^^ 
leurs  écrits.  Qes  oifeaux  lugubres  fem^,^ 
bient  par  leurs  cris  continuels  Ifur  vou-^: 
Uir  imputer  le  dicri-  univerfel  où  tombe 
tÊfçeJlairement  touf  ce  quils  expêfent  au^ 
gfosed  io:er  de  tmpr^ion  ,  cmnmi  / 
#lf  4toi$  cauje  quils  manquent  de  far^l 
€$  d'haleine  y  pu.  qu  on  diit  etrerefpm^ 
fable  de  cette  médiocrité  répandue  fi$r 
leurs  Ouvrages.  S4I  s'imprime  mt  X*-- 
vre  des  mœurs  affesi  mal  digéré  potff^^ 
tomber  de  foi-même  (^  ne ,p4S  exciter >. 
le/tr  ialoufie  ,  ils  le  louene  voiliers  »  ? 
€i  plus  volontiers,  encore  Os  Uken-ptfrr^x 
Uut  point  :  mais  s'il  efi  tel  quelemou^: 
de  en  par  le,  ils  fattoaneut  avec  furie  ?, 


tï8^        PRE  PAC  1 
Prrfe  ,  Fers  ,  r<wr  r/  fufef  i  kftt  cmi 
Jkre    ,  font  eft  en  proye  k  une  haine 
implacable  quils  ent   CM^në  contre   ce 
tfui  ofe  forQÎtre  dans    quelque  ferfie^ 
tion  ,  ^  avec  des  Jignes  inné  afproher 
tien  pnbliqne.  On   ne  fait  pins   quelle 
fherale  Unr.fcHrnir  qni  leur  agrée  >  il 
faudra  leur  rendre  celle  de  la  Serre  M 
dt  Defmarets  ,   C^  *  iils  en  Jone  crées  ^ 
revenir  an  Pédagogue  Chrétien  ,  &  i 
la  Cour  Sainte.    Jl  parois  une  nonvet^ 
le  Satjre  écrite  contre  les  vices  en  gène;' 
rai ,  qui  d^un  vers  fort  &  d^un  ftUe 
df  airain  enfance  fes  traits  contre  l*eva>i 
rice  9  rexcès  du  jeu  y  la  chicane  >  le 
molejfe    (ordure    &    Fhpocrijie   ,    ok 
perfonne  n^fi  nommé  ni  défigné  >  ou  nul^ 
tè  femme  ver tueufe  He  peut  ni  ne  dmt 
^  rfconnoitre* ,   un  BovkdâlovK 
in  chaire  ^ne  fait  point  de  peintures  du 
eftme  ni  plus  vives  ni' plus  initocentes  , 
itn  importe.  ,  c'eft  tnédifance  >  c'cft 
calbnnrie.     Fbilà  depuis  quelque  iemt 
ttur  unique  ton  >  celui  qu'ils  employent 
4^irè^'^ tes  .ouvrages-    de  Mœurs  qui 
rétffft^t  :ils  y  prennent  tout  littéral 
ieîl^nt^i^Hs'ies  iifent  comme  une  hiftel' 
rty  ils  rij  entendent  ni  la  Poëfo  ni  la 
figure  yuinji  Us  les  condamnent  j  Hsj 
t  ^.   '^  tro^ 


thu^ent  des  endroits  fnbles\  il  y  en  M 
ions  Homère  ,  àan$  Pindare  ,  dans 
Virgile  &  déuts  Herace  ,  oh  fCy  en  4-/- 
it  point  }  fi  ce  itefi  pentêne  dans  lenrs 
écrit Sm  B  £  R  N I N  n*a  fas  manie'  le 
marbre  ,  ni  traité  toutes  fes  fyares 
itune  égale  force  ,  mais  on  ne  Isùffe  pas 
de  voir  dans  ce  tin* il  d  moins  benrenjc'^ 
nient  rencontre'  y  de  certains  traits  fi 
atheveZi  tont  proche  de  quelt/nes  antres 
fH$  le  fimt  '  moins  ^  qu'ils  découvrent^ 
aijément  t excellence  de  t Ouvrier  :  fi 
f^efi  un  cheval  >  les  crins  fifut  tourne^"^ 
itune  main  hardie  g  ils  voltigent  (S 
fimblent  être  le  jouet  du  vent ,  lœil  eft  - 
ardent  ,  les  nàutaux  fouûtnt  le  feu  H 
la  vie  y  un  citean  de  maure  syretron^ 
ve  en  mille  endroits  »  //  nefi  pas  donnée 
a  fes  copifies  ni  a  fis  envieux  Jiarri* 
ver  à  de  teUes  fautes  par  lents  chef^ 
étœnvres  ^  ton  voit  bien  que  ^efi  qtseU 
que  chofr  de  manqué  par  un  habite 
homme  »   Çf   une  faute  de  Pkaxi* 

l^K  L  H. 

'  Mais  qui  font  ceux  qui  p  tendres  (S 

fi  fcftpuleux  ne  peuvent  même  fnppoT'^ 

ter  que  fans  Hefier  &  fans  nommer  les 

vicieux  onfedeetere  contre   le  vice  "i  ^ 

Jont'Ce  des  Chartrenx  (S  des  SoUtai^- 

i..  res  l 
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r</  /  fini  ce  Us  Je  fait  es  hùwmes  pins^ 
(3  écUirex,  ?  font-ce  ceshommf^s  relU. 
gicHX  qui  h4bitent  en  France  U$  CUU 
ttes  &  les  Abbayes  ?  Tous  an  contraire 
lijens  ces  fortes  d'Onvrétges  ^  em  farti^ 
ctélier  &  en  public  a  tenr>s  recrçatioses  % 
iU  eninfpirent  la  leUure  à- leurs  Pen^ 
fionnaires  »  à  leurs  Elevés  ^  ils  en  dé'* 
ffuplenp.  /r/  boutiques  >  ils  les  cenfervent 
dans  leurs  Bibliothèques  :  n*ont»ils  fds 
Us  fremiers    reconnu  le  plan  (f  foeco^,, 
nomiedu  Livre  des  CaraSeres  i  nems^s 
ils  pas  ohfervé  que  de  feizje  Chapitres 
qui  le  confpéj/ent  >  ilj  en  a  quiwie  qui . 
s*at tachant  à  découvrir   U  faux  &  U 
ridicuU  qui  Je  rencontrent  dans  les  eh* 
las   des  pajftons  Ci   des   attaciemens  ^ 
humains  »  ne  tendent  qu^à  rttintr  têtu- 
Us  obflacles  qui  affoiblifient  Jtabun^d^  0\ 
qui  éteignent  enfuite  dans  tous  Us  bem^ 
mes  la  connotffance  de  Dieu  \  qsiùfifi., 
iU  ne  font  que  des  préparations  au  fei" , 
sjéme  a  dernier  Chapitre ,  où  [Atheif 
me  eft  attaqué  &  peut-être  confondu , 
ok  Us  preuves  ^  de  Dieu  fUffepartUdu 
moins  de  celles  qste  Us  foibles  homme/ 
font  capdbUs  de  recevoir  dans  leur  e^ 
prjt  s  font  apportées  ,  m  la  providence 
de  Dieu  eji  défendue  contre^  fiufnlte  (S 


P-R  E  FtA  C  E.        31*^ 

hf  fUintes   des  libertins   ?    Qui  finf 
ionc  ceux  qui  ojent  refettr  contre  un. 
Qiivrdge  fi  ferieux  (S  fi  utiU  ce  conti- 
nnel  refrMn  ,  c'cft   médifancc  ,  c'cft , 
calomnie  ;  il  faut  Us  nommer  ,  ce  foni 
dâs  Poètes  ,  mais  .  quels   Poètes  f  des  ] 
Auteurs  iHjmncs.  fiicrez  ou  des  Tra^ . 
duBeurs  de  P/eaumes  ,  des  Godeaux  oto 
dfs  Corneilles  ?  Non  ;  mais  des  faifeurs 
de  Stances  0  d^J^legies  amonreufes  ,  de , 
€is  beaux  effrits  ^ui^  tournent  un  Son^ 
m  fur  une  ahfenci  ou  fur  tin  retour  > 
ij^ifont  une  Epigramute  fur  une  belle  J 
gxrge  ,  un  Madrigal  fur  une  jotiiffan^^^ 
ff  ;  Foilk  ceux  qui  pAT  delicatejfe  de, 
îonfcience     ne    fouffrent     qnUmpatiem^* 
menf ,  f  »>/r  n^nage^nt  Us  particuliers 
avec  toHte,t  Us  précautions  que  U  fru^  > 
djittce  peut  fuggerer, ,,  f^ff^Jt  d^s  mon 
Ijvre  des  Mœurs  de  décrier  ,  sSl  efi 
f^ffàU  ,  toHS  les  vices  du  cceur  (S  de. 
tefprn  ,  de  rendre  fhomn^  raifonnable^ 
Ûf  .piM  proche    do    devenir    GbrotUn»  .^ 
TfiU  ont  ont  éieles  Thepbaldes  ou  ceux  dto 
moins,  qui  trwailUnt  fous  eux ,  €?  dans 
kur  attelier^ 

Ih  font  encore  aBez  plus  loin  ,  car 
palliant  et  une  poUtique  zjUe  le  chagrin^ 
de  ne  fe  (entir  fOi,  4  k^  S^^  fi  '^^^ 
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làuèX   &  Ji  Un^'tems  que  chacm 
autres  Académiciens  ,  iif  ont  ûfé  fM^ 
des  applications  délicates  &  dastgerenfk, 
de  rendrait  de  ma  Harangue ,  os$  m*et<L 
fofant  /eut  à  prendre  le  parti  de  t&um, 
là  Littérature  9  centre  leurs  plus  kri-i- 
conctliahles  ennemis  ,  gens  pécunussx  ^ 
^  texcès  diorgeut  oh  qu* une  frrtssne 
faite  par  de  certaines  voyes  ,  Jointe  k 
là  faveur  des  Grands  qiielle  léser  4tti^ 
re   néceffairement  >   mené  )upnsfk  ssm. 
froide  inf&tence  j  je  leur  fais  i  la  veri* 
se  À  tous  une    vive  apoftrophe  ,  méûe 
fM*il  nejl  pas  permis  de  détourner  de. 
deffus  eux  pour  la  rejet  ter  fur  um  fesU  ^ 
&  fur  tout  autrcm 

Ainfi  en  ufent  k  mon  /gatd^  excite:^ 

peut-être  par  les  Theotaldes  ,  ceux  fm 

ji  perfuadent  ^tinn-  Auteur  écrit  fenU* 

ment  pour  les  amufer  par  la  fatjre  % 

&  point  dn  tout  pour  les  infiruire  par 

sine  faine  morale  >  au  lieu  de  prendra 

pour  eux  (3  de  faire  fervir  à  la  cor» 

Ye^ion  de  leurs  mœurs  les  divers  traiti 

efui  font  femoK,  dans  un  Ouvrage  ^  s^ap» 

pliquent  à  découvrir  9  s'ils  le  peuvent  ^^ 

quels  de  leurs  omit  ou  de  leurs  ennemis 

ces  tfaits  peuvent  regarder  ,  négligent, 

éétns  un  livre  tout  ce  qui  neft  que  re^' 

^'  '  *  mer^ 
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pêMjHes-filides  ou  feriez/es  réfiixiùfu  ; 
fitfi  qu^en  fi  grand  nombre  ^ h* elles  le 
tûmfeffne  frejque  tone  entier ,  pomr  ne 
/arrêter  quanx  fei^ures  eu  aux  earac^ 
teres  :  Qf  ofrh  les  avair  explique:^  à  leur 
manière  y  0  en  avoir  cru  trouver  les 
originaux  y  donnent  au  puhliç  de  langues 
bfttt  ,  ou  comme  ils  les  appellent  >  des 
elefs  ,  fauffes  clefs  ,  Ci  qui  leur  font 
aujfi  inutiles  »  qu* elles  font  injurieufes 
aux  perfmnes  dont  Us  noms  s* y  vojent 
^chtffrjt^  9  f$  4  f  Ecrivain  qui  eu 
efi  la  caufe  ,  quoi  qu*innooente, 
'  f^dvois  fris  la  précaution  de  protef» 
ter  dans  une  Préface  contre  toiles  ce^ 
interprétations  »  que  quelque  connoiffan» 
ce  ^uf  foi  des  hommes  m'avoit  fait  pri^ 
"voir  ,  iujqu*à  héjîter  quelque  tems  fi 
ie  devois  rendre  mon  Livre  puj^Uc  ^  0 
a  balancer  entre  le  defir .  ietre  utile  4 
ma  patrie  par  mes  écrits  ,  ^  la  crainte 
de  fournir  0  quelques-uns  de  quoi  ixer^^, 
cer  leur  maltgnité  :  mais  put/que  fai  ot$ 
Ufothleffe  de  publier  ces  ^CaraSeres  , 
-quelle  digup  élèverai- je  contre  ce  déluge 
Jftxplicattons  qui  inonde  la  ville  ,  (i 
qui  iipen-tpt  va  gagner  la  Cour  f  Dirais 
je  ferieufment  ,  0  frotefteras-je  avec 
ikrri^les  fermons  que  je  n(  fuis  ni  M-i 
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HHr  ni  complice  de  ces  clefs  qui  Câurtfi^ 
qMC  je  nen  ai  donne  aucune  »  que  ma 
familiers  amis  favene  que  je  les  Icurd 
soutes  refufées  ;  que  les  perfonnes  Us  fit» 
accréditées  de  la  Cour  ont  defefperé  iif 
voir  mon  fecret  ?  n^efi-cepas  la  mêtot 
ehofe  que  fi  />  me  tourmemois  heattcotf 
À  foutenir  que  le  ne  fuis  pas  un  mal- 
honnête homme  »  un  homme  fans  fn* 
deur  3  fans  moeurs  ,  fans  confcienee  >  tA 
enfin  que  les  Gazetiers  dont  je  viens  dt 
parler .  ostt  voulu  me  reprefenter  d^nt 
leur  libelle  diffamatoire.  . 
'  Mais  d* ailleurs  comment  aurois  -  /> 
ebnné  ces  fortes  de  clefs  ,  /  jt  »*^ 
pé  moi-même  les  forger  teSes  quelle 
font  ,  que  je  les  ai  vues  ?  Etanf 
frefque  toutes  différentes  entrailles ,  (jtttl 
moyen  de  les  fatre  fervir  à  une  menu 
tnfrée  >  je  veux  dire  à  tintelligence  A 
mes  Remarques  }  Nommant  des  ftf» 
fonnes  de  la  Cour  &  de  la  Ftllt  é 
qui  je  nai  jamais  parlé  ^  que  \s  ^ 
sonnois  point  ,  peuvent  -  elles  f^rtif 
de  moi  ,  (i  êtYe  difiribuées  de  ma 
main  /  Aurois- je  donné  celles  quife  /> 
briquent  k  Romorentin  ,  à  MortAïf^ 
&  à  Belejme  ,  dont  les  différentes  ^ 
flications  font   à   la  Baillwe  ,  ^  ^ 

filfh 


femme  de  FAffefiur ,  an  Préfident  die 
tEUSim  ,   4u   Prevoi    de   la  Méiré^ 
\hemfée  ,  &  m  Prevot  de  U  Celleiié^ 
Uf  Les  némsy  font  fûTt  bien  mar^$UK  » 
mais  ils  ne  m* aident  pas  davantage  à 
tonnoitre  les  ferfonnts,    Qn^on  me  pef'^ 
mette  ici  mne  vanité  fur  mon  Onvrage  : 
/*  fuis  frefejue  difpofé  à    croire    (jnUl 
faut  qne  mes  peintnres  expriment  tien 
f  homme  en  gênerai  y  pnifsfH  elles  refiem*. 
Ment  à  tant   de  particnliers  >  &  que 
thacHn  y  croit  voir  ceux  de  fa  f^Ue  on 
de  fa  Province.  J'ai  peint  a  la  vérité 
d après  nature  >  mais  je  n^ai  pas  ton-' 
J9urr  fongé  à  peindre  celni^i  on  celle-là 
dans  mon  Livre  des  Mœurs,    fe  ne  me 
fuis  potnt  loué  an  public  pour  faire  des 
portraits  cfut  ne  fttffent  que  vrais  ^  ref^ 
femblans  ^  de  peur  ejue  fuelijuefois  ils  ne 
fftjfent  pas  croyables  y  (i  ne  parujfent 
feints  OH  imaginez,  :  me  rendant  plus  dif- 
ficile je  fuis  allé  plus  loin  ,  fai  pris  un 
trait  d'un  coté  €?  un  trait   d*un  aU" 
tre  ;  (3   de  ces  divers  traits  ejui  pou-' 
'voient   convenir    à    une   même  perfon^ 
ne  ,  fen  ai  fait  des  peintures  vraifem* 
^blables  ,  cherchant  moins  à  réjouir  ki 
LeSeurs  par  le  caraSere  ,  ou  comme  le  • 
'difcnf  les  mécontensy  par  la  fatyre  de 

quel-. 
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^uelqfi^ffn  ?  qu'A  leur  propçfer  des  JUféÉà 
M  éviter^  (S  des  modèles  4  fmivre. 

Il  me  fenéle  donc  que  /r  doit  etn 

fmius  blkmé  >  que  pUint  de  ceux  q» 

fâr  bazjird  verroiens  leurs  kans  écrits 

dans  ces  infelentes  lifies  que  je  défi- 

.voue    &    que    je    condamne     éustânt 

qu'eUes  le  méritons.  J'ofe  même  aete^^ 

dre  deux  cette  jufiice  ,  que  funs  séBt^ 

jrêter  à  un  Auteur  Moral  qui  na  eu  mAî 

le  intention  de  les  offenfer  par  fi»  Ou* 

{inrage  »  ils  pajferont  Jujqu'^ux  Interprt* 

tes  dont  I4  ,notrçeur  eft  inexcufable.  Je 

jlis  en  efet  ce  que  je,  dit ,  (3  nmltement 

xCe  qu'on  ajfure  que  foi  vt^u  dire  %  (i 

je  réponds  encore  moins  de  ce  qu*on  me 

fait  dire  ,  ^  que,  je  np  dis  poént.    J/ 

jnommt  nettement  Ut  personnes    que  je 

.peux  nommer  >  poujourt  dans  la  vie  de 

louer  leur  pertu  ou  leur  mérite  :  j* écrit 

.  Uurt  noms  en  lettres  capitales ,  dfia  qu'u^ 

Jes  voje  df  lo^n  ,  0  qne  le  LeSeur  oi 

.  coure  pas  rifque  de  les  manquer.  &  fa* 

^Veit  voulu  mettre  des  wfmt  véritable^ 

^atfix  peintures  moins  obligeantes  9  je  uie 

ferois  épargnp  le  fr4Vé^il  4* emprunter  des 

ttoms  de  f  ancienne  hifioiré  $  demplojer 

des  Lettres  initiales  qui  nom  ^u*fsue  fi* 

unification  vaine  0  iuçertéfiue  >  de  trou^ 
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^Nr  enfin  mille  têùrs  &  mille  faux» 
fuyons  pour  défaijer  ceux  qui  me  Ufene  , 
(3  tes  degeuter  des  afflicAtiens.  VqUm 
la  conduite  que  /W  tenue  dans  la  cem^ 
ppfîsiom  des  CaraÙeres. 

Sur  ce  quice^erue  la  tiarangue  qui 

a  far  H  langue  &  ennuyeufe  au  chef  dee 

méconuns  ,  />  $ee  [ai  en  effet  pourquoi 

jai  tenté  de  faire  de  ce  Remerciement 

à    t  Académie    franpife   un   DifiotQrs 

eratpire  qui  eut  queùjue  ferce  &  queU 

que  étendue'  :  de  K^eleK.  Académiciens^ 

nfavoieni  déjà  frayé  ce  chemin  ,  mais 

ils  fe  font  trcuvez,  en  petit  nombre^  „ 

fi  leur  Kjele  pour  F  honneur  &  j>our  la 

réputatien  dé  F  Académie  na  eu  que  peu, 

^imitateurs*  fe  pouvois  fitivre  Fexeuh^ 

fie  de  ceux  qui  poftulant  une  place  dans 

cette  Compagnie  fans  avoir  jamais  rien 

9crit  y  ^noiqnUls  fâchent  écrire  ,  an^ 

noncent    dédaigneufement  la    veille   de 

leur  réceùsion  ,  qtéils  nom  que  deux 

9nots  à  aire  ^  &  quun  moment  à  far^ 

^  s  qttoi  que  capables  de  farler  bngp- 

tems  s  (S  de  farler  bien. 

f'ai   fenfé    au   contraire  ,    qu^ainfi 

que  nul  Artifan  n\Ji  aggregé'a  aucune. 

Société  ,  ni  na  fes  Lattres  de  Maitri- 

fi  f^ns  faire  fon  cbef-d^etuvre  ,  de  mê^ 

Tm.  /A  P  m9 
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me  &  étvee  encore  piMs  de  henfeamct  M 
homme  officié  i  um  Cerfs  fui  ne  $*^ 
fmunu  >  &  ne  peut  jamais  Je  fetiW^ 
mr  que  par  télequer^e  »  fe  tro/nf^it  r«- 
^éi£é  à  faire  en  y  entrant  un  effare  en 
€e  genre  t  qui  le  fit  anx  yen»  de  tout 
fàreUre  digne  du  choix  dont  il  vemoit  de 
thottarer  :  Il  me  fenéhit  encore  tpte 
fMifjne  C éloquence  profané  ne  peroifeit 
fini  régner  en  Barreau  s  d^oi  eMe  a  été 
tannie  par  ta  néceffité  de  t  expédition  , 
a  qiieUe  ne  déviât  plui  être  admifi 
dans  la  Chaire  où  eMe  fia  été  que  trop 
Joufflerte  >  le  feul  afyle  qui  pouvoit  lui 
refter  ^  étoit  t  Académie  Françeifê  ;  ÇS 
qu*il  nj  avoit  rien  de  plus  natterel  ,  ni 
qui  put  rendre  cette  Compagnie  plus 
célèbre  »  que  fi  au  fujet  des  réceptions 
de  nouveaux  Apodémiciens  ^  eSe  Javoit 
quelquefois  attirer  la  Cour  &  la  FiBè 
0  fee  ajfemblées  par  la  curiofité  iy  en^ 
iendre'^det pièces  éfjEloquenee  éfune  juf^, 
$e  étendue^  fanes  de  noain  de  mai  très  » 
0  don0  la  profejjion  efi  d^  exceller  dans 
la  Sctenee  de  la  parole^ 

Si  je  n*ai  pas  atteint  mon  but  ^  qtti 
dtoijt  de  pronencer  un  Difpours  éloqstent^ 
àl  me  parwt  du  moins  que  le  me  fuis 
4ij€ulf^  df  taveir  fm  trop  fçng  de 

qiuef^ 
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^pteJfmts  mifmtes .-  c^  f  é^éùlUurt  P^- 

r»/  ^  fi«^  m  ^nwir  fnmis  matêVéùs  * 

ftijrifme  (i  infet^  ^  t^efi  fUint  jfà^^m 

4m  MVM ma9Ujp$e  de  péttoUs  fi.Adurl^ 

«à  is  -CfÊriiJké  de  fenttndre  s'tÈm  re^. 

fémdm  9  n^4  ffiftt  rtiemi   dappU$tdif^ 

[tmens  f0e  id  CoffT  ait  dâWftK  ^  la  €rû. 

tique  ffi^cn  en  dVâh  féùu  \  s*it  m  (m. 

franchir   ChaneiUy  écfteéi  des  mamvaéf. 

Ouvrages  /  fi  t  Académie  £ranfeife  â 

f «ri  favois  offelk'  comme  au  Juge  fnH\ 

veraim  de  ces  fert'ee  de  fteces  ^  éiaut 

e^tmMe  extraerdinairewsent  ,  a  aiepié. 

ulle-ci ,  Vs  fait  imprimer  par  pm  li^ 

èraire  y  fa  mifi  dans  Jet  Archives  ;  jS . 

elle  ncteit  pat  en  effn  compefée  d'un* 

ftile  affeAé  ,  tbir  &  incerrompOo.iH» 

ebatgée  de  ieuanges  fades  &  emrdet  94 

tilke  pfmt  les  lit  dans  les  PrplojSUdK 

d'Opéra»  ^    &    dans    sans    d'Epicres 

D^diciitoii^s  ,  H  ne  faut  plus  s*e tonner. 

iftelle  àh  ennuyé  Theohalde.   Je  voie^ 

lit  terne ,  Je  Fui  tic  me  permettra  de  te 

dire  ,  ek  ce  ne  fera  pas  affex.  de  tap-*> 

f^Aaeien  ^*il  aura  dennee  à  un  Om^. 

vrngt  pfmr  en  faire  ta  r épuration  »  &^ 

^M  pour  y  mettre  le  dernier  fceam  9  il» 

ftra  nectaire  ^ue  de  certaines  gens  le 

éefé^ouveitf  y  ^u*Hsy  ajent  bamllé. 
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-  Cétr  V9$$drHem4ls.frefen$en$effi  ffitUi 
ÊHt  recopnm  ^ne  cetu  Harangue  a  m0ûfs 
fUdl  rénjji  dans  te  Pttblic  qu^ils  ne  téh 
meient  ejferé  \  tftCiU  favent  que  J^mx 
LibréUres  ont  fUidc  *  à  qui  Fimfri^ 
mereit  »  veHdroieuê'-ili  defavotfer  tenr 
gffHt  &  U  jmgemenf  qiiiU  en  m0  perti 
dans  les  franiers  jeurs  qn*eKe  ffU  fte^ 
nencie  i  Me  fermettroiem-^iU  de  pth 
tlier  en  fenlemens  de  foitffennar  HfH 
terne  autrç  r^Jen  df  tifre  cenfnre 
quHls  en  firent  »  qt^  lé  ferfnajkn  e^ 
ils  liaient  cjuelle  la  mérifeit  }  €)m  fait 
que  en  hemffu  inn  nom  &  fnn  méritt 
p  difiingui  avec  qui  )*€$$;  thonnenr 
diire  reçu  à  [Académie  Fratiçeife  , 
frié  9  feUieiié  ,  perfecme  de  çwfentir  à 
fimfrefien  4e  fa  Harangue  p4r  ceux 
mêmes  qui  vouloieut^fftffrifner  I4  men^ 
ne  ,  &  en  eseindrf  la  memfitfe  9  {eue 
Hfifia  toujours  avec  fermes^.  Il  lenr 
dit  9  qu'il  M  pouyoit  ni  ne  d^yoît  ^p» 
prouver  une  diftin^on.  fi  ojieufe 
i}u*ils  vpju}oient  faire  entr^  lui  Sf.  mpî , 
jOue  la  pi^fcrence  qu*i^  donnpjénc  i 
(on  Plfcours  avec  cette  afFe£):aôon  Sç 
pet    i:0ipre(retQ6nc    qu'ils    lui    tnac> 

^upient  ,1 
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jÊ^qient  >  bien  loin  de  Tobliger  »  com^ 

^e  ils  pou  voient  le  croire  ,  liû  faifoir 

0M1  coDcraiie  une  véritable  peine  \  que 

deax  Difcours  ^gaiement  innocens  9 

prononcez  dans  le  même  jour  »  de« 

^ypknt  être  imprimez  dans  le  mêmçf 

teitis.     //  s^0xpU<jHa'  enfuite  obligeam* 

nfent  en  fMic  &  en  pariicnlier  fur  h 

vMem  chagrin  qnil  reffentoit  de  ce  qnét 

les  deux  Auteurs  de  la  Gazjei^e  que  fâi 

Mez  avaient  fait  fervir  les  louangee 

qH*il  leur  aveit  plu  de  lui  donner  s  Jt 

m^  deffein  forme  de  médire  de  moi  >  de 

won  Difcours  d  de  mes  CaraHeres  v 

€^  il  me  fit  fur  cette  fatjre  injurieufe 

des  explications  ^  des  excufes  qu*il  ne 

feu  devait  point.  .  Si  d^nc   on  vonloie 

inférer  de  cen^anduite  des  Jheabal^ 

des  ,  qu'ils  Wr  crû  faujfement  avait 

tefoin  de  comparaifons  (3  dune  Harau" 

gue  folle  &  décriée  pour  relever  celle 

de  mon  Collègue  ,  ils  doivent  re'pandre 

four  fe  laver  de  ce  fiupfoh  qut  les  des» 

honore  ,  qu'ils  ne  Jont  m  caurtifans  ni 

dévouez,  à  la  faveur  >  ni  interefiez. ,  fd 

étdulateurs  -,  quau  contraire   ils  fane 

finceres  ,  ^  qnils  ont  dit  naivement  ce 

quils  penfaient  du  plan  ,  du  ftile  & 

des  exprelfms  de   mon   Remerciement 

'         P  j  à 
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ji  tAtàdmit  JepéMpifg.  Mdt  tir  d 
jMWM^itvr*  fâf  iiti0er  fi  de  k»  «&» 
fM  U  jMggmtnt  de  /a  fôw  (S  dt  Ia 
fltU ,  <^f  GrMdt  &  d»  peuple  lui  a  été 
pmemaklt  \.  iim'impvt»  :  fit  repUifuerant 
0vee  etMftMUe  que  le  Public  nfimgiûtu 
a  <idih  ont  le  Itur  ,•  réponfê  ^  mr 
firme  U  èemebe  &  qui  termite  tout 
Sfertnd.  H  eft  vrai  qià'eUe  mil^gnt 
et-  flut  en  flut-  dt  vouloir  leur  plâtre 
fMX  MneuM  de  met  Ecrits  :  e»  ji  j'ai 
impen  de  fàuti  éVee  ^HcPjues  éOmiu 
dfvitijê'  iflturMi  plus  à^amre  amiri- 
tioK  que  ctlii  de  rendre  par  dtts  Joint 
é0dm  (f  pMr  de'bent  eenfeils  met.  On* 
'vraget  telt  ,  qu'ils-  purent  toujsttrt- 
tmuger  Ut  Jhétbâldu  ^  k  futtit^ 
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U  ferdr  difficile  d'avoir  Phonnéùr 
de  fe  trouver  au  milieu  de  vous ,  d'à- 
Tfoir  devant  fes  yeux  l'Académie  Fran- 
CoiJê  ,  d'avoir  lu  l^Hiftoiie  de  fo9 
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ëtabliflcment  »  fans  penlêr  d^abord  à 
celui  à  qui  elle  exi  eft  nsdévable  ,  & 
làns  fe  perfuadcî  qu'il  n'y  a  rien  de 
plu$  naturel  »  Se  qui  doive  moins  vous 
déplaire  ,  que  d'entamer  ce  tiflu  de 
louanges  qu'exigem  le  devoir  &  h 
Coutume  ,  par  quelques  traits  où  ce 
grand  Cardinal  fbit  reconnoiflàble  , 
&  qui  en  renouvellent  la  me'moire. 

Ce  n'cft  point  un  perfonnage  qu'il 
fbit  facile  de  rendre  ni  d'exprimer 
par  de  belles  paroles  ,  ou  par  de  ri- 
ches figures  ,  par  ces  Diicours  moins 
faits  pour  relever  le  mérite  de  cekiî 
que  Pou  veut  peindre  ,  que  poar 
montrer  tout  le  feu  &  toute  la  vi* 
yacitd  de  TOratoire.  Suivez  le  Ré- 
;ne  âc  Louis  le  Julie  ,  c'efî  la  vie 
lu  Cardinal  de  Richelieu  ,  c^eft  (on 
éloge ,  &  celui  du  Prince  qui  l'a.  mis 
en  œuvre  :  Que  pourrorsje  ajouter 
à  des  faits  encore  récens  Se  fi  mé- 
morables >  Ouvrez   fon  Telbment 
politique  ,   digérez  cet   Ouvrage  , 
c'efi:  la  peinture  de  fbn  efprit  ,  (bn 
amc  toute  entière  s'y  développe  ^ 
l'on  y  découvre  le  fêcret  de  fà  con- 
duite Se  de  (es  aétions  ,  l'on  y  trou- 
ve la  fource  fie  la  vniifemblance  àt 

taM 
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^tH:  8c  de  fi  grancis  évcttemcns  qui 

ont  paru  fous  fon  adminiftration  : 

l'on  y  voit  fans  peine  qu'un  homme 

cjui  pcnfe  fi  virilement  &  fi  juftc  i 

SL  pû  agir  fiircmcnt  &  avec  fuçcès  ^ 

£c  que  celui  qui  a  achevé  de  fi  gran» 

des  chofes  ,  ou  tf  a  jamais  écrit ,  ou 

a  dû  écrire  comme  il  a  fait. 

Génie  fort  &  fuperieur  ,  il^  a  fll 
tout  le  fond  &  tout  le  myfterc  du 
Gouvernement  ;  il  a  connu  k  beau 
&  le   fublimç  du  Minifteire  ^  il  a 
refpeéké  TËtranger,  ménagé  les  Cou. 
ronnes ,  connu  le  poids  de  leur  allian* 
ce  j  il  a  oppofé  des  Alliez  \  des  Enne- 
mis j  il  a  veille  aux  intérêts  du  dehors; 
à  ceux  du  dedans ,  il  n'a  oublié  que 
les^  fiens  :  une  vie  laborieulè  Se  kn- 
guifiame  ^  ibuvent  expofée  ,  a  ëté  le 
prix  d'une  fi  haute  vcrtUi    Dépdî- 
taire  des  tréfbrs    de   fon   Maître  , 
comblé  de  (es  bienfaits ,  ordinateur , 
dîfpenâtegr  de  k%  Finances  ^  on  ne 
Êuroit  dure  qu'il  eft  mort  riche. 

Le  croÎFoit-on ,  Meffieurs  ,  cette 
ame  fôrieufe ,  &  auftere  ^  formidable 
aux  Ennemis  de  l^Eitat ,  inexorable 
aux  faâieux  ,  plongée  dans  la  né* 
^ocia(iox> ,  occupée,  tantôt  à  affoi^ 

P  y  blir 
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Mir  Te  parti  de  I^Hcrt^e  ,.  tantôt  S 
dëconcercer  ane  Ligue  ^  &:  &mtôc:  i 
méditer  une  ecMiquéce  y  a  troavë  k 
Ibifir  d'être  (avance  ^  a   goôte  ks. 
Inrlles  Lettres  &  ceux  qui^en  fn£bktiL 
profèffioa  Comparer-  vou9 ,  û  \pobs. 
P^ez  ,  ztt  grand  Ridbelku  ,.  Hom- 
mes dévouez'  à.  là  fottune  y  qui  par  le 
fiiccès!  de  vos  affiîre»  paFticu&Ees  „ 
1rou3,}ugç2r  dignes  que  Toa  vous  eon^ 
&  Ibs  aflàires.  pudiques  l  qm.  vous 
donnez  poor  des  génies  heureux  Se 
pour-  de  bonnes  têtes;»  qui  dit^  que 
vous>  ne  lavez,  rien- ,  que  vous^  a^avez 
jamais  !&:,  q^xc  vous  ne  lirez  point  ^ 
oa  pour  marquer  rinutilité  des  Scie^ 
CCS  »  ou  pour  pamftre  ne  devoir  rici* 
au5e:  autres  ,  mais  puiftr  tout  de  r&^ 
*re  fonds,  r  apprenez  que  le  Cardinal 
de  JRjchelieu  a^  fû'^  qu<il  a<Iu.;  je  ne 
<Iis  pas  qu?il  n'a  point  eu  d'éloigné* 
meiM:  pour  fes  gens  de  Lettres  y  maia 
^'îl  les  a.  aimez  ^careffcz ,  fivorifcaj, 
qi^il  feur  *  ménage  des  privilèges  y 
qu'il  leur  dcffiînok  des  pehîSons ,  qu?il 
les  a  réunis  en  une  Compagnie  célè- 
bre ,  qu'il  en  a  feit  l'Académie  Fïan- 
çoifc.  Oui ,  Hommes  i^khes  &  am^' 
éitieux.»  contempteuis  de  k  visctu-^ 

de 
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•  toute  aflbciation  qui  ne  roule  vzi 

r  les  ^tabliiTemens  &  fur  l'intérêt  ! 

celle-ci  eft  une  des  penfëes  de  ce  grand 

JMiniftrc,  nrf  homme  d'Etat ,  dévoué 

h  TEtac  r  e(prit  folide  ,  ^minent ,  ca^ 

pahle  dans  ce  qu'il  fàifoit  des  motifs 

les  plus  relevez ,  &  qui  tendaient  au 

%Hen  public  comme  à  la  gloire  de  la 

«Monarchie  ,  incapable  de  concevoir 

jamais  rien  qui  ne  fût  digne  de  lui , 

da  Ptipce  qu'il  lèrvoit ,  de  la  France 

à  qui  il*  avoit  confacré  fes  me'ditations 

&  (es  veilles. 

Il  favoit  quelle  t&  la  force  &  l^u» 
tilit^  de  Felbquence  ,  la  puiflTance  de 
la  parole  qui  aide  laRaifon  Se  la  fait 
.valoir  ,  qui  infinuë  aux.  hommes  U 
juftice  Se  la  probité ,  qui  porte  dans 
ie  cœur  du  foldat  Pintrepidtté  Se  Pau«> 
dace  ,  qui  calme  les  émotions  popu* 
faires ,  qui  excite  àr  leurs  devoirs  les 
Compagnies  entières^  ou  la  mulritu* 
de  :  il  n'ignoroit  pas  quels  font  les 
fruits  de  PHBftoire  8c  de  la  Poëfîe^ 
quelle  eft  la  neceflitë  de  la  Grammai- 
re ,  la  ba(è  Se  le  fondement  des  autres 
Sciences  ,  Se  que  pour  conduire  cçs 
cbofes  à  un  degré  de  pcrfcâion  qui 
^  les  rendit  avanu^eufès  à  la  Républi- 

P  6  que. 
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que  ,  il  £iloit  drcQkr  le  plan  d'une 
CotnpagDie  ,  où  la  vertu  feule  fik 
admife ,  le  mérite  placé  ,  Pefprit  2c 
le  (avoir  raflèmblez  par  des  fufir»- 
ges ,  n^allons  pas  plus  loin  ;  voilà , 
Aieflieurs ,  vos  principes  &  votre  ré- 
gie ^  dont  je  ne  fuis  qu'une  excep- 
tion. 

Rappeliez  en  votre  tnémoîre  ,  h 
comparaifon  ne  vous  fera  pasinjuneu- 
(è  ,  rappeliez  ce  grand  Se  premier 
CoïKÎle  ^  où  les  Perea  qui  le  compo« 
ibient ,  étoient  remarquables  chacua 
par  quelques  membres  mutilez  ,  ou 
par  les  cicatrices  qui  leur  étoient  re& 
tées  des  fureurs  de  la  perfécution  : 
ils  ièmbloient  tenir  de  leurs  playes  le 
droit  de  s'aflcoir  dans  cette  Aflèmblée 
générale  de  toute  l^Ëglife  :  il  n^y  a  voie 
aucun  de  vos  illuftces  prédeceilèurs 
qu'on  ne  s'cmpreflk  de  voir ,  qu'on 
jDc  moxurât  dans  les  places ,  qu'on  ne 
défignât  par  quelque  Ouvrage  &• 
meux  qui  lui  avait  fait  un  grand  nom, 
&  qui  lui  donnoit  rang  dans  cette 
j^cadémie  naiflànte  qu'ils  av oient  corn-* 
jÀe  fondée  ,  tels  étoient. ces  grands 
Artifaiis  de  la  parole  ,  ces  premiers' 
Autres  de  r£loqueace  Françoîfe  » 

tels 
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tels  vous  êtes  \  Mciîîeurs  ,  qaî  ne 
cédez  ni  en  favoir  ni  en  mrfritc 
à  mil  de  ceux  qui  vous  ont  prc'éc- 
dea^ 

L'un  auffi  corrcét  dans  fa  Langue 
que  s'il  1  avoic  apprifc  piar  règles  ôc 
par  principes  ,  auffi  élégant  dans  les 
Langues  étrangères  que  fi  eHes  lui 
êtoîent  naturelles  9  en  quelque  idiome 
qu'il  ccMnpofc  ,  fcmble  toujours  par- 
ler celui  de  fon  pais  ril  a  entrepris, 
il  a  fini  une  pénible  traduâion  que 
le  plus  bel  efprît  pourroit  avouer ,  £c 
que  le  plus  pieux  perfonnagedcvroin 
defifer  d'avoir  faite. 

L'autre  h\t  revivre  VirgHe  parmi 
nous  ,  tranfmet  dans  notre  Langue 
les  grâces  8c  les  ricbefiès  de  la  Latine^ 
iàit  des  Romans  qui  ont  une  fin  , 
en  bannit  le  prohxe  &  rincroyablc 
pour  y  fubfiituer  lcvrai.femblablc& 
le  naturel. 

Ua  autre  plus  égal  que  Marot  Sc 
plus  Poète  que  Voiture  ,  a  le  jeu  , 
le  tour  Scia  naïveté'  de  tous  les  de  ux^ 
il  inftruit  en  badinant  ypeFfuadeaux 
hommes  la  vertu  par  l'organe  des  bê- 
tes ^  élevé  les  petits  fujcts  juTqu'au 
fttblifx^e  y  homme  unique  dans  foh 
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gpnre  d*ëcrife  ,  tougottr»  otiffrdt 
£>it  qu'il  invente  ^  foit  qu'il  tr^ 
duife  ,  qui  a  ^té  sni-defiide  (es  mo- 
dèle» y  modeie  lui-même  difficile  i 
imiter. 

Celui -cf  pafïc  JuvenaT  ^  atteint 
Horace  ,  &n^le  créer  les  penfées 
d*autrui  &  &  rendre  propre  tout  ce 
qu'il  manie  ,  ii  a'dans  ce  qu^il  em» 
prunte  des  autres  touresr  les  graocsdt 
U  nouveauté  Se  tout  le  mérite  de  Pis- 
ventioar  Tes  vers  forts2r  harmonieux, 
£iits  de  génie  ,  quoique  travailler 
avec  art ,  pleins  de  traits  &  de  poë- 
fie ,  feront  lus  encore  quand  la  Lao^ 
gue  aura  vieilli  ,  en*  feront  les  der* 
«iers  débris  :  on  y  remarque  uncoi^ 
tique  fûre , judicieufe  «  &  i&nocente^ 
«'il  eft  permis  du  moins  de  dire  de 
ce  qui  eft  mauvais ,  qu'il  eft  maiir 
vais. 

Cet  autre  vient  après  un  homcne 
}oué  ,  applaudi ,  admiré  ,  dont  ks 
vers  volent  en  tous  lieux  &  ptf" 
fent  en  proverbe  ,  qui  priaie,qui 
règne  fur  la  (cène  ,  qui  s'cft  empa- 
re de  tout  lé  théâtre  :  il  de  Pên  de- 
poflède  pas  ,  iî  eftr  vrai ,  mais  il  s'jr 
^blit  avec  lui  ,  le  monde  s'aceoû- 

tume 
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fiome  à  en  voir&ire  Ër  companii^ 

foa:  quelques-uns  ne  foufireni?  pasquc 

Corneille  ^  k  giand  Corneille ^  loi 

£cHt  prcfeté,  quelques  autres  qu'il  lui' 

fbît  ^g^lé  :,  ils^en.  appellent  à.  l'autie 

fiecle  ,  ils  attendent  Fa  fin  de  quel» 

qucs  vteiilai'ds  ,  qui  toucher  jndiâb» 

semment  de  tout  ce  qui  rappelle  leurê^ 

çseiaieres  années^  n'aiment  peut-être 

âans  Oed^que  le  fou  venir  de  kne 

jeunefiè. 

Qs^  dirai-je  de  œ  per&nnage  qui 
%  fkit  parler  fi  longtems  une  envieufe 
Critique  Se  qui.  Ta  fait  taire  ;  qu\>ii 
admire  maigre'  foi ,.  qui  accable  par 
fe  grand  nombre  8c  par  Fémincnce  de 
fes  calens ,  Orateur ,  Hîftorien  ,  Théo- 
logien j.  PhiloTophe  ,  d'une  rare  éru- 
dition! 9  d'tane  plus  rare  éloquence  ^ 
{ok  dans  fe»  entreuens ,  foit  dans  fes^ 
«crits,  foit  dans  la  chaire  ^'un  défend 
ftvtÊ  de  k  Religion  ,  une  lumière  de 
K£glife  ,  parlons  d'avance  le  langagr 
de  li  pofterité ,  ua  Père  de  TEglife. 
Que  û'eft- il  point  î  Nommez,  Mef* 
-fieurs  9,  une  vertu  <}ui  ne  (bit  pas  Iw 
fienne. 

Tb«clienii>jc  auffl  votre  dernier 
cboix.  fi  digne  de  vous  ^  Quelles  ché^ 

fes 
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fcs  vous  furent  dites  dans  la  place  ou 
je  me  trouve  !  je  m'en  fouviens  ,  & 
après  ce  que  vous  avez  entendu ,  coip- 
roent  ofai-jc  parler  ,  coonnent  dai- 
gtiez*vous  m'cntendre  !  avQUons'lc,on 
fent  la  force  &  1  afccndant  de  ce  rare 
tfprit ,  foit  qu'il  prêche  de  génie  & 
iàos  préparation  ,  foit  qu^il  pronon- 
ce  un  difcours  étudie  &  oratoire , 
foit  qu'il  explique  fes  pcnfccs  dans  la 
converfation  :  toujours  maître  de  l'o- 
reille &  du  coeur  de  ceux  qui  P^u- 
teht ,  il  ne  leur  permet  pas  d'envier 
ni  tant  d  élévation  ,  ni  tant  de  facili- 
te ,  de  delicateflè  ,  de  politeflc  :  on 
cft  affcx  heureux  de  Pentcndre  ,  de 
fcntir  cç  qu'il  dit  ^  &  comme  il  k 
<iit  :  on  doit  être  content  de  fei  fi 
l'on  emporte  fes  réflexions,  SdaVoù 
en  profite.  Quelle  grande  acqui- 
fition  avez-vous  faite  en  cet  hom-^ 
me  illuftrc  ï  à  qui  m*aflbdc3> 
rous  > 

Je  voudrois  ,  Meflîeurs  ,  moins 
preâë  par  le  tems  &  par  les  bien- 
iëances  qui  mettent  des  bornes  à  ce 
Difcours ,  pouvoir  louer  chacufi  de 
ceux  qui  compofènt  cette  Académie, 
far  des  endroits  exicore  plus  marquez 
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£t  par  de  plus  vives  exprelfîons.  Tgu«* 
tes  les  fortes  de  talens  que  Pon  voit 
répandus  parmi  ks  hommes  »  fe  trou- 
vent partagez  entre  vous  :  Veut>ofl 
de  diferts  Orateurs  qui  ayent  &mi 
clans  la  Chaire  toutes  les  fleurs  de  1 Ë- 
loquence  ,  qui,avec  une  (aine  morale; 
ajrent  en^ploîé  tous  les  tours  &  toutes 
les  fineâcs  dé  la  Langue  ,  qui  plai- 
fent  par  un  beau  choix  de  paroles  , 
qui  faflènt  aimer  ks  fokmnitez  ,  les. 
Tempks  ,  qui  y  faflènt  courir  ^qu'oQ 
Be  les  cherche  pas  ailkurs  ^  ils  font 
parmi  vous.    Admire-e-on  une  vat' 
te  Se  profonde  littérature  qui  ailb 
fouiller  dans  les  archives  de  l'anti«- 
quité  ,  pour  en  retirer  des  chofes 
enfevetks  dans  ToubU  ,  tfchapeesaux 
cfprits  les    plus    curieux  ,  ignorées 
des  autres  hommes  ,  une  mémoire, 
une  méthode  ,  une  préciflon  à  nç 
pouvoir  dans  ces  recherches  s'éga- 
rer d'une  feule  année  ,  quelquefois 
d'iin  feul  jour  fur  tant  cfc  fiecks  j 
cette  doétrine  admirable  vous  la  pof* 
ièdez  y  elleeft  du  moins  en  quelques» 
uns  de  ceux  qui  forment  cette  fa* 
vante  Aflfemblée.    Si  Ton  eft    cu« 
deux  du  don  des  Langues  joint  au 

dou* 
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doiible  talent  de  ûvohr  avec  exA 
cude  les  chofes  ancienne»,  &  de» 
rer  ceUes  qoi  hot  nouvelles  afecan- 
tant  de  fimpltcîté  que  de  vérité, ds 
qualités  fi  rafe  ne  vous  manquât 
pas  ,  &  font  réunies-  en  un  méioe 
iujet.  Si  l^>a  cherche  des  Bomms 
habiles  ,  pleins  d'efprit  Se  d*d^ 
rience  ,  qui  par  le  privilège  dchm 
emplois  feflcnt  parier  le  Prince  avec 
4ignttë  &  avec  juile^  ;  d'autres  qô 
placent  heureufement  &  avec  (uccb 
dans  fes  négociations  les  plus  dcEca^ 
tes  ylestafcns  qu'ils  ont  de  bien  parler 
&  de  bien  écrire  ;  d'autres  encore  qoi 
prêtent  leurs  (oins  &  kur  vigiboof 
aux  affaires  publiques,  après  là  avoir 
employez  aux  Judiciaires  ,toâjoHi> 
avecuncégale  reputatiom  tousfctroa- 
vent  au  milieu  de  vous ,  &  je  CodÊc 
à  ne  les  pas  nommer. 

Si  vous  iwmcz  le  ftvoîr joint! 
l'éloquence  ,  vous  n'attendrez  jw 
longtcms  ,  rclcrvez  feulement  vooxc 
votre  attention  pour  celui  qui  parte 
après  moi.  <^e  vous  manque-t-il 
enfin  ,vous  avez  des  Ecrivains  hbi» 
les  en  Pune  Sa  en  Tautre  oratfi>o,(b 
Fbëtes  en  tout  genre  de  poëfîes ,  iôie 
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jèc^  ,  foît  gîUamc^  &  enjouiScs ,  de» 
itftitatcitrs  des  Anciens  ,  do  Griti- 
4ues  auâefcs  ,  des  efpFiis  fins  ^  délk 
çats  ,  fiibtils ,  kigenieux ,  propres  h 
WiUer  dans  tes  conyeriàrions  &  dan» 
ks  cercles  f  encore  une  fois  à  quels 
à  quels  grands  fi^etsii^^ 

S-TOUS  i 

Mai»  avec  qur  daigner*  voua  au»»' 
jDurdliuî  me  recevoir  ,  après-  qui 
«Hia  fais-jc  ce  pub|ic  remerciement  î 
a  ne  doit  pas  neanmoins^  cette  homme 
£  kniable  &  fi  modefte  appréhender 
que  je  lé  loue  :  fi  proche  de  moi,  il  au» 
rott  autant  de  facilité  que  de  djfpo&i^ 
tioa-  è  m^intercompre.  Je  vous  dc^ 
manderai  plus  volontiers  à  qui  me 
fkites-vous  fiicceder  ?  à  un  homme 

QJ3S.  iltVOIT  DE   I.A   VERTVi 

Quelquefois  ^Meifieurs^  â  arrive 
^ue  ceux  qui  vous  doivent  les  louant» 
gcs  des.illuftres  morts  dont  ils  xcm^ 
plifiènt  la  place  hefîtenr  partager 
entre  plufieurs  choies  qui  meriient^ 
qgalemem  qu'on  les  relevé  ::  voue 
avies  choifî  ea  t/k  l'abbé  de  le 
Chambre  un  homme  fi  pieux  ,  fi  teur 
à^  y  &  charitable ,  fi  louable  pai^  le 
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œur  ,  qui  avoit  des  mœurs  û  figd 
&  fi  chrétiennes ,  qui  étoit  fi  coacU 
de  religion ,  fi  attaché  à  ics  deyoin  ^ 

Su'une  de  (es  moindres  qiialitcz  ém 
e  bien  écrire  }  de  (bUdes  tertos , 
tltPon  voudroft  cekbrer ,  font  paflèr 
légèrement  fut  (on  tradition  ou  fur 
fon  éloquence  ;  on  eftime  encoreplos 
iâ  vie  fie  fa  conduite  quefes  oo?m- 
gcs  ;  je  préfererois  en  efict  de  proî 
noncer  le  Di  (cours  funèbre  de  celui 
à  qui  jefuccede,  plutôt  que  de  me 
borner  à  un  fimple  éloge  de  fon  cf- 
prit  Le  mérite  en  lui  nVtoît  pas 
une  chofe  acauiiè,  mais  un  patrimoi* 
ne  9  un  bien  Héréditaire  ;  fi  du  moins 
il  en  faut  juger  par  le  choix  de  ctlui 
qui ayoit 11 vré  (on  coeur^facotifiaD» 
ce  9  toute-  fa  perfonne  à  cette  &mil* 
le  qui  l'avoit  rendue  comme  votir 
alliœ  y  puifqu'on  peut  dire  qu'il 
Tavoit  adoptée  fie  qu'il  Tavèit  mifc 
avec  PAcademte  Françoife  fous  & 
proteétion. 

Je  parle  du  Chancelier  Segoier  : 
on  s  en  fouvtent  comme  de  Pun  des 
plus  grands  Magrftrats  que  la  France 
ait  nourri  depuis  (es  commencemcos  : 
il  a  laiiTé  à  douter  en  quoi  il  ezcclloit 

davaa* 
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id^vancage ,  ou  dans  les  belles  Lettres, 
ou  dans  les  affaires  ,  il  cft  vrai  dt) 
moins  ,  Sçon  convient, qu'il  furpaf^ 
foie  en  l'un  &  en  l'autre  tous  ceux  de 
Ibn  teins  ;  homme  grave  &  familier , 
profond  dans  les  délibérations ,  quoi- 
que do^x  ^  facile  dans  le  commerce 
il  a  eu  naturellement  ce  que  tant 
d'autres  veulent  avoir  ,&  ne  (èdon« 
nent  pas  ,  ce  qu'on  n'a  point  par 
Tetude  &c  p^r  l'afieâation  ,  par  les 
SBots  graves  »  oi)  /ententieux  ,  ce  qui 
dOb  plus  rare  que  la  Science  ,  &  peut- 
être  que  la  probité  ,  je  veux  dire  de. 
la  dignit<(,il  ne  la  devoir  pointa  f'^'- 
mineqce  de  (bti  pofte  ,  au  contraire; 
i}  Ta  annojbli  :  il  a  été  grand  &accre<t 
^\té  fans  miniftere  ^  jk  on  ne  voit 
pas  que  ceuf  qui  ont  (u  tout  réu^ 
fiir  tqt  kim  pcrfonpes  ,  l*ayent  efr 
face. 

Vqus  le  perdîtes  il  y  a  quelques, 
années  ce  grand  Proteé^eur  ,  vous^ 
jettâtes  la  vûç  au|:oi)r  de  vous  ^  vous, 
proffienâtes  vos  yçux  fur  tous  çeux:^ 
qui  $*ofFroient  8ç  q^ji  fe  trouvoient 
J^onorejsdç  vous  jrepeyoir  :  mais  le 
Centiment  de  vptife  perte  fut  tel  ^ 
fl}ic  ^t^  }ef  e^r|s  ^ue  yqus.  fîtes 
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pour  la  reparer  ,  Tousofâtes  peofcf 
a  celui  qui  (êul    pouvoic  yoys  U' 
fiiîre  oublier  8c  la  tourner  à  vôcfc 
fileire^  avec  quelle  bonié,  avec  quel- 
fe  jiumamté  ce  nB^nanîme  Princs 
vous  a-t*il  reçus  7  nVn  foyons  pas 
furprîs  ,  c'eft  fon  caraâere  ,  le  mé- 
uc  ,  Meffîeurs ,  que  l'on  voîtécU- 
€er  dans  les  aâions  de  &  belle  vie, 
inais  que  les    furprenantes  revola* 
tioDS  arrivées  dans  un   Royaume 
voifin  &  allié  de  la  France  ,  ont 
mh  dans  le  plus  beau  jour  qu^pou^ 
vùit  jamais  recevoir. 
"  Quelle  facilité  eft  la  nôtre  ,  pour 
perdre  tout  d'un  coup  le  CctmmoA 
&  la  mémoire  des  clic^  dont  nous 
nous  fbmmes  vus  le  plus  fortement 
imprimez  !  Souveikoas-noais  de  ces 
jours  triftes  que  nous  avdlis  paflcz 
dans  lactation  Se  dans  le  trouble  ; 
curieux  ,  incertains  quelle  fortune 
aiiroient  couru  un  eiand  Roi, une 
grands  Reine  ,  ie  Prince  leur  fils  ^ 
imiiie  augufte  ,  mais  malbeureufe, 
que  la  pieté  &  la  Religion  avoicot 
poiiflee  jufqu^ux  dernières  épreuves 
oe  .^'adverfîté  9  bdas  la  voient-ils  pc« 
ii  fur  lisi  merou  |>àr  la  txîaias  de 
'  '   ^  leun 
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leurs  tnnemk  ,  nous  ne  le  fâvkMis 
pas  I  on  s'inteiTogeoit  ,  on  fc  pro- 
metto^  JDecipcoquemenc  les  pianie» 
les  nouvelles  qui  viendioienc  iur  un 
évenonent  fl  lamentable  :  ce  n^âoit 
plus  une  a&ire  publique  ^  mais  do- 
meftîque  ^  on  n'en  dormoit  plus,  on 
sVvcffloit  les  uns  les  autres  pour 
s'annoncer  ce  qu'on  en  avoit  ap«. 
pris.  Et  quand  ces  perfcmoes  Royt« 
ks  à  qui  l'on  prenoit  tant  d'inte- 
rtt  ,  cuflènt  pu  échaper  à  la  mer 
ou  à  leur  patrie  ,  étoit-ce  ailez  ? 
ne  £iloit-il  pas  une  Terre  Etran- 
gère où  ils  puflènt  aborder  ,  un  Roi 
également  bon  &  puifiànt ,  qui  pik 
&  qui  yc^lut  les  recevoir  >  Je  l'ai 
vue  cette  réception  ,  fpeâacle  ten- 
dre s^il  c%  fut  jamais  !  On  y  ver« 
foit  des  larmes  d'admiration  &  de 
joye  :  ce{  Prince  n'a  pas  plus  de 
giace  ,  lorfqu'à  la  tête  de  fes  Camps 
£c  de  Tes  Armëes  il  foudroyé  une 
ville  qui  lui  réiifte  ,  ou  qu'il  dif- 
iipe  les  Tnmpes  Ennemies  duièul 
bruit  de  ion  approche^ 

S'il  foûtient  cette  lorugue  guerre , 
n'en  doutons  pas ,  c'eiTpour  nous 
donner  uae  paix  beurettfe^e'eft  pour 

l'a* 


)go  DiscovKS  A  l^miitvRi 

favoir  à  des  conditions  qui  foiem  jot 
tes  Se  qui  faflènt  honneur  à  la  Nadoo. 
qui  ôtenc  pour  toujours  à  PËanemi 
Pefperance  de  nous  troubler  par  àe 
nouvelles  hoftilicez*  Qie  d'autres 
publient ,  exaltent  ce  que  ce  grand 
Roi  a  executif ,  ou  par  lui-même  ^ott 
par  fes  Capitaines  durant  le  cours  de 
ces  mouvemens  dpnt  toute  l'£urope 
cft  el>ranlée  ,  ils  ont  un  fiijet  vafte& 
qui  les  exercera  longtems.  Que 
d'autres  augurent ,  s'ils  le  peuvent , 
ce  qu^ii  veut  achever  dans  cette  Cao> 
pagne  :  je  ne  parle  que  de  (on  coeur, 

Sue  de  la  pureté  &de  la  droiture  de 
:s  intentions ,  elles  ibnt  connues, el- 
les lui  écbapent  :  on  le  félicite  furdei 
titres  d'honneur  dont  il  vient  de  gra- 
tifier quelques  grands  àc^n  Etat, 
que  dit  il  >  qu'il  ne  peut  être  content 
quand  jtous  ne  le  font  pas ,  &  qu'il  lui 
eft  impoifible  que  tous  le  foient 
comme  il  le  voudroit.  Il  fait ,  Met 
iicurs ,  qiie  la  fortune  d'un  Roi  efi  de 
prendre  des^villes  ,  de  gagner  à$ 
oatailles  ,  de  reculer  fes  frontières  ^ 
d'être  craint  de  ïcs  ennemis  ;  mais 
que  U  gloire  du  Souverain  confifteà 
i^re  9imé  de  fes  peuples^^  ea  avoir  le 

coeur, 
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Sœtir  ,  &  par  le  cœur  tout  ce  qu'ils 
poflcdcnt.  Provinces  e'Ioignees ,  Pro- 
(^inces  voifineslce  Prince  bumaio  & 
bicnfàifant ,  que  les  Peintres  &  les 
Statuaires  nous  défigurent ,  vous  tend 
les  bras  ,  vous  regarde  avec  des  y^ux 
tendres  fie  pleins  de  douceur  ;  c'eft  là 
fon  attitude  :  il  veut  voir  vos  habi- 
tons ,  vos  bergers  danfer  au  fon  d'une 
flûte  champêtre  fous  les  iàules  &  les 
peupliers ,  y  mêler  leurs  voix  rufti- 
ques  ,  &  chanter  les  louanges  de,  ce- 
lui qui  avec  la  paix  &  les  fruits  de 
la  paix  leur  aura  rendu  la  joyc  &  h 
fcrenité. 

C*cft  pour  arriver  à  ce  comble  de 

fes  (buhaits  la  félicite  commune  | 

qu'il  fe  livre  aux  travaux  &  aux  h^ 

tigues  d'une  guerre  pénible  ,  qu'il 

cfluye  l'inclémence  du  Ciel  &  des 

faifoQs  ^  qu'il  expolè  fa  perfonne  •; 

qu'il  riique  une  vie  heureufe  :  .voilà 

fon  fccret  ,  &  les  vues  qui  le  font 

agir  2  on  les  pénètre  ,  on  les  difcer- 

A£  par  ks  feules  qualités  de  ceux 

qui  font  en  place  ,  ôc  qui  l'aident 

<le  leurs  confcils.    Je  ménage  leur 

modcftie  ^  qu'ils  me  permettent  fèu- 

letneat  de  remarquer ,  qu'on  ne  devt* 

ïm.lL  Q,  ne 
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fie  point  les  projets  de  ce  fige  Prin- 
ce ;  qu'on  devine  au  contraire ,  qu^on 
nomme  les  perfonnes  qu'il  va  pla- 
cer ,  &  qu'il  ne  fait  que  confirmer 
la  voix  du  peuple  dans  le  choix 
qu'il  fait  de  fcs  Miniftrcs.  Il  ne  fc 
décharge  pas  entièrement  fur  eux 
dii  poids  de  (es  afl&ires  :  lui-même, 
fi  je  l'ofe  dire  ,  il  eft  fon  principal 
Miniftre  ,  toujours  appliqué  a  nos 
befoins  ,  il  n'y  a  pour  lui  ni  tems 
de  relâche  ni  heures  privilégiées -.dé- 
jà la  nuit  s'avance ,  les  gardes  font  re- 
levées aux  avenues  de  Ton  Palais ,  les 
Aftres  brillent  au  Ciel  &  font  leur 
courfcs  ,  toute  la  Nature  repofe , 
privée  du  jour  ,  cnfevelie  dans  h 
ombres ,  nous  repofons  auffi  ,  tandis 
que  ce  Roi  retiré  dans  fon  baluftrc 
veille  feul  fur  nous  &  fur  tout  l'Etat: 
tel  eft ,  Meflfîeurs  ,  le  Protefteur  que 
vous  vous  êtes  procuré  ,  celui  de  fc$ 
peuples. 

Vous  m'avez  admis  dans  une  Coffl* 
pagnie  ilîuftrée  par  une  fi  haute  pro* 
tcftion  ;  je  ne  le  diflîmule  pas  ,  j'ai 
aflez  eftimé  cette  diftinétion  pour 
dcCnxv  de  l'avoir  dans  toute  fa  fleur 
&  dans  toute  fon  intégrité ,  je  veux 

dire 
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3îre  de  la  devoir  à  votre  iêal  choix  ^ 
&  j'ai  mis  votre  choix  à  tel  prix ,  que 
je  n'ai  pas  ofé  en  blefler ,  pas  même 
en  efBeurer  la  liberté'  par  une  impor- 
tune  follicitation  :  j  avois  d'aUleun 
une  jufte  défiance  de  moi  -  mci»e ,  je 
fentois  de  la  répugnance  à  demander 
d'être  préfère  à  d  autres  qui  pou  voient 
être  choifis  :  j'avois  crû  entrevoir  ,' 
Meffîeurs,  une  cbofè  que  je  ne  de  vois 
avoir  aucune  peine  à  croire,  que  vos 
inclinations  fe  tournoient  ailleurs ,  fur 
un  fujet  digne  ^  fur  un  homme  rem- 
pli de  vertus ,  d'efprit  &  de  connoif^ 
fances  ,  <jui  e'toit  tel  avant  le  poftc  de 
confiance  qu'il  occupe ,  &  qui  feroit 
tel  encore  s'il  ne  l'occupoit  plus  :  je 
me  fensf  toucha ,  non  de  fa  dcTcren- 
ce*  je  fitis  celle  que  je  ^ui  dois  ,  mais 
de  Pâmîtié  qu'il  m'a  te'moign^e  ,  juC- 
ques  à  s'oubh'er  en  ma  faveur,   Ud 
père  mené  fon  fils  à  un  fpcâacle  ,  U 
foule  y  eft  grande  ,  la  porte  eft  at 
ficgée ,  il  eft  haut  &  robufte  ,  il  fend 
la  préflè  ,  &  comme  il  eft  prêt,  d'en- 
trer,  iî  pouflë  fbn  fils  devant  lui ,  qui 
fans  cette  précaution  ou  n'entreroit 
point  ,  ou  entreroit  tard.  Cette  dé- 
marche d'avoir  fupplié -quelques-uns 

(1%  4ç 
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de  vous, comme  il  a  fait,  de  détour* 
oer  vers  moi  leurs  fufiragespquipou- 
voient  fi  juftement  aller  à  lui  \  elle 
c&  rare ,  puifque  dans  fcs  circonftan* 
ces  elle  eft  unique  ,  6c  elle  ne  di- 
minue rien  de  ma  reconnoiflànce  eo« 
vers  vous ,  puifque  vos  voix  feules , 
toujours  libres  &  arbitraires  ,  doiw 
nent  une  place  dans  l'Académie  Fran* 
çoife. 

Vous,  me  l'avex  accordée  ,  Alef- 
jîeurs  y  $c  de  fî  bonne  grâce ,  avec 
un  çonfentement  fî  unanime  ,  que  je 
]a  dois  Se  la  veux  tenir  de  votre  feu* 
le  magnificence  :  il  n'y  a  ni  poflC| 
ni  crédit ,  m  ricbeflès ,  ni  titres  ,  ni 
autorité  ,  .ni  faveur  qui  ayent  pu 
vous  plier  à  faire  ce  choix ,  je  n'ai 
rien  de  toutes  ces  chofes ,  tout  inc 
manque  :  un  ouvrage  qui  a  eu  quel- 
que fuccès  par  fà  fIngularité,&donc 
les  fauflès  ^  je  dis  les  fauffes  &  mali- 
gnes applications  pou  voient  mé  nui- 
re auprès  des  perionnes  moins  equi- 
|:ables  fie  moins  éclairiées  que  vous, 
a   été  toute  la  médiation  que  j'ai 
employée  ,  Sç  que  vous  avez  reçue. 
Quel  moyen  de  me  repentir  jamais 
id^voir  écrite 
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DE  LA  BRUYERE 

ET  DE  SES 

CARACTERES. 

Contn  Us  Attufami  é'  Us  objtmûns 

Î>E  M.  DE  VIGNEUL-MARVILLE, 

Par  M.  COSTE, 

Troifi<fme  Ediiion  revue  &  corrige 
"      par  l'Auteur. 
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DEFENSE 

DE,  M. 

DE  LA  BRUYERE' 
ET    DE    SES 

CARACTERES, 

Court  les  Actufatiaii,  &  les  Ohjcftpmf 

DS    MONSI  EVR 
DE  VIGNEUL.MARVILLE. 

JI  ce  que  M.  de  rigneul- 
Mtirville  vient  de  publier 
dans  fes  MeUitges  d'Htjioi^ 
Tt  &  de  iJtteratuTi  ,  con- 
tre la  pcrfonnc  &  les  Ecrits  de  M, 
4I1 U  înjiri,  me  paroiflbit  de  quel- 
0.4  W 
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que  force ,  je  n'entreprendrois^pas  dp 
le  réfuter  ,  de  peur  de  faire  tort  à 
M.  de  la  Bruyère  par  une  méchante 
Apologie.    Ccft  un  tour  que  bien 
des  gens  ont  jc^i  à  leurs  meilleurs 
Amis ,  témoin  l'Auteur  du  TraiteVf 
Id  Bélicatefe  ,  qui  voulant  dc'fcndic 
le  Révérend  P.  B9uhoms  contre  le 
femeux  cleanthe ,  ne  fit  autre  chofe 
que  fournir  à  ce  dernier  le  fujetd'un 
nouveau  triomphe.    Je  ne  crains  pas 
de  tomber  dans  cette  inconvénient  en 
repouflant  les  Objcétions  de  M.  de 
Vigneul-Marvillé  :  car  elles  font  û 
foiblcs  pour  la  plupart ,  qu'il  n'cft 
]>as  befoin  de  beaucoup  de  pénétra- 
tion  pour  les  détruire  ,  comme  j'cf 
pcre  de  le  faire  voir  à  tous  ceux  qui 
Toudront  prendre  h  peine  de  lkc€ct 
Ecrit  aveô^  toute  l'attention  nécclîàiw 
pour  le  bien  comprendre. 

•  Il  faut  pourtant  que  ces  Objco» 
tions  ayent  quelque  chofe  d'c'blouïf- 
iànr ,  puifque  le  judicieux  Auteur  qui 
continue  à  nous  donner  les  NouptiUs 
de  U  Republique  des  lettres  après 
le  favant  Mr.  Saylg  ^  en  parleainfî 
dans  l'Extrait  qu'il  a  faitdeccsAfe% 
lénges  d'Hiftoire  &  de  Littérature» 
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Il    fty  a  gums  dUfparence  ,  que  M. 

c    \rigncul-Marvillc  fétffe  revemr  le 

^ublic   de  Peftime  qu^il  éL  confue  fQur 

es   CZ^r altères  de  Mr.  de  la  Bruyère  ^ 

Cependant  on  ne  fera  pas  fâché  de  lire 

ta   Critique  qu^il  fait  de  ut  Auteur^ fur 

la  fin  de  fen  Ouvrage.  J*ai  conclu  de 

là    que  ,  G  cette  Critique  meritoit 

cPêtre  lue  ,  elle  valoir  auffî  la  peine 

d*être  réfutée.    Et  c'cft  ce  qui  m'a 

déterminé  à  publier   ce  petit  Ou*!*^ 


M.  de  Vigneul-Marvilîe  attaque  la 
p^rlonne  de  M.  de  la  Bruyère ,  Sc 
J^uvrage  qu'tl  a  donné  au*  Public 
fous  le  titre  de  CaraSères  ou  Mœurs 
de  ce  Jiicle.  Je  vais  le  lliivre  pas  i 
pas .,  &  commencer  avec  lut  par  la 
perfonne  de  M. delà  Bruyère, 

*"  Au  Mois  it  Jaâyicr  x/oo.  p»  9a« 


ftJ!  Pai^ 
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!•    A  V  A  N  Ttoutcs  chofes, j^avouc* 
X\cai  iinccFement  que  je  n'ai 
jamais  vu  M.  de  la  Bruyère.    Je  ne 
le  coonois  que  par  (es  Ouvrages.  Il 
ne  parok  pas  que  M.  de  Vigncul- 
Marville  Paie  connu  plus  particuliè- 
rement que  mpi  ;du  moins  fi  l'on  en 
juge  par  ce  qu'il  nous  en  dit  lui-mê- 
me dans  fon  Livre.    Car  c'efl:  fur  le 
Portrait  que  M.  de  la  Bruyère  à  fait 
de  lui-même  dans  fès  Ecrits  que  M.. 
de  Vigncul-Marville  croit  qu*il  eflai- 
fé  de  le  connoître  :  &  Ton  ne  voit  pas 
qu'il  ajoute  de  nouveaux  traits  aux 
diffcrens  Caraftéres  qu'il  prétend  que 
cet  Auteur  nous  a  donné  de  lui-mê- 
me dans  fbn  Livre.     Si  donc  je  puis 
faire  voir  que  M.  de  Vigneul-Mar- 
ville  a  mal  pris  les  paroles  de  M.  de 
^  la  Bruyère  dans  tous  ces  endroits , 
où  il  s'imagine  que  cet  illuflrc  Ecri- 
vaÎQ  s'efl  dépeint  lui-même  ^  peu 

.   -    '  imc 
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importe  que  je  n'ayc  jamais  vu  M; 

àe  la  Bruyère  >  je  ne  fuis  pas  moins 

en  droit  de   le  dcTendre  contre  les 

fkuflès  acculàtions   de  fon   Adver* 

jfaire. 

II.   Le  principal  CardBére   de  M: 

de,  U  Bruyère ,  dit  d'abord  M.  de  Vi- 

gneul-Marvilie  ,  c'efi  ielui  (Pm  Gen-' 

tilhomme  à  louer  ,  qui  met  enfeigne  i 

fa  parte  ,'  &  avertit  U  Jtecle  prefent 

C^  les  Jîédes  à  venir  ,  de  P antiquité  de 

fa  mbteffe.    Il  le  fait  fur  le  ton  de  * 

Dotn  Quichotte  ,  &  d'une  manière  tout» 

arfait  délicate  &    fine.    ^   Je  le  dé- 

tt  clare  nettement ,  +  rfif -i/ ,  afin  que 

n  Pon  s'y  prépare  ,  &  que  perfonne 

«  un  jour  n^en  foit  furpris.    S'il  ar- 

f«  rive  jamais  que  quelque  Grand  me 

m  trouve  digne  de  fes  foins ,  fi  je  fais 

«  enfin  une  belle  fortune  ,  il  y  a  un 

H  Gcofroy  de  la  Bruyère  que  toutes 

ut  les  Chroniques  rangent  au  nombre 

'  tt  des 

•  Mélanges  ttH'tfioires  é*  de  Littérature  ,  r*- 
eueiUis  p/tr  Mr,  de  Vigneul- M arvilU^  h  Kot* 
.fcrdam  ,  1700  pag.^iS'   Je  111e  fcrvirai  toû» 
jours  de  cette  Edition. 

t  Ce  font  les  propres  paroles  de  Mr.  de  la 
Bruyère  ,  dans  fes  CaraSféres  ,  au  Chap.  XIV, 

0,6        " 
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H  des  plus  grands  Seigneurs  de  Fraii-^ 
tt  ce  ^  qui  fuivirenc  Godefroit 
itPE    Bouilon:  à    la. conquête 

H  de  la  Terre  faince  :  iroilà  alors  de 
<€  qui  je  defcens  en  ligne  direâe. 

'  M.  de  Vigneul  -  Marville  trouve 
dans  ces  paroles  une  vanité  ridicule 
&  (ans  égale::  maisilauroit  fait  plus, 
de  juftice  à  M.  de  la  Bruyère ,  s'il 
y  eût  vu  une  Satire  ingenieuie  de  ces 
gens  9  qui  roturiers  de  leur  propre 
aveu ,  tandis  qu'ils  font  pauvret  ^ 
croyent  être  nobles  dès  qu'ils  V2en« 
nent  à  faire  fortune.    C'cft  cette  foU 
k  imagitfiation^  que  M.  de  la  Bruyère 
attaque  fi  plaifamment  en  tant  d'en«^ 
droits  de  ce  Chapitre.    Un  homme  diL 
leuple  ^àiii'W  (  19^5»  )  un  peu  avant  le 
paââge  que  je  viens  de  citer  après  M. 
de  Vigneul  -  Marville  y  un,  homme  du 
Teuplt ,  ék  fme  JPaJfker  qu'il  a.  va  uik 
frodige  ,  fe  ferfuâie  fauffemem  qu^'U  4 
vu  un  frodige.    Celui  qm  continnë  dt 
Câchtr  fon   âge  y  penfe  enfin  lui-même 
être  Auffi  feune  qu^il  veut  le  fàre  troi^* 
fe   aux  autres.     D^   même  h  Tiotmer 
qm  dit  par  habitude  qu^il    tiret  fon  ori»^ 
gifle  de  quelque  ancien  Baron  ^^ou  de 
fuelgne  Cbkelm ydont  il  efi  pré  quH 
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tiB  d'0fcend  pâs  ,  #  le  fléijtp  de  erake 
qi^il   en  détend. 

Kf .  de  la  Bruyère  qui  £ivoit  que 

tous  les  Ordres  font  infeâez  de  cette . 

maladie  de  vouloir  s'élever  au  deiru& 

de  leur  Gondition  dans  leur  efprit  ^ 

ôc    furtouc  dans  Pefprit  de»  autres^ 

hommes  ,  revint  à  la  charge  ;:  Un^ 

hon  Gentilhomme  ,  dit-il  ,  veut  paffer 

pour  un  petit    Seigneur  \  é"  il  y  pAf^i 

vient.     Vn  gvand  Seigneur   ajfeSe  U 

^r'niàpâuté' ,  &  il  ufe  de  tant  de  prit^ 

tétutwns  quA  forée  de  beaux  poms ,  de^ 

dif fûtes  fur  le  rang  &  les  preffcances^ 

de  nouvelles  atmet  ^  &  d'une  généalo^ 

gie  que  if'H  os  ie  r  ne  lui  a  pàsfaè^ 

$e  9  U  devient  enfin  un  petit  Prince. 

Et  enfin  pour  mettre  dans  un  plus, 
grand  jour  le  ridicuJe  de  ces  prtften-^ 
tions  mal*  fondées  ,.  M.  de  la  Bruyè- 
re iè  repréfente  lui-même  commexiw 
tête  de  cette  paflîon  ,  mais^d^ine  msk-^ 
ai^re  qui  fait  bien  voit  qu'il  cn^on-^ 
noft  toute  la-  foibleflè  ,  &  qu'il  ne 
parle  de  lui  ,  que  pour  pouvoir  fc 
moquer  plus  librement  de  ceux  qui 
font  efièâi  vement  attaquez  de  ce  maU 
S^U  arrive  jamais  ,  dit-il  y  que  quel^ 
une  Grand  me  trouve  digne  dtfesfms^ 

U7 


[|74  Db'fïnse  de  m. 
J?  je  fais  €npn  une  bdle  fortum  ,  U^^ 
a  un  Geoffroy  de  U  Brujére  ,  que  /»«• 
tes  tes  Chronujues  rangem  4u  nombre 
des  fluf  gunis  Seigneurs  de  Jtm» 
€t  qui  fuivirem  Gopefroy  de 
Bouillon  k  la  dmquhe  de  U 
Terre  famé  :  voili  édests  de  qui  jt 
defcens  en  ligne  direBe^ 
'  Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  ce  paflâgt 
qui  ne  &flê  fèntir  l'ironie  que  l'Auteur 
avoit  dans  rcfprit  en  l'écrivant.  M, 
de  la  BruyeVe  ne  dit  pas  qu'il  prétend 
defceridre  préfèntement  de  ce  .Geof- 
froy de  la  Bruyère  ,  que  tomes  les 
Chroniques  rangent  au  nombre  des 
plus  grands  Seigneufs  de  France  qui 
iuivirent  Godefroy  de  Bouillon  à  la 
conquête  de  la  Terre  fainte.  Mais  s'il 
Tient  enfin  à  faire  une  belle  fortune ^ 
Toila  alors  de  qui  il  defcend  en  ligue 
directe.  Il  feroit  à  prefent  fort  en  pei- 
ne de  prouver  qu'il  tire  fon  origine 
de  ce  grand  Seigneur  :  mais  aHurs  il 
n'en  doutera  plus  ,  &  le  publiera  har- 
diment ,  prétendant  en  être  crû  fur  ià 
parole  ,  aulïî  bien  que  tant  d'autres 
qui  ne  font  nobles  que  du  jour  qu'ils 
parvicnneiit  à  quelque  grande  fortû- 
Jie.  Si  ces  Nobles  chimériques  s'é- 

toicnt 


Notent  ftvifei  de  fc  feire  des  Ayeux  H- 
lufires^  doios  le  tems  qu'ils  poitoienc  U 
mandille  ^qu^ils  vendoient  du  drapa 
Paune^ou  qu'ils  labouroient  la  tcrre^ 
tout  le  monde  fe  ferait  .moque' d'eux^ 
Oependant ,  comme  leur  origine  ne 
iauroit  changer  a^rec  leur  fortune  ,8c 
qu'ils  auroienc  été  auffî  bien  fondez  à 
£e  vanter  de  leur  prétendue  NoblefFe. 
|or(qu'il&  e'toîent  pauvres  ,    qu^après^ 
être  devenus  riches ,  M.  de  la  Bruyé« 
M  qui  ne  s'eft  charge'  de  joikr  leur 
personnage  ,  que  pour  les  rendre  plus* 
ridicules  ,  déclare  d'avance , que ,  s'il 
ne  prétend  pas  defcendrc  encore  d'Utt 
Geoffroy  de  la  Bruyère  ,  que  toutes, 
les  Chroniques  rangent  au  nombre  des 
plus  grands  Seigneurs  de  France  qur 
j&iivirent  Godefroy  de  Bouillon  à  la» 
conquête  de  la  Terre  fainte  ,  il  n'au.- 
ra  garde  de  laiflèr  échaper  un  fi  beau? 
nom,  s'il  vient  jamaisà  faire  fortune». 
Voilà  alors  de  qui  il  defcendra  incon- 
teftablement  :  &  cela  ,  non  par  quel- 
'que  alliance  éloignée  ,  mais  en  ligne: 
^direffe  ,  car  l'un  ne  fera  pas  plus  dif- 
ficile à  prouver  que  Tautre.     Pou- 
voit-il  ,  je  vous  prie  ,  marquer  plus 
yivement  la  folie  de  ces  Nobles  de 

c^ua- 


quatre  jours,  qui  contens  de  leurs  verfi 
ttibles  Ayeux  ,  tandis  qujjsont  vccir 
dans  une  condition  conforme  à  leur 
4>rigine  ,  s'avifem  tout  d'un  coup  de 
le  glorifier  de  Tanciennetéde  leurno- 
bleilè,  dès  qu^ls  viennent  à  s*enrichtr  ? 
Je  croi  pour  mc^ ,  qu'on  ne  feroit  pas 
mieux  fondé  à  prendre  à  la  lettre  ces 
paroles  de  M.  de  la  Bruye'iie ,  com- 
me a  fàk  H  de  Vigneul  -  Mar ville  , 
qu'à  fe  figurer  que  BMeau  z 
écrie  fans  geçie  &  fans  reflexion  ; 
fous  prétexte  qït'il  dit  en  parlant  de 
lui-même  , 

*  Maïs  pour  Cocin  &  moi  tpxi  rimons  av 

hazard , 
Que  ramour  de  blâmer  fie  Pocces  par  art; 
Qîioi  ({tt*^un  cas  de  giimands   rantenocze 

éloquence. 

Le  plus  Qlî  eftpournons»  de  garderie  {• 
lence» 

Rien  n^effi  plus  ordinaire  a  certauis 
Ecrivains  ,  que  de  s'attribuer  à  eux* 
mêmes  les  fautes  qu'ils  veulent  repren- 
dre dans  les  autyes.  Ce  font  des  Tu 
bleaux  {Qu'ils  expofent  à  li  yûe  des 

•  Satire  IX.  ff.  41;^  -* 
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'&>mmes  pour  les  engager  admicement 
à  les  examiner  de  lang  froid  ,  afia 
que  quiconque  y  reconnoitra  fes  pro- 
pres traits ,  ibnge  à  fe  corriger  ,  s'il 
le  trouve  à  propos-^  C^eft  juftement 
dans  cette  vûë  que. M.  de  Ja  Bruyè- 
re nous  déclare  ,  qu'il  ne  manquera 
pas  de  defcendrc  en  droiteligne  d'un 
Geofiroy  de  la  Bruyère  que  toutes  les 
Chroniques  rangent  au  nombre  des 
plus  grands  Seigneurs  de  France,  &c, 
fupfoff  qu^il  vienne  a  faire  une  ielU 
fortune. 

II  eft  tout  vifible  que  s'il  eût  crû: 
deicendre  véritablement  de  ce  Geo& 
froy  de  la  Bruyère ,  il  auroîtdit  fans 
d^our,  que ,  fbit  qu'il  fît  jamais  for* 
tune  ou  non ,  îl  fè  pouvoir  glorifier 
de  l'antiquité  de  fa  Noblefle  ,  pui£> 
qu'il  pou  voit  faire  remonter  fbn  origi- 
ne jufqu'à  ce  grand  Seigneur  qui  fui- 
vitGodefroyde  Bouillon  à  la  conque- 
te  de  la  Terre  faintc. 

S'il  l'eût  pris  fur  ce  ton ,  peut- être 
M.  de  Vigncul  •  Marviile  auroit  eà 
droit  de  le  traiter  de  Bom  Quiehette^ 
Mais  ce  dangereux  Critique  n'avoit 

2u*à  lire  la  réflexion  qui  fuit  imnk- 
iatemeot  celle  qu'il  acenfureeiîmal 

à 
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2  propos  ,  pour  â:re  convaincu  (]a^ 
M.  de  la  Bruyère  favoit  trop  bien 
en  quoi  coiifîftoit  la  véritable  noblef- 
fc ,  pour  faire  parade  d'une  origine  il- 
luilre ,  dont  il  eut  pu  mêuie  donner 
de  bonnes  preuves  ,  bien  loin  de  fe 
glorifier  d'une  nobleilè  mal  fondée , 
comnie  fon  Cenfêur  Ten  accu(è.  Si 
la  HJobleffe  eft  vertu  ,  dit  ce  grand 
hommÇj  elle  fe  perd  par  tout  ce  qui  if  eft 
féu  vertueux  î  &  Jî  elle  n*efi  pds  ver* 
tu  ,  c^ejl  peu  de  cbofe.  S^il  efi  heureux 
d^  avoir  de  la  naijfdnce  ^  *  dit -il  aiU 
kurs  9  il  ne  Pefi  pas  moins  d^être  tel , 
gu^on  ne  sHnforme  plus  Jt  vous  erk  éUpeXf 
Quelle  apparence  qu'un  homme  qui 
a  des  fentimens  fî\n0^/rj  &  fi  relevez  9 
foit  capable  de  tomber  dans  une  va- 
nité auffî  fotte  Se  auflî  puérile  que 
celle  que  M.  de  Vigneul-Marvillc 
kit  attribue  avec  tant  d'allurance  > 
Permettez-moi  de  vous  citer  encore 
un  endroit  des  Carâ3:éres(\m  (ait  bien 
voir  que  M.  de  la  Bruyère  jugeoit 
du  vrai  prix  des  cbofès  ,  i&ns  & 
kiflèr  éblouir  à  de  vaines  apparences* 

*Chap.II  Du  MB&lT&PB&S^QKlIIIf 


■*     chaque  heure  en  foi  (fùmme  ^  notre 
é^arà   çfi  unique  :  ejl-ette  écoulée  une 
fois  ,  elle  a  péri  entièrement ,  les  miU 
lions  de  Jiécles  ne  la  ramèneront,  pas) 
I^s  jours  ,  les  mois  ,  tes  années  s^enfon^ 
^ent  &  fe  perdent  fans  retour  dans  Pa^ 
èyme  des  tems.  U  Tems  mime  fera  dé^ 
trm  :  ce  nUfi  qu^un  point  dans  les  2f* 
faces  immenfes  de  P  Eternité ,  &  d  fe^ 
ra  4acé.  Il  y  a  de  légères  &  frivoHs 
érûonfianees  du  tems  qui  ne  font  point 
^aUes  ,  qui  paffent  ,  &  que  Rappelle 
des  Modes  ,  la  Grandeur  ,  U 
Jékveur  ,  tes  TJcheffes  ,  la  Fuiffancé  ^ 
r Autorité'  ,  l'Indépendance  ,  le  Plat/ir  ; 
fe^Jeyes  ,  la  Super fluité.    Que  deviens 
dront  ces  Modes  ,  quand  le  Temp 
vihne  aura  difparu  ?  La  Vertxt 
*  ^seulesipeu  a  la  mode ^  va. 
jlv  de-la  des  tems. 

J'ai  été  bien  aife  de  tranfcrirc  ki  ce 
l>eau  paflàge ,  parce  que  Payant  lu  cent 
Ibis  avec  un  nouveau  plaifir,j'ai  cru,, 
que  foit  qu'on  l'eût  déjà  lu  ou  non  ^ 
roa'nc  feroit  point  fâcW  de  k  voir 

Mais 

f  Cbap.  XIII.  Db  i^A  Mc^ai,  p.  19^ 
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Mats  pour  revenir  à  M.  de  Vfi 
gncul-Marvillc  ,  s'il  a  crû  veritaWc 
ment  que  M.  de  la  Bruyère  s'ctoit 
glorifnf  de  l'antiquité  de  fa  nobleflc 
en  finfaron ,  &  comme  on  vwi  Don» 
Vimchottc  j  quel  nom  lui  donnerons- 
nous  à  lui-même  pour  avoir  voulu 
tourner  en  ridicule  un  paflâge  qui 

n  a  et(f  écrit  que  pour  fc  mocqucr  de 

la  folle  vanité  qu»il  attribue  à  M  de 

la  Bruyère  >■ 

•  .Jf  "f  .P^«  m'cap&hcf  d»admi«r 
ICI  les  fom»  mutiles  que  fe  font  donnrf 
tant  de  favans  Critique»  pour  capli. 
quer   certains  paflàges  des  Ancfens 
Auteurs.    Il  cft  vifîblc  par  les  iens 
contraires  qu'ils  donnent  ï  ces  palB- 
ges ,  qu'ils  prêtent  ï  leurs  Autcuw 
bien  des  pcniëcs  qui  ne  leur  footia- 
mais  tombées  dans  l'efprit.  Mais  lo» 
«icme  que  tous  les  Critiques  s'iiccor- 
dcnt  fur  le  fcns  d'un  paflâge  on  pc» 
difficile  de  Virgile ,  à^HarJte  ,  &ril 
clt  plus  que  probable  qu'ils  fe  troin- 
pent  -tort  fou  vent  ;  puifqa'aujonr- 
d  bui  nous  n'entendons  pas  des  en- 
droits un  peu  figurez  d'un  Auteur  mo- 
^^i2"^  a  frit  en  notrepropre  Lan- 
gue ,  Se  a  vécu  de  notre  tems.  Il  rfV 
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l  "^  qu'environ  cinq  ans  que  M.  de  h 
Sruyerc  cft  mort.  Son  Livre  cft  écrit 
•n  François ,  &  ne  roule  que  fur  des 
cnatieres  de  l'ufàge  ordinaire  de  h  vie, 
Tout  Je  monde  le  lit  en  France ,  &  dans 
les  Pafe  Etrafîgers  où  l'on  Pimprinxc 
auffi  fouvcnt  qu^en  France.  Ccpcn* 
<lanc  voici  un  François ,  homme  de 
Lettres  ,  qui  voulant  critiquer  M.  de 
la  Bruyère  ,  lui  fait  dire  prccifé- 
fxient  taïut  le  contraire  de  ce  qu'il 
dit;  ^ 

Après  cela ,  Doreur ,  Va  pâlir  fur  la  Bible. 

Cela  ne  doit  pourtant  pas  décrier 
la  leâure  des  bons  Livres ,  ni  en  dc^ 
tourner  les  perfonncs  qui  aiment  à 
paâêr  leur  tems  de  la  manière  la  plus 
agréable  &  la  plus  utile  tout  enfçm* 
blc.  Car  enfin  fi  l'on  n*entend  pas 
toujours  un  Autcujr,  ç'e(^  quelquefois 
parce  qu'il  n'eft  pas  intelligible  :  & 
alors ,  il  n*y  a  pas  grand  ipaï  de  ne  Iç 
|H>int  entendre:  JSfotis  ne  lsdffi>ps  pas 

d'à. 

*  Çe^te  Véfenfi  de  M.  de  iM  ^riiytre  fiiç 
imprimée  pour  ta  première  fois  en  170^.  ^ 
M.  de  la  Bruy^e  mourut  eiji  iif6.  k  xo,  ig 
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4'avoîr  bien  employé  notre  tems  ]  fi- 
dans  plufîeurs  autres  endroits  de  (M 
Livre  il  nous  a  fait  comprendre  des 
chofes  qui  nous  peuvent  être  dequd^ 
x}ue  ufage.  II  faut  dire  en  ce  cas- 
û  ce  qn^Horace  difoit  d'un  boa 
Poème  où  il  trouvoit  qudques  dc^ 
fauts, 

»—  Ul^  toléra  uUent  in  carminé»  nm  €0 
fautes 

'  Offendar  maculis  quas  aut  inenria  fudit^ 

Aut  bumana  parum  cavit  natura. 
DeArce  Poccica.  y.  5IZ. 
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Dans  une  pièce  ,  où  brillent 
des  beautez  fans  nombre ,  je  ne  fuis 
point  choqua  d'y  voir  quelques  ta- 
ches ,  qui  font  échapees  à  PAu- 
,„  teur ,  ou  par  négligence ,  ou  par- 
,,  ce   qu'on    ne    peut   pas.  prendre 
^,  garde  ï  tout  ''.  Quelquefois  alilB 
ce  qui  dt  fort  clair   dans  un  Li- 
vre ,  nous   pardft   obfcur  ,  parce 
que  nous  ne  le  lifons  pas  avec  aîQcz 
d'attention.   Il  n'y  z  ,  je  croi ,  pcr- 
fonne  qui  fe  mêle  de  lire,  à  quiîl  n'ar- 
rive de  tems  en  tems  de  fe  fiirprcndrc 
jdans  cette  faute.   Ljc  fèul  remède  i 
cela  c'eA  de  nous  dcâer  de  nous-me- 

mes 
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mes  &  de  relire  plufîeurs  fois  un 
paûàge  avant  que  de  décider  qu'il 
eft  aoCaiv  ,  abfurde  ,  ou  imperti- 
nent. 

Mais  fi  quelqu'un  eft  obligea  pren- 
dre  ces  précautions  ,  c*eft  fur  tout 
ceux  qui  s'érigent  cnCenfeurs  Publics 
des  Ouvrages  d'autrui.  Pour  cela  il 
fie  faut  pas  lire  un  Livre  dans  le  défi 
fein  de  le  critiquer ,  mais  fimplement 
pour  Tcntendre.    Il  ne  faut  y  voir 
que  ce  qui  y  eft  ,  (ans  vouloir  péné- 
trer dans  l'intention  de  l'Auteur  au 
de-là  de  ce  qu'il  nous  en  a  découvert 
lui-même.  Si  M.  de  Vigneul-Mar- 
ville  eût  lu  l'Ouvrage  de  M.  de  h 
Bruy«re  dans  cette  difpofîtion  d'cjt 
prit ,  il  n'y  auroit  pas  trouvé  tant  de 
fondement  aux  cenfures  qu'il  fait  de 
iâ  Perfonne.  C'eft  ce  que  je  penfe 
avoir  de'montré  à  l'égard  du  premier 
reproche  qu'il  lui  fait  d'^rf  un  CemU 
bmme  à  louer  ,  de  mettre  enfeigne  à  fé 
forte  ,  f »  avtrtijfant  le  Jîitle  prefent  & 
Us  Jiéclts  A  venir  de  V antiquité  de  Ça 
nQVeffe  :  car  on  ne  vit  jamais  d'accu- 
fation  plus  mal  fondée.  Je  ne  lâi  (i 
M.  de  Vîgneu!  -  Marviiie  en  tombera 
ii'accord  i  mais  lui  exccpul,  je  ne  pen, 

fc 
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(c  pas  que  pcrfonnc  en  doute  ^  tprcé 
avoir  lu  ce  que  je  viens  de  dire  fur  cet 
Article.  Je  dis  après  avoir  lu  ce  que 
je  viens  d'écrire  fur  cet  article ,  par- 
ce que  j'ai  vu  quelques  perfonnes  de 
très  -  bon  ièns ,  qui  ont  pris  cet  en- 
droit du  Livre  de  M.  de  la  Bruyère 
de  la  même  manière  que  hiu  J'aa- 
rois  pu  me  difpenfer  en  bonne  guer« 
re  de  lui  iàire  cet  aveu  :  mais  je  fuis 
bien  ai(è  de  lui  montrer  par-là  que 
ce  n'eft  pas  l'amour  d'un  vaia 
triomphe  qui  m'a  fait ,  entrer  en  lice 
avec  lui ,  mais  le  iêul  deflr  de  défêa« 
dre  la  Verî^ 

Du  refte  ,  je  ne  vois  pas  qu'on 
puiilè  juger  fort  furement  d'un  Au^ 
teur  par  ce  qui  s'en  dit  en  a)nver&« 
tion.  Oh  lit  un  Livre  k  la  hâte , 
pour  s^àmu&r  ^  ou  pour  £e  dékSBx 
de  (es  affaires  dont  on  a  la  tête 
remplie.  Quelque  tems  après  ,  on 
iè  trouve  en  compagnie.  La  coo* 
vcriàtion  vient  à  tomber  fiir  quel- 
ques endroks  de  ce  Livre ,  dont  on 
croit  avoir  retenu  le  fens ,  quoiqu'on 
ait  jentierement  oublie  les  paroles. 
Ce  (eus  nous  dépldt.  D'autres  qui 
le  defappxjouvent  auf£*bien  ijuenous^ 


încnt  que  ce  ii'cft„  point  là  ce 
que  TAurcur  a  vaul^i  dire.  Là-dcf- 
ius   oa  difpute.  Chacun  défend  foa: 
icntitnciit  avec  chaleur,  &  perfonnc  • 
ne  s'avife  de  confulcer  les  paroles  de 
l'Auteur,  qai  fouvent œettroitnt  tout 
le  monde  d'accord  ,  en  failant  voir 
ncttemeat  que  ce  qu'il  a  dit  ,  eft 
très-raifoniïable  ,  &  tout  à-fait  dif- 
Tcrent  de  ce  que  lui  font  dire  quel- 
ques-uns de  ia  compagnie ,  &  quel- 
quefois tous  enferable.    Voilà  pour 
Pordinaire  comment  on  critique  k$^ 
Livres   ea    converfaûon,  .  L'Ufagc 
veut  qu'on  cxcufo   cette'  méthode 
toute  ridicule  qu'elle  eft.    Mais  on 
n'a  pas  la  même  indulgence  pour 
ceux  qui  fc  mêlent^'de  cenfurer  pu- 
bliquement les  Ouvrages  d'autrui.  On 
veut/^u'ils  foiem  un  peu  plus  circonf- 
peârs  j  &  qu'avant  que  de  critiquer 
lin  Livre ,  iis  le  lifent  &  le  rehfent , 
jqfqu'à  ee  qu'ils  foient  «Aurez  de  le 
bien  cntcncirc.    C'eft  apparemment 
ce    que    n'a    pas   fait   M,   de   Vi- 
gneuI-Marville ,  du  moins  à  l'égard 
du  premier  paflàge  qu'il  critique  fi 
rudement  dans  le  Livre  de  M.  de 
la  Bruyère  j  puifqu'il  1  a  pris  tout- 
Tm.  H.  K  à-fait 
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à-fait  à  contrc-fcns  ,  comme  je  croi 
l'avoir  démontre.  Voyons  s'il  aura  étc 
plus  heureux  dans  la  fuite. 

III.  Ce  n^eft  pas  affeX^  pur  M,  ie 
U  Bruyère  ,  continue  *  notre  Ccn- 
icur  ,  du  caraSere  de  Gentilhomme  i 
huer  ,  il  lui  faut  encore  celui  de  3fi- 
famhrope  qui  e(i  bien  à  la  mode.  Il  Je 
défcint  tel ,  lorfque  parlant  de  Poptn , 
il  dit  par  enthou/tafme  :  „  "f  Je  ne  fai 
^  comment  l'Opéra  avec  une  mufi* 
„  que  fi  parfaite  &  une  dépenfe  tou* 
,,  te  royale  a  pif  jréuflîr  à  m'en* 
„  nuyer  ^'.       :^ 

Regarde^,  un  peu  ,  s'écrie  fur  cela 
M.  de  Vigneul-Marville  ,  combien  il 
faut  faire  de  dépenfe  ,  &  mettre  ie 
cbofes  en  œuvre  pour  avoir  V avantage , 
je  ne  dis  pai  de  divertir  ,  (  car  l'entre^ 
frife  ne  feront  pas  humaine  )  mais  ^en- 
nuyer M.  de  U  Bruyère,  l^e .  ferott* 
ce  point  pour  fare  baailler  ce  gâlâttt 
homme  &  Vendormir  ,  que  le  Hoi  aurdt 
dépenfe  des  millions  &  des  millions  à  hi* 
pr  Verfatllfs  ér  Uarly  ? 

Voift 

^  Pag.  ^z6. 
.  f  C.iu(Si:crcs  Hc  ce  Cécle ,  ehap,  7.  intitulé  i 
X)AS0yv.K4Ofi?  PB  l.'iisj[>RtT.  p.  x/7» 
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.  "Voilà  une  belle  exclamation  ^  mais- 
cjui  ne  nous  infiruit  de  rien.     Les- 
invedives ,  le«  railleries  ne  font  pas 
des   raifons.    On  Pa  deja  4it   *   à; 
Vun  des. plus  Âmeus  pççlarpateui*S'. 
de  ce  fiécle.    Quand  on   veut  cri- 
tiquer un  Auteur  avec   fucccs  ,  il; 
£aut  fe  munir  4^  bonnes  raifons  ^  8c, 
les^  exprimer,  flettemeni:  ,  afin   que. 
ceux  qui    le^,  verront  ,  en.puiflènt 
ctre-.frappeZi   Poux,  les  Figures  de 
ELhetoriquç. ,  elles  peuvent  éblouir 
l'Efprit  ^  mais  elles  ne  iàuroient  le 
perfuader.    Oeft  un   feu  de  paillQ 
qui  s'évanouît  en  fort  peu  de  temsi." 
On  devrait ,  ce  femble  ,  prendre  iiu 
peu  ;plu5i  de  garde  à  cela  qu'on  n^ 
dit  ^^rdinaiççjraent..  Et  ,lcs  Ecriyains 
ne  font  pas  lès  feuls  à  qui  sadrefle 
cet,  avi^...  Ceux   qui    fe    chargent 
d'inftruire  les  autrts  par  dçs   i)i& 
Cpurs  publics  ^  en  ont  pour  le  moiosj 
atjjant,  de  bejÇoin  ;  car  riep  n'eft^ïus 
gr^iaaire.,qu«;.d^^entendr_c  ceç  McC^ 
fiçurs  s'e'yâporer  en   vaines  Décla- 
nji^ions' fans  fonger  à  tftablir  fur  de 

bon- 

*  Mr.  ^f4rttu ,  Prédicateur  &  ProF^ïflcur  cft 
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bonnes  raifons  ce  qu^ils  ont  entre* 
pris  de  prouver.    Si  donc  M.  de 
VigneuU  Marville  croit  que  M.  de 
h  Bruyère  a  eu  tort  de  s'ennuyer 
à  l*Opcra  ,  il  devoit  faire  voir  par 
de  bonnes  preuves  ,  que  riei>  n'e& 
plus  amuânt  que  VOpera  ,  que  rica 
o'eft  plus  propre  à  divertir  un  hotiK 
me  raisonnable  que  cette  efpore  de 
Pocme  Dramatique  »  &  qu'on  ne 
peut  en  être  dégoûte  fans  avoir  TEl- 
prit  mal  feit.    Après  avoir  montré 
cela  d^une  maniéré  convainquante  , 
il  pouvoit  fe  réjouir  aux  de'pens  de 
JM.  de  la  Bruye're.    Alors  tout  efl; 
bon ,  Ironies ,  Comparaifi>ns  ,  SimU 
litudes  ^    Exclamations  ,    Apoftro* 
phes ,  &  tous  ces  autres  tours  brillans 
qu'on  nomme  Figures  de   Rhermque, 
C'eft  k  Triomphe  après  la  Viâoirt 
Et  bien  loin  d'être  choque'  de  voir 
alors  le  Viôoricux  s'applaudir  à  lui- 
iDçme,  on  fè  &it  quelquefois  un  plat'* 
fîr  de  relever  fon  Triomphe  par  dt 
flou velles  acclamations,  tîcs  plus  d^ 
licats  qui  n^aimeht  paà  trop  cette  fan- 
fare ,  Pexcufent  tout  au  moins  ,  & 
^écoutent  fans  fe  fâcher.  Mais  avant 
cela ,  ncQ  ne  Heur  paroit  plus  ridicu' 

te 
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le.  Ils  en  font  autant  cboquci  que 
d^emendre  un  Soldat  qui  chanteroit 
le  Triomphe  avant  que  d'uvoir  vu 
1*E  nhcmi.  - 

A  la  vérité ,  (ï  M.  dé  h  Bruyère 
le  contentoit  d'avertir  le  Public  que 
VOpcra  l^a  ennuyé  maigre  la  beauté 
des  Déœrations  &  les  cfiannes  db  la 
Mufique,  M.  de  Vigneul-Marvillc 
auroit  raifon  de  fe  jouer  un  peu  de  lui , 
quand  bien  TOpera  lui  paroîtroit  uo 
fpcâracle  fort  ennuyeux.  Mais  M. 
de  la  Bruyère  étoit  trop  raifonnable 
pour  tomber  dans  ce  deTaut.  Il  ccri- 
voit  pour  inftruire  les  hommes ,  Scnon 
pour  les  amufer  du  récit .  de  chofts 
auflî  frivoles  que  le  feroit  Thiffoire  de 
ce  qui  lui  plaît ,  ou  ne  lui  plaît  pw 
dans  ce  Monde.  II  s'ctonne  *  de  ce 
que  Popera  avec  une  Mufique  Jt  fât" 
faite  ,  &  une  dépenfe  toute  rojde  â  pâ 
Itnnûjer.  Mais  il  nous  donne  auffi- 
tôt  après ,  de  bonnes  raifons  de  cet 
ennui ,  Cefl ,  dit- il ,  qu\y  à  des  V»- 
irons  dans  Copera  qui  laifent  en  de^ 
frer  t autres.    Il  échapt  quelquefois  de 

foiê^ 

•  ■      ••    • 

*  Daiw  les  Caractères  de  ce  Siècle  ,  Ch,  I« 
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fÇ^é        De^fen^e  de  M; 
fcuhditêr  la  fin  de  fout  le  ffeSule  :  ^^ 
faute  de  théâtre  ,  d!a£lion ,  &  *  cbB- 
fes  qui  intereffent. 

Si  ,  dis-je  ,  M:  de  la  Bruyère  fc 
fût  contenté  de  nous  apprendre  que 
rOpcra  a  enfin  réuffi  à  l^cnnujrer  ,on 
aorott  eu  droit  de  l'en  critiquer  : 
mais  ce  ne  feroit  pas  par  la  raifon 
qu'il  faut  être  bien  délicat  pour  ne 
pas  trouver  beau  un  fpeftade  où  It 
Prince  a  fait  tant  de  dépenfe.  M. 
.de  VigneuUMarville  fait  entrer  mal- 
â  propos  le  Rai  dans  ce  démêlé.  Ce 
n'eft  pas  le  Roi  qui  a  fait  l'Opéra  , 
&  par  conféquent  on  peut  s'ennuyer  â 
l'Opéra  ,  fans  choquer  PAutorité 
Royale.  Raifonner  ainft  ,  c'eft  être 
ira  peu  de  F&umeuT  de  Cotin  qui  veut 
•fetre  paffer  pour  crime  d'Etat  lemo- 
pris  qu'on  fait  de  fès  Vers  r 

-     *  Qui  m^prifc  Cotinr ,  n'effimc  point  fuA 
Roi, 
£t  »*a  ,  félon  Cocin  ^m  Dkd  ^m  foi  ,.  oi 
Lai.        '  \ 

encore  ce  Poète  ctoit-il-  plus  excufi- 
"ble  que  M.  de  Vigneul-Marvilie  , 

qui, 

f  Boilcau  I  Sot.  /X  vf.  jia^. 


^ui  n'eft  pasinterreflë  perfonnelle,. 
tuent  au  mépris  qu'on  peut  faire 
des  Opéra  :  car  je  ne  croi  pas  qu'il 
le  foie  jamais  mêlé  d'en  puplierdcû 
façon. 

»»    Mais  ,  dit   M.    de  Vigneut- 
a*    Marville  ,  il  faur  faire  tant  de  dé- 
»>  penfe ,  il  faut  mettre  tant  de  chofes 
«>  en  oeuvre  pour  la  repréfcntation 
a>  de  ce  fpeéhcle*    Sera-t-il  permis 
«  après  cela  de  s'y  ennuyer,  fans  mer 
a»  riter  d'être  traite'  de  ^ifanthrope  ^ 
Pourquoi  non ,  fi  c'eft  eftcélivement 
un  fpcdacle  tout  propre  de  fà  nature 
à  produire  cet  effet  ?  Que  la  Mufique 
fait  U  plus  charmante  &  la  plus  par- 
iaite  du  monde  ;  que  les  oreilles  foient 
agréablement  flattées  par  fes  doux  ac- 
cords y  que  les  yeux  ibient  charmes^ 
de  la  beauté'  des  décorations  &  en- 
chantez  par  k  jeu  lurprenant  des  ma- 
chines :  tout  cela  p  empêche  pas  que 
rOpera  ne  puiilc  ennuyer  ,  (î  le  fu- 
jet  en  eft  mal  conduit ,  s'il  n'a  rien 
,qui  touche  6c  intereflcrefprit,8c  que 
les  Vers  en  foient  dure  &  languiÇ^ 
/ans.  En  ce  cas- là  me prifer  l'Opéra, 
c^eft  une  marque  de  bon  goût  ,  & 
çonTefict  d'une  refolution  bizarre  de 

R  4  mcprN 


MCprifercc  que  tout  le  momfcadm? 
rc.  Ec  au  contraire  ,  eftimer  K)p^ 
ra  avec  tous  ces  deforts  ,  parce  qtf3 
eflr  accompagné  d'une  belle  Mufique 
&  de  Décorations  magnifiques, c^efr 
admirer  une  happelourde  parce  qu'el- 
le eft  mêlée  avec  de  veriubles  diâ- 
mans  ;c*eft  prendre  un  Ane  pour  uti 
beau  Cheval  d'Efpagne  ,  parce  qu'il 
a  une  houflc  toute  couverte   d'or  & 
êe  pierreries*.  Mais  un  Ane  a  beau 
être  fupcrbementenhamachc,  cen'cft 
toujours  qu^uu  Ane»   De  même ,  fi 
POpera  eft  un  Poëme  languîflànt  & 
infipide  ,  il  le  fera  toujours  malgréb 
Mufîque  ,  les  Machines  &  les  Dé- 
centrons dont  U  eft  accompagna.  Et 
par  confe'quem,  il  faut  l'examiner  en 
lui-même  ,  &  independammem   de 
toutes  CCS  additions  ,  pour  fevoir  fi 
fc   jugement    qu^ea   feit   M.  de  la 
Bruyère    eft    folide  ou  uniquement 
fondé  fur  la  bizarrerie  de  fon  goût» 
Au  rcfte  ,  je  ne  fai  pas  fi  M.  de 
Vigneul-MaryiMc  eft  du  fentimcnt  de 
ce  Marquis» 

*  Q^iintdu  mauvais  gbûc  de  taordliom» 

mes  difcis, 

•  Boileau  ,  Efine  IX*  rù  517* 
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Et  va  voir  POpcra.  feulement  pour  les  vers. 

Nfais  il  paroît  que  dans  ces  vers  de 
Hoileau ,  1*^00  ne  donne  ce  fcntiment  i 
ce  Marquis  Bel-Efprit  que  pour  faire 
voir  l'extrav^ance  &  la  ungukrité 
de  fon  goût.    D*ow  nous  pouvons 
conclurre  que  ,  ièlon  Boilcau  ,  ce 
n'eft  pas  une  fort  bcmne  preuve  3e 
mifantbrofie  de  ne  pas  admirer  POpe- 
ra  ;  mais  qu'au  contraire  aller  à  PO- 
pcra pou^  Padmirer ,  c'eft  fe  déclarer 
contre  le  goût  le  plus  général ,,  &  fe 
rendre  ridicule  en  s'ingerant  de  ju- 
ger de  ce  c^QT^  n'entend  pas» 

Voulant  .fc  redrcflcr   foi  -  même  ^  oas'cfc 

tropic  t 
fie  d*un  original  on  Aie  une  copie. 

Ici  Mr.  de  Vigncuï-Marville  dira 
peut-être  ,que  l'autorité  de  Boilcau 
ne  prouve  rien.  Pen  tombe  d'ac- 
cord. Mais  il  doit  convenir  auffi  que 
Jafieniie  ne  prouve  pas  davantage, 8e 
qu'autorité pourautoritébien des  gens 
pourront  fuivre  dans  un  point  com- 
me eeltti-ci ,  celle  d'un  fameux  Poc- 
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te  préferabicmcntà  celîe  d*Un*Dt>c* 
tcur  en  Droit.  A  h  vérité  jfi  œ 
Doéteur  eûtarpporte*queIqucs  raifons 
en  faveur  de  TOpera  J^atiroiseutorc 
de  lui  citer  ces  Vers,  de  Baileau  ;  car 
la  Raifondoit  l'emporter  touJQursfur 
^Autorité  :  &  comme  tout  Ama- 
jtcur  de  la  Venté  doit  fe  feirc  uac 
Loi  d'embrafler  ce  qull  croit  fon- 
dé ea  raifon  ,  quoiqu'il  fbit  con- 
traire au  fentiment  des  plus  grands 
hommes,  il  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais que  les  autres  faffent  la  même 
chofè. 

Mais  je  vais  citer  à  M.dc  Vigneut- 
Marville  une  autorité  qu'il  n'ofe- 
ra.  recufer  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  & 
qui  de  plus  fc  trouve  munie  de  fort 
bonnes  raifons..  Ocft  celle  de  Mr. 
de  s.  Evremond  qui  ne  fait  pas  grand 
cas  de  l'Opéra  >  &  cela ,.  à  peu  près 

fur 

*  Je  ne  donne  ce  titre  à  M.  de  Vignçu/- 
MarviUe  quspar  alluïïon  â.  ce  qu'il  nous  die 
lui-même  dans  fon  Livrep.  42,  qu'il  a  appris 
ïe Droit  Civil^ à*Anionià  Dehêmpi,  .Du rcftc > 
fans  examinée  ici  quelle  cft  ù  TcritaWc  profcf- 
^n  a  il  cft.  cçrrain  du  moins  ^u'il  n'cft  pas. 
fî  bon  Poète  que  Bbileau  :  ce  qui  fuflîtpoitf 
srtiforife  fc  râifiwincawnt  çi-c  |c  fais  en-  C9t 
4Eliiroir«^ 


DELA    Bruyère.     39  j 
îiur  les  mêmes  fondemens  que  M.  de 
la   Bruyère.    Comme    il    s'exprime 
fcien  plus  fortement  ,  c'cft  à  M.  de 
Vigncul  -  Marville  à  voir  fi  M.   de 
S.     Evrcmond  qu'il  reconiioît  pour 
\in  *  Ecrivain  célèbre  qui    â   donné  à 
fes   expreffions  toute  U    force  quelles 
fouvoient  fouffrir  en  gardant  la  Raifon , 
ne  s'eft  point  écarté  de  la  Raifon  dans 
cet  endroit.  S'il  croit  que  Mr.  de  S» 
Evremond  n'a  pas  affez  ménage' l'O- 
péra, le  voilà  oblige  de  mettre  aufli 
M.  de  S.  Evremond  au  rang  des 
MifMtbrofes  qui  font  fi  fort  a  U  mode. 
El  s'il  ne  veut  pas  lui  faire  cet  affront 
pour  fi  peu  de  chofe  ;  qu'il  cherche 
d'autres  preuves  de  la  mifanthrope  de 
M.  de  la  Bruyère ,  ou  qu'il  avoue 
ingénument  qu'il  s'eft  un  peu  trop 
hacé  de  le  taxer  de  ce  défaut.  M^is 
voyons  s'il  eft  vrai  que  M.    de  S» 
Evremond  s'exprime  avec  tant  de  hau* 
teur  contre  les  Opéra    qu'il  mérite 
d  être  mis  au  rang  des  mifàmhropes 
de  ce  fiéclc  ^  auffi  bien  que  M.  de 
la  Bruyère,    il  y   a  long-tems  ,  dit 

*  d'à- 

*  Mélanges  iBfftoire  &  de  littérature ,  p» 
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*  d'abord  Mr.dcS.EvFcmondaiiDiic 
de  Buckingham.  iqui  il  adreflë  foQ 
P'iicouTs ^il j  aUng-têms  ^Myltffi^que 
j'^avois  enpie  de  vms  dm  mon  fmnnuvt 
fur  les  àfera  ,  ^^.,  je  U  cmunte  dM 
sujourd^biyn ,  Mylerd  ,  dam  le  Difmn 
que  je  rw  enpoji^.   je  eemmencerai 
t^  une  grande  panchife  ew  vous  difant 
que  je  n^admre  fâs  frrp  les  Comédies  en 
Mufique  j  tMet  que  nous  les  vojws  pé^ 
ftntement.  y  avoué  que  leur  magnifieeih 
ie  me  fiait  -i/r^  j  que  les  machines  ont 
quelqne  cbofe  de  furprenanttque  U  Un,- 
Jîque  en  quelques  endr4>:ts  efi  touebante  r 
que  le  tout  enfemNe  forme  merveilleux  ^ 
mais  il  faut  auffi  m^opouër  que  ces  mer^ 
TeUles  deviennent  bienth  ennujeufes  : 
ur  ci  PEfprk  a  Ji  fen   à  faire  ê'efii 
upîe  nkefftté  que  Us  Sens  viennent  i  lan^ 
guir^  Affh  it  ffemierplaijir  que  nous 
donne  la  furprife  ,  tes  yeux  e'oecufenty 
&  fe  lapnt  enfuitt  d^un  contmuet  aitâ» 
ihemene    aux    Otjtts.    Jtu  emmtnce^ 
mem  des  Coneerts  ,  ta  jufie/e  des  ac^ 
€^ds  efi  remarquée  5  il   n'khoffe  rien 
de   toutes  tt$  di^trjlnt  ^  sun'^ene 

four 

.    •  Oeiivsc  mêlées  de  M.  de  S-.  Brrcmoad, 
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«^  ^  quelque  ttms^  aprh  ,  /r  >  lir/riP» 
WUi  nous  étoudijent  ;  /^  Mujiqut 
*'^fi  plus^  Mux  omlhs  qu'un  hmi  îoft^ 
jt^s  qui  ne  laiffe  rien  difiinguer.  Mais^ 
qui  peut  reffter  k  ï^ennm^  du  récitatif 
dans  une  medutattm  qui  n^d  ni  le  ^4r- 
me  du  chant  ,  ni  U  force  agréable  de  U 
forole  ?  Vame  fatiguée  d'une  longue  at^ 
iention  oh  elle  ne  trompe  rien  i  fentit  ^ 
fhercbe  en  elle-même  quttque  fecret^  mou- 
rement  q  ila  touche  :  Pif  frit  qui  $^^ 
frété  vainement  aux  imfrejfions.  du  éf^ 
hors  ,  fe  latffe  aBer  i  U  rêverie  ,  ou  fe 
iifUtt  danS'  [on  inupHté  :  enfin  la  laf- 
Jitude  eft  Jt  grande  qu'on  ne  fonge  qu^i 
forth  i  &  U  fetd  fUiJtr  qur  refte  k 
des  Spe&ateun  languiffans  ,  cV/î  Pes^ 

PERANCB       BB       VOIR      PlNIl^ 

F  BIENTÔT  le  SfeSacle  qu^on leur don^ 

ne.  héJk  L.AN6VEUR  ORDINAI^ 
RE  OU  JE  TOMBE  AUX  GpER  A; 

vient  de  ce  que  }e  nUn  ai  jamais  va 
qui  ne  m*  ait  paru  me'prisablb 
dans  la  difpojttion  du  fujet  &  dans  les 
vers.  Or  c^eft  vainement  que  l'oreille 
afi  fidtée  &  que  les  jeux  font  char* 
mef^j  Jt  l*Efprh  ne  fe  trouve  pas  féH 
nsfaif    i  mon  Ame  d?inteUigenci  avec 

R  7  mon 


«w;i  Bfpit  flus  qu'àyec  mes  Sml 
fofme  une  re/ifiance  aux  impreffim 
fu'elle  peut  recevoir  ,  ou  pour  le  m^ins 
elle  Manque  dy  prêter  un  confente- 
ment  agréable  fan$  lequel  les.  objet  $  les 
flus  voluptueux  même  ne  faurâtu 
me  donner  un  grand  plai/tr.  Une  /«t-» 
tife  chargée  du  Mujtque.^  de  Danfes  9 
de  Machines  de  décorations  ,  t^ 
une  fottife  magnifique  ,  mais  totgottrs 
fottife  :  c'efi  un  vilain  fonds  fous  àt 
beaux  dehors ,  ou  je  pénétre  avec  beAi^ 
coup  de  défagrément.  Qji'auroic  dit 
M.  de  Vigncul  -  Marvillc  ^  liM.  de 
la'  Bruyère  fe  fut  exprime  fi  dure- 
ment ?  Une  fottife  chargée  de  Muft- 
que  de  Danfes  ,  de  Machines  ,  de 
Bkoraùons  efl  une  fottife  magm- 
fque  ,  mais  toujours  fottife.  Parler 
ainfi  de  l'Opéra ,  d'un  fpeâacler 
royal  ,  ok  Ion  fait  tant  de  dépeti'^ 
fe  ,  oà  Pon  met  tant  de  chofis  en 
jtuvre  ! 

•  ^is  cœÎHtn  terris  non  mifceat ,  e5»  rntiH 
tœlo  i 

puèlfe  hardiefle  î  quelle  temeritc? 

quelle 

^  %uvnnl.  Sar.  II,  • 


OF     LA      BKVr  n  T^ti     J^r^ 

ijuellc  rnfokhce  ?  c'cft  le  moins  qu'il 
auroit  pu  dire  ,puifquHI  le  traite  de 
Viifanthrofe  pour  avoir  ofe  avancer 
^u'H  ne  fmt  comment  l^Opeu  aveif 
une  Mufique  fi  parfaite  &  une  dé^ 
fenfe  faute  royale  a  pu  réujfit  à  l'en^ 
vuyer. 

^  Après  que  M.  de  Vigncul-  Marvit 
le  nous  aura  montré  la  foiblefTe  de  tou- 
tes les  raifonspar  lefquelles  M.  de  S*. 
Ivrcmond  &.  M.,  de  la  Bruyère  ont 
Toulu  pcrfuader  au  monde  que  POpc- 
ya  étoit  un  fpeftacle  fortlanguiflànt> 
il  pourra  blâmer  la  déliGateJiè  de  M^ 
de  S.Evremond  ,  de  M.  de  la  Bruyè- 
re &  de  tous  ceux  qui  s'ennuycnt  à 
POpera.  Mais  avant  cela  ^  il  n'eilr 
pas  en  droit  de  s'en  moquer  ;  à  moins 
qu'il  ne  eroyequefon  autorité  doive 
fixer  les  jugemens  du  refte  des  hom- 
mes furies  Ouvrages d'Efprit.  Quoi- 
que je  n'aye  pas  l'honneur  de  le  con- 
noître  ,je  gagerois  bien  qu'il  efttrop 
galant  homme  pour  s'attribuer  un  tel 
privilège  qu'on  n'accorda  jamais  à 
perfojQQe  dana  la  République  des 
liCttres. 

IV.   M.   DE  VlGNEUL-M  AR- 

y  1 L  L  E.  continuant  de  peindre  M.  de 

la 


ht  Bruyère  nous  apprend  que  dans  oft 

iautre  endroit  de  (c^  CArdfféres  ^-^  clrâB^ 

geam  de  feffomâgf  il  /#  revh  it  ielm 

de  SoCTdte ,  &  fe  fdit  dire,  d$s  injures 

ton&rables  far  des  Sifts  tpiHl  fait  nArt 

ex j  ris.    Il  s* agite ,  Hfuffofe  ipCem^là 

fait  de  fanglans  reproches  ,  &  perfem 

ne  penfe  a  Itp.     En  effet ,  f «r  jirf^u^â 

fréfetir  a  dit  de  M.  de  I0  Bruyère  cem^ 

me  de  Socrdte  qu^it  efi  en  délire  ^  &c» 

Jf.  delà  Bruyère  efi  M.  de   U  Brttji' 

re  ,  eonrne  un  chat  efi  un    ébat ,  & 

fuis  ,  e'efi  tout  :  fage  m  non  ,  Peu  u 

s*en  metpâs  en  peint.    Qui  ne  croiiXMC 

après  cela,.  queM.de  la  BrujE^es'cft 

comparéfans  façon  aulage  Socrate 

dans  quelque  endroit  de  ton  Livre  \ 

lï  tSt  pourtant  vrai  que  dans  le  pafla- 

ge  que  M.  de  Vigneut*MarviHe  a  eu 

apparemment  devant  les  yeux ,  H  n*cft 

parle?  que  de  Socrate  depuis  k  cony 

Hiencement  jufques  à  la  fin.Ge  Cri^ 

tique  auroit  du  citer  Pendroit»    Je 

vais  le  feire  pour  lui  ,  afin  qu'on  poiP 

ie  mieux  juger  de  la  foliditc'  de  fa  it» 

marque.  *  on  a  dit  de  Sockate^ 

t  Mélanges  &c.  p.  J17. 
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f  »*i/  hûii  en  détirt  ^&  que  cétoit  un 
fou  font  plein  iPefprit  :  tués  ceux  iif 
Grecs  fwi  pgrhknt  mnfi  tPun  bomme  Jt 
f^ge  fàffomt  pour  fous.  Ils  Jif oient  ^ 
quels  èi^arres  portrahs  nous  fait  ce  Fhi^ 
îofofhc  !  quelles  moeurs  étranges  &  par^ 
ticulierts  ne  décrit  -  U  point  !  Ou  a-t-it 
rêvé  ^  creufé  ,  raJ^femUédes  idées  ^  ex* 
iraordmaires  ?  quelles  eouleuts  ,  quel 
pinceàu  !  Ce  font  des  chimères,  ils  ft 
trompoiem  c'étoier^  des  manftres  ,  ^V* 
Soient  des  vices  ,  mais  peints  su  natu^ 
tel  j  on  crcfjoit  les  véir  ,  Us  fmfoient 
peur.  Soerate  s'étoigmit  du  Cynique  ^ 
HJpdrgnoit  les  petfonnes  ^  &  hlamok 
les  moeurs  qui  étment  ntâuvâifes.  Voi^ 
H  t<^  ce  que  dh  M.  de  la  Bruye're 
dans  l'îendroit  qni  met  M.  de  Vi- 
gncul-Marvilleen  fi  maavaifc  humeur  "• 
contre  lui.  Mais  il  cft  vifible  que 
M.  delà  Bruyère  ne  parle  que  de  Soi» 
cratc  ,  q.uc  ce  qu^il  en  dit  cft  vrai  ,& 
irès-  digac  de  remarque»  Qmel  mal 
y  a-t-rl  à  cela  ï  <rf;  ,dirc3&-vous,w?4«r 
qui  ne  vois  que  tout  cela  doit  être  enptn-^ 
in  de  M.  de  la  Bruyère  T  Vous  le  voyez^ 
Oeft  donc  à  dire  qti'oo  peut  appli- 
quer à  M.  de  la  Bruyère  ce  qu'on  z 
4it  amrefûi&  de  Soerate.    Si  celaeft'^ 

^  poui> 


pourquoi  êtes^vous  fàchc  de  le  voir} 
Je  ne  le  vois  point ,  dircz-vous.  CV/ 
M.  de  la  Bruyère  qui  dans  cet  endroit , 
veut  me  le  faire  voir  par  une  vanité  qu 
je  ne  pmf ouvrir.  Mais  s'il  n'y  a  point 
de  rapport  entre  Socratc  &  M.  de  la 
Bruyère  ,  pourquoi  dites- vous ,  qac 
M.  de  la  Bruye're  a  voulu  parler  de 
luirmêtne  ,  puifqu'il  ne  fe  nomme 
pas  ?  Pourquoi  n'appliquez- vous  pas 
]a  comparaifon  à  ceux  à  qui  elle  con- 
vient véritablement  ,  à  Molière ,  à 
Boileau  ,  Se  à  tous  ceux  qui  nous  ont 
xionné  de  véritables  Portraits  des  vi- 
ces 8c  des  dercglemens  du  fiéclc  ?  Il 
n'eft  pas  permis  à  un  Cenfcur  de  cri- 
tiquer autre  choie  dans  les  Liv^  que 
ce  qui  y  eft  &  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'y  voir  en  les  lifant.  Autrc- 
jment,  il  n'y  aurort  point  definaux 
Critiques  qu'on  pourroit  faire  des  Au- 
teurs ;  &   il  n'y  a  point  de  vifions 
cju'on  ne  put  trouver  dans  TEcri- 
vain  le  plus  judicieux. 
.    Je  ne  veux  pa?  dire  par  là  qu'on  ne 
puiflè  appliquer  à  M.  -de  la  Bruyère 
ce  qu'on  a  dit  autrefois  de  Socrate. 
On  peut  le  lui  appliquer  fans  doute ,  ! 
f'il  cft  vrai  (ju'il  ait  peint  d'après  na-»' 

turc 


'T>f'LAr  Bru  te  rt  F.      ifo^jf 

Eure  les  défauts  de  fon  fiécle  ,  auflî- 
bien  que  ces  gi'ands  Maîtres  que  fi 
viens*  de  nommer  ,  8c  qu'il  y  ait  des 
gens  qui  trouvent  fes  peintures  cxtrai- 
vagantes  &  chimériques.  M.  de  Vi- 
gneul-JMarville  nous  dit  que  M.  d« 
la  BruyA-e  s'eft  déjà  fait  faire  ce  re- 
proche par  des  Sots  quHi  a  fait  naîtra 
exprès.  Je  ne  vois  pas  qtfil  fût  fort 
néceflàire  que  M.  dek  Bruyc're  prjt 
la  peine  de  faire  naître  dés  Sots  pour 
cela.  I^s  vrais  Sots  de  ce  (îécle  onc 
apparemment  l'imagination  auffî  fer^ 
tilc  que  ceux  qui  vivoient  du^tems  de 
Socrate.    Quoiqu'il  en  foit ,  je  con- 
nois  un  homme  d'efprit  qui  vient  de 
faire  i  M.  de  la  Bruyère  le  même  re^ 
proche  que  les  Sots'  quil  aveit  fait 
naître  ^xprh  ,  fî  l'on  en  croit  M.  de 
Vigneul-Marvillc.    Cet  homme  eft 
M.  de .  Vigncul  -  MarviUe  lui-  xî^ême^ 
qui  dit  à  la  page  340.  de  fès  Mélanges^ 
M.  de  ta ,  Bruyère   efi  mervfitleux  ^  dit 
JH.  Ménage  ,  à  attraper  le  ridicule  dep 
hommes  &  k  h  développer,     îi  dèvok 
dire  ,  4    Vcnvelopper.     Car   M.  de   la. 
'Brujire  ,  a  force  de  vouWir  rendre  le» 
hommes  ridicules  ,  fait  des   Sphinx    & 
des  Chimères  ,  qui  nont  nuUe  vidifem^ 

blancèj^ 


iléÊnce.  Il  y  a  toutes  les  appattiicâ 
que  ,  (i  M«  de  la  Brayér  eut  pr^Mi 
cette  Critique  de  la  part  de  M.  de 
Vigncul  -  Marville ,  ii  fc  feroît  épar- 
gné la  peine  de  faire  tiAre  dts 
Sots  pour  fe  faire  dire  des  injuresl 

V.  Notre  Ccnfèur  reyîeflc  i 
la  chaîne.  Avant  cela  ,  *  dîwl,  M. 
de  la  Bruyère  dvoit  fris  un  CécraSere 
un  peu  moins  fort  &  plus  agréable  :  ce 
nUfl  pas  celià  S  m  fMeux  Socrate ,  m 
iun  Mifantbrope  qm  ne  iéuxommie  le 
tien  ;  mais  c^efl  le  car  altère  JPm  Pbi^ 
lofopbe  atteffible.  »  -f  O  homme  im- 
•»  portant  ,   s'écrie -t - it  ^  &   charge 

•  d'afiàircs ,  qui  à  votre  tour  avez 
»  befbîn  de  mes  offices ,  venez  dans 
^h  foHtude  de  mon  Cabinet  ,  le 
»  Philofophc  cft  acxreffiblc  ,  je  ne 
»  vous  remettrai  point  à  lin  autre 

•  jour.  Vous  me  trouverez  far  ks 
»  Livres  de  Platon  qui  traitent  de 
»  la  fpiritualitc  de  TAmc ,  &  de  ii 
»  diftinâion  d'avec  le  Corps  ,  ou  la 
1»  plumé  à  la  main  ,  pour  calculer 

nies 

*  Pag,  }X7.  Sec. 
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DE  tA  ^  IL  tr  y  £  R  S.  405^ 
^lcs.diflânce$  de  Saturne  &  de  Ju- 
»  piler  :  j'admire  Dieu  dans  fc$  Ou- 
^  vfages  ,  &  je  cherche  par  la  con* 
«noiflance  de  la  Vérité  à  régler 
^  mon  Eiprit ,  &  devenir  naeilleun'' 
3)  Entrez  ,  t€Hites  les  portes  ibnc 
»  ouvertes  :  mon  anticliambre  n'eft 
^  pas  faite  pour  s'y  ennuyer  en  m'at- 
M  len^uic  ,  paflèz  juTqu'à  moi  (ans 
nmè  aire  avertii^  :  vous  m*appor«- 
>^tçzque^ûe.cbore  de  plus  precieuK 
^quR  ik>£.,&  Tardent  ,  fi  c'cft  une 
«  occafiqn;  de  vous  obl^r  y  ôcc. 

Rijm  n'jift  Jt  beau  ^ut  ce  caxaiRtT 
te  ,  ajoute  M.  de  Vigncul-Marvillc  ; 
Poux<^oi  tâche* t-il  donc  de  le  dé<* 
figurer  par  de  &des  plàifanteries  fur 
ce  que  .M«  tie  b  Bruyère  n*etoic 
pas.  làort  hùen  logé  >  Mais  êuffi  faut^ 
U  dnouïr ,  iious  dit  ce.judicieux  Ccn-* 
fcur  ,  f  «r  fjms  fnpppfer  tPantkhambre 
ni  cjUmet .,  dn  avmt  me  igrande  commo* 
ëiîe  pour  s'introduire  foi  mime  auprès 
de  Af«iir  U  Bruj/rrg  Arant  quHl    eût 

un   afMTMhent  À  l'Hçtel  de Il 

nj  anoie  qu'une  perte  d  ouvrir  ,  & 
gu^une  chambre  proche  du  Ciel  ,  fe^ 
forée  €»  deux  par  tme .  lefere  upiffe^ 

ÙfM 


fie.   Qiie  fignific  tout  cela  ?  Parce 
que   M.   de  la  Bruyère  étoit  mal 
loge  »  étoit -il  moift«  louable  d'être 
civil ,  doux  ,-coinpIaifànt  &  officieux? 
Qu'auroit  donc  dit  M,  de  VigncuU 
Marville   cafntre    Sccr^ie    qui   ctoit 
beautoup  plus  mal  partagé  des  biens 
de  la  fortune  que  M,  de  la  Bruyè- 
re !  Se  fèroit-il  moqué  de  (à  mode- 
ration-,  de  &  bonté ,  de  £i  douceur, 
de  la  complai&nce Xbus  prétex- 
te que   n'ayant  pas  decfuoi  Aire  le 
grand  Seigneur  dans  Athènes  ,  ce  n'é- 
toit  pas  merveille  qu'il  prît  le  parti 
de  fc  faire  valoir  par  des  manières 
conformes  à  &  condition  i  Mais  M* 
de  Vigneul-Marville  fc  trompe ,  s'il 
croit  ^ue  4  dès-là  qu'un  Savant  n'efi: 
jpas  à  Ton  aife  dans  ce*. Monde  ,  ii 
en  foit  plus  ibuple ,  plus  civil ,  plus 
obligeant  &  plus  humain  :  car  on 
voit  tous  les  jours  des  Savans  plus 
incivils  ,  plus  fiers  ,   plus   durs  & 
f  lus  rébarbatifs  que  le  Financier  b 
plus  farou<shé.  .il  j  4  de  bonnej  quM 
lite^   ^ui    ne,  feiit^  jamaU    farfaitei 
quand  elles  fmt  acquifes  ^  comme  Ti 
reniarque  le.  Duc  de^  la  Rocfae&a 
£4lilt*    De  ce  nombre  eft  la  bonté 


CE  LA  Bruyère.  407 
k  douceur  &  la  complaifahce.  Du 
relie ,  ce  carafterc  que  M.  de  la  Bruyè- 
re donne  au  Philofophe  fous  fon  nom  ; 
ou  plutôt  en  le  fkifànc  parler  lui*mê-r 
me ,  n'eft  pas  plut&  Ton  carafterc  que 
celui  que  doit  avoir  tout  homme  de 
bon  fens  qui  a  l'amc  bien  faite.  Of 
tel  eft  le  véritable  Philofophe  qui 
voulant  vivre  en  focieté  dans  ce  Mon- 
de ',  n'a  pas  de  peine  à  comprendre 
iju'il  n'a  riea  de  meilleur  à  faire  qnié 
de  tâcher  de  gagner  l'amitié  des  hom- 
jDCs  par  toute  forte  de  bons  offices; 
Ses  avances  ne  font  pas  perdues.  Il 
en  recueille  bien -tôt  le  fruit  avec 
ufure.  Çx  qui  fait  voir  ,  pour  le  dire 
en  paflant  ,  **  que  tiei  loin  de  s'^efr  - 
frayer  ,  ou  de  rougir  mêm^  du  nom  de  Thi^ 
lofophe ,  il  n'y  a  pcrfonne  au  morde  qui 
ne  dut  avoir  une  forte  teintur^e  de  Philo* 
fophie.  Car  ,  comme  dit  M.  de  la 
Bruyère  ,  de  qui  j'emprunte  cette 
réflexion  ,  la  Thilofophie  convient  à  tout 
te  monde  :  la  pratique  en  efi  utile  a  tous 
les  âges,  a  tous  les  fexes  ,  (^  a  toutes  les 
(ondiîions. 

VI.  La  faute  (Juè  commet  ici  m.  de 

Vit 
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Vigneul-Marvîlie  volontairçment  cd 
par  ^notSLXKC  ^  de  prendre  hiftori* 
^emeoc  &  k  la  lettre  ce  que  M. 
de  la  Bruyère  a  voulu  dire  de  tost 
homme  d'étude  qui  a  ibio  de  ailci* 
ver  &  RaifoQ  ,  lui  donne  on  ooii- 
veau  fujet  de  dedamer  (tir  ce  que  M. 
de  la  Bruyère  dit  ailleurs  ibus  U 
perfonne  d'Amiftkaie  ,  pour  repré« 
ftnter  la  trifte  condition  de  plufieurs 
iamcux  Ecrivains ,  qui  ^  coaune  dir 
Boileau^ 

*  N'en  (ont  fms  taicux  refaite  pour  une  4c 

fieaainmée. 

Mais  fi  M.  de  la  Bruyère  n'a  pas 
été  fort  à  ion  aife  dans  ce  Monde  « 
comme  M.  de  Vigneul  -  Marville 
nous  en  afllire  ,  il  n'en  eft  que  plus 
eftimable  d'avoir  trouve  le  moyen  de 
fe  perfeétionncr  PEfprit  au  point  qu'il 
a  fait  9  malgré  les  diftraâions  &  les 
chagrins  que  caufê  la  néceflîté  in- 
diipenfable  de  pourvoir  aux  befoirn 
âc  la  vie*  Il  a  eu  cela  de  commua 
avec  pluûcurs  Ecrivami  <:elebres , 

qui. 
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qoî  ,  à  la  honte  de  leur  ficclc  dont 
ils   ont  été  rorncmcnc  ,  ont   vécu, 
dans  une  extrême    mifcre.     M.    de 
Vi^gneul-Marville  nous  donne  lui- 
même  une  lifte  afllz  ample  de  ces 
Savans  néceffiteux  ;  6c  bien  loin  de 
fe  piîer  de  leur  infortune ,  il  en  pa- 
roît   touché  ,   comme  on    peut   Je 
voir  par  ce  qu'il  nous  dit  *  de  M.  Di^ 
^jer.  Pourquoi  n'a-til  pas  la  même 
humanité  pour  M.  de  la  Bruyère  ?  11 
femble  que  ce  Critique  ne  l'infulte  de 
cette  manière  que  pour  avoir  occa- 
iîon  de  nous  dire  que  c'ètoit  un  Au- 
teur forcé.  M.  de  la  Bruyère  ,  f  dit- 
il  ,   décrit  parfaitement  bien  fin    état 
dans  la  page  448.  §  de  la  neuvième  Edi^ 
tion  de  fon  Livre  ,  où  fous  la  figure 
d'un  Auteur  forcé  ,  qui  e}i  encore  un 
Mtrc  de  fes  Caf avères ,  //  fe  f^  tirer 
a  quatre  pour  continuer  d'écrire  ,   quoi 
qu'il  en  meure  d^envie,    Je  ne  fai  ce 
que  M.  ^e  V^igneul-Marville  entend 
par    un    Auteur  forcé.    Mais    pour 
moi , je  croirois  qu'on  pourix)it  appel- 
kr  ainfî  ces  Ecrivains  qui  ne  penfcnt 
rien  d'eu;s-mêmes ,  ces  Compilateurs 

d« 

5  Pag.  99.  du  Tgm.  II.  de  cette Ediwion.  , 
TQm.  IL  S 
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de  fâdaiiès  ^  d'hiftoriettes ,  Se  de  boni 
mots  fon  communs  ,  Se  que  tout 
autre  a  autant  de  droit  de  tranicri*- 
re  qu'eux  ,  Auteurs  faits  a  la  hâte  ; 
qui  ne  difent  rien  qu'on  ne  puiiTe 
mieux  dire ,  dont  le  ftile  plein  de  né* 
gligences  &c  de  méchantes  phrafes 
proverbiales  n'a  rien  d'exaâ ,  de  po* 
îi  ,  de  vif  Se  d'engageant  ,  en  un 
mot  qui  font  toujours  prêts  à  publier 
des.  Ljvres  nouveaux  qui  ne  contiens 
ncnt  rien  de  nouveau.  On  voit  bien 
que  je  yeux  parler  des  Livres,  termi- 
nez ea  ana  ,  ou  qui  (ans  être  ainii 
.tcnnruez  ,  leur  reflcmblent  parfaite* 
ment«  Je  ne  fai  (i  des  ErCrivains  qui  de* 
puis  quelque  tems  rempliflcnt  les  Bou- 
tiques des  Libraires  de  ces  fortes  de 
Compilations ,  font  tous  dts  Auuuri 
/urtt^,. comme  parle  M.  de  Vigncul* 
Marvilie  :  mais  une  cbofe  dont  je  fuis 
bien  afiure' ,  c'eft  qu'il  n*y  a  qu'une 
extrême  mifere  qui  puiflè  ks  excuièi 
de  proflituer  aihfi  leur  reputaeian  par 
des  Ouvrages  fi  puérils, 

*  Si  l'on  petJt  pardonner  YtSot  d'un  mm* 

vaisLivic, 
Ce  n*eft  qu'aux  mafheuricux  qui  compofenf 

pour  vivrç. 

Vx 

T  Militti  d4ns  fon  Mifénthroft ,  Aà.  L  Su  Ht 
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E.t:  cela  même  rfeft  pas  «ne  fort- 
3onne  excufe  ,  fi  nous  en  croyons^ 
ic  P.  Tarttron  ,  qui  dit  plaifam* 
rr^cnt  dans  la*  Préface  qu'k  a  mi- 
le au  devant  de  Perle  &  de  }uve« 
nal  ,  qu'^  fdh  (Pimpreffion  ,  il  ne 
f^ut  jdnuis  être  jreffé  ,  pour  toutet 
l^s  Y4ifêns  du  mmie  ^  y  allât*- il  de  /^ 

Sous  prc'textc  que  le  Public  a  rcçvi. 
avec  indulgence  quelques  *  paroles 
échappées  en  converfitîon  à  de  grands 
lîommcs  ,   qu^on  a  pubîic'cs   aprè* 
leur  mort  ,  il  ne  mcuiT  plus  aucun^ 
Ecrivain ,  qu'on  ne  publie  f  un  Re- 
cueil des  belles  chofes  qu'on  lui  a 
ouï  dire  pendant  fâ  vie  :  Se  quelques-^ 
nns  même  prennent  la  peine  de  fai- 
re de  ces  fortes  de  Recueils  ^  §  cri 
leur  propre  &  privé  nom ,  de  crain- 
te 

'f  AIânagianM!,VdtlefMf9ay  Fffrft99rm9â).Sor^ 
tifiMfM  »  Arlequiniana ,  .&c. 

§  Mr.  Chevreau  publia  quelques  années 
avant  fit  mott  un  Lme  intitulé  ChevrAsna,  ok 
il  fie  entrer  je  ne  (âî  combien  de  pehfécs  ti^ 
fées  mot  pour  mot  de  Flutarque  ,  de  Dioii^ 
m  La'ércB  >  &  de  tels  autres  Compilateurs  àa- 
ciens. 

Sa 
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te  que  pcrfonnc  ne  s'avifc  de  Icar 
rendre  ce  devoir  après  leur  mort* 
C'cft  prudemment  fait  à  eux  :  car  au- 
trement ,  qui  pcnfcroit  à  mettre  fur 
leur  compte  tant  de  belles  fentenccs 
de  Socrate  ,  d'Arijiipff  ,  de   Frotago- 

u  ,  à'Antifihene dont  ils  rem- 

pliflènt  ces  Recueils ,  mais  qu'on  a 
pu  voir  depuis  long- tems  dans  Dm» 
gine  Laerce  ,  dans  FluUrque  ,  ou  tout 
9U  moins  dans  le  Polj^nthea  ?  D'au- 
tres plus  rufez  changent  de  titre.  Us 
<avent  que  rien  n'impofc  plus  aifémeot 
au  Public  qu'un  titrç  nouveau  j  & 
que  tel  Livrç  qqi  pourriflbit  dans  la 
l^outique  d'un  Libr^iire  ,  g  cté  admi- 
rablement bien  vendu  ép  paroiflant 
fous  un  nouveau  nom.  Ocft  pour- 
quoi voyant  que  le  Public  commen* 
ce  à  fe  dcgouçer  des  Livres  termines^ 
en  ana ,  ils  ont  foin  d'éviter  cette  ter- 
ininaifon  dans  les  titres  qu'ils  donnent 
à  leurs  Ecrits.    Mais  cpla  n'empc- 
die  pas  que  ce  ne  (oient  des  ans  ^ 
ç*eft  à  dire  des  compofitions  précipi- 
tée? ,  Pleines  de  faits  incertains ,  d'hi{- 
toriettes  fans  fondement.,  de  déd* 
fions  mal  fondées ,  ou  tout-à  faitdef- 
fituéesde  preuye  ,  &  de  bons -mots 


t^àcs  l  ou  qu'on  a  vus  cent  foift  ail- 
leurs.    Ce  font  les  Auteurs  de  ces 
Livres   qu'on  auroit  droit  d'ajppeP 
1er  des  Auteurs  firce^  ^  8C   non, des 
écrivains  d'un    Efprit   auffi   péné- 
tfant   &  auffi  original   que  M.  de 
la  Bruyère  ,  &  qui  compofent  avec 
autant  de  jufteflë  ,  de  vivacité  8c  de 
délicateflè   que    cet  excellent  hom- 
me.    Que  fi  quelques-uns  de  ces 
Compilateurs   n'ont  pas    été'  forceX^ 
par  la  néceffite'  à  mettre  au  jour  ces 
fortes  de  Recueils  faits  à  la  hâte  , 
ftns  choix ,  ni  difccrnemcnt ,  ils  n  en 
font  que  plus  blâmables  i  &  lorC» 
qu'ils    fe    difpofoient   à  les  mettre 
au  jour  ,  on  auroit  pu  leur  dire  , 
ce    que    le    Mifànthrope    difoit    à 
Oronte  : 

•  Croyez  moi ,  rcfîftcz  à  vos  tcnratîons , 

Dérobez  au  pabilc  ces  occupations , 

Et  n'allez  poinc  quitter  de  quoi  que  l'on  vousi 

foiume  ) 
Le  nom  que  dans  la  Cour  vous  avez  d'honnéte« 

homme  > 
Pour  prendre  de  la  main  d'un  avide  Inprî* 

meur» 
Celui  de  ridicule  fie  miferable  Auteur. 

Mais 

*  Daosle  Mifimhrope,  Acb.  I.  Se.  II« 
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'  Mats  il  &ut  revcmr  à  M.  de  Vi- 
^cuUMarville  ,  de  pemr  qu'il  ne 
yroyt  qu'on  le  néglige. 

VIL  ApRË'sav(»r  dît  je  ne  fai 
fur  quel  £bndemefit  ,  que  M.  de  b 
îkuyére  étoit  un  Asiteur  fotfé ,  il  nous 
apprend  *  qu*d  la  fin  fon  mérite  iUuf- 
tré  far  Us  fouffrânces  ,  a  êdatté  ddns 
le  Mende.  Les  gens  ont  eutert  tes  yenx , 
ajoutc-t-il  :  La  vertu  4  été  reconnût 
jour  ce  qu^e&e  eft  ^  &  M.  de  ta  Birnji* 
te  changeant  de  fortune  ,  a  auffl  chan- 
gé de  car aâ ère.  Ce  n^efl  flus^-tm  A> 
teur  pmide  qui  s^bumilie  ians^  fa  Sfgtéi" 
ee.  C\fi  un  Auteur  au  deffus  du  vent  ^ 
ér  qui  Rapprochant  du  Soleil  y  nmgne 
€eux  qui  Pmit  morgue  ,  &  découpre  leur 
honte  par  cette  narration  :  "f  »»  Tout 
^  le  Monde  s'c'leve  contre  un  hom- 
^  me  qui  entre  en  réputation  :  à  pci- 
)»  ne  ceux  qu'il  croit  (èi  amis  ,  lui 
^  pardonnent-  ils  un  mérite  naiflant , 
3>  hc  une  première  vogue  qui  lèmble 
«  Paflbcier  à  la  gloire  dont  ils  font 
^dcja   en    poileffîon.    L^on  ne  fe 

«»rend 

♦  Mélanges  «  p.  5 19* 

t  Paroles  de  M.  de  la  Brayérc,jC*4^.  XIL 
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S  rend  qu^à  Pextrémitë  ,  Sr  après 
n  que  le   Prince  s'eft  cUfclartf  par 
«t  les  récompenfes  :  tous  alors  ierap» 
.  tt  prochenc  de  lui  ,  2c  de  c^  jour-û 
tt  ieukmcnt  il  prend  (on  rang  d'hom* 
n  me  démérite.  ^ C'* efi-éi- dire  f 4ns fi-^ 
giête  ,  continue  notre  Ccnfeur ,  qtu 
VjtAdfmie   a  été  fauce  à  recevoir  ifj 
de  la  Bruyère  ,  ai  qu\ie  j  4  eonfcmi  , 
le  rems  que  M.  de  fdiffon  ir  prédit  étant 
arriré  que  l* Académie  par  une  politique 
mal  entendue  ne  voulant  fas  aUer  aa 
devant  des  grands  hommes  pour  les  fai^ 
re  entrer  d^ns  fa  Compagnie  ,  fe  l^ft^ 
fok  entraîner  par  les  brigues  ,  &  don^ 
mtoit  malgré  elle  ,  à  la  faveur  ,  ce 
quelle  ne  vouloit  pas  accorder  par  fon 
thoix  ,  4    la  capacité  &  au    mérite. 
H*  LoL  jolie  manière  de  raifonncr 
tf  que  voilà  !  Que  vous  êtes ,  M.  de 
tt  Vigneul-Marville^  un  rude  joueur 
tf  en  critique  ,  &  que  je  plains  le 
«pauvre  M.  de  la  Bruyère  de  vous 
tt  avoir  pour  ennemi  !  Permettez-^ 
moi ,  Monfîeur  ,  de  vous  addreflèr 
les  mêmes  paroles  dont  llife  fe  fat 

en 

*  Paroles  tirées  dé  la  Critique  de  PEccli  des 
pmmês  9  6c,  appliquées  au  préfem  (u  jet. 
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en  parlant  à  CUmene  dans  h,  Critiqua 
dé  P Ecole  des  femmes  ^  car  vous  joues 
admirablement  bien  le  per(bnnage  de 
cette  Prccieufe.  Auffi  bien  qu'elle , 

*  Vous  ave\  des  lumiires  qtie  tes  aU" 
très  u*ont  p4s  ,  vous  vous  offenfé^  ie 
Vombre  des  chofes  ,  &  fàveT^  donner  tm 
fens  criminel  âun  pins  imiocentes  pdro' 
les.  Pardon  de  T^pplication.  Mais 
pour  parler  plus  (èrieufement , de  quel 
droit  ce  dangereux  Critique  vient-il 
empoifonner  des  paroles  auifî  inno- 
centes que  celles  qu'il  nous  cite  du  Li^ 
vre  de  M.  de  la  Bruyère  ^  Qui  lui  a 
reveW  que  c'eft  de  M.  de  la  Bruyè- 
re qir'il  faut  les  entendre  ,  plutôt  que 
de  toute  autre  pcrfonne  qui  coiik* 
menée  à  s'élever  dans  le  monde  >  M. 
de  la  Bruyère  le  lui  a-t-il  ditencon*^ 
£dence  ?  Mais  comment  Tauroit-il 
fait  ,  puifque  dans  Ton  Diicours  à 
•P Académie   il  déclare  exprefTement 

•  &  fans  détour  qu'il  n'a  employé  au- 
cune me'diation  pour  y  être  admis  ï 
Vos  voix  feules ,  dit-il  à  ces  Meffieun , 
toujours   libres  &    arbitraires   donnent 

une 

*  Voyez  la  Critfjne  de  t  Ecole  des  femmes  p 
Scène  2f 


Une    flàce  dans  PAcddemie  Tr4nf(Àfe  : 
Vous   me  Pâveli  accordée ,    Meffieurs  ; 
t^  deji  hùmt  grâce  ,  a;vcc  m  amfente^ 
ment  Ji  unamme  ,  que  je  la  dois  &  U 
veux  temr  de  votre  seule  magiii* 
F  I CENCE  :  Il  f?j  a  ni  pofie  ^  ni  cre^ 
dit ,  ni  richefies  ,  ni  auwité  ,  ni  F  a-* 
V  EUR.  911Î  ajent  fu  veus  plier  à  faire. 
ce   choix.  Je  n* ai  rien  de  toutes 
CES   CHOSES,    tout    me    matfque.^ 
Un  Ouvtage  qui. a  eu  quelque  fuccesfar 
Ça  fingulariti  ,  à"  donc  les  faufies  &. 
malignes  applications  pouvoient  me  nmre, 
dupris  des  perfoHnes  moins  équitables  &. 
moins  éclairées  que  vous  ^  a  été  tour- 
te.   LAMEDIATIOH    qUC  faicm* 

flojée  ,  &  que  vous  avex.  refu'è. 

Peut-on  croire  qae M.  de  laBruyë-i^ 

re  eût  parlé  de  cette  manière ,  s'il  eue 

été  reçu  dans  rAcademie  ï  la  récom* 

tnandation  du  Prince  >  n*auroit«oe 

pas  été  en  lui  une  hàrdiefTe  &  unein«> 

gratitude  infupportables  >  Il  y  a  âp 

parence  que  ,   fi  M.  de  VigneiiU 

Marvillc  eût  lu  ce  Difcours  de  M» 

de  la.  Bruyère,  il  ne  de'cidéroit  pas^ 

fi  hardiment  que  cVft  à  la  faveur  du . 

Prince  qu'eft  due  fa  réception  dans 

PAcadcmie  Françoife,  Mais  je  me 

Sf    '        trompe^' 
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trc»npe ,  il  Ta  lu ,  &  y  a  vu  que  M. 
de  la  Bruyère  j  déclare  netteoieBt 
fuil  n^d  mpUp  auame  méiUtiên  fw 
kre  refu  iânt  l^Auiimt  Tran^mfe  , 
que.  U  Jingulâfiié  de  fm  Livre.  Ce 
font  ks  propres  termes  de  M.  de 
Vigocul-Marvilte  ,  f4g.  3+8.  de  (es 
Mélanges  d'Kiftàre  &  de  luteréame. 
Mais  ce  terrible  Geofeur  ne  Ik  rend 
pas  potrr  fi  peu  de  chcife*  cmtnn  M. 
dfU  Brujen ,  *  ^outse-t-il  ^  die  U 
MMrMke  ddni  fes  Caractères  &  quA 
êvm  que  fa  éet  •  fat  la  faveur  ^ 
Irince^qm  estant  déclaré  ^  £  faude^^ 
darer  les  autres  ;  je  wVi»  tiens  a  cette 
farcie ,  ^m  étant  la  fremiere  ,  qui  Isa 
foit  venuii  la  ftnfée^dm  être  U  meiK 
Inre  félm  fes'  ugites:-  Ptut-être  cm- 
barra^roii-on  bien  M.  de  VigncuU 
Marviile ,  fi  on  le  prioit  de  prouver 
que  l'endroit  des  C4r4^<rf^i  qu'il  a  en 
v4ë,  n'a  été  inapriolé  qu'après  que  M. 
de  ja  Bruyère  a  été  reçu  dons  P Acade* 
mie  Françoife.  4c  Tout  le  Monde 
M  s'élève  contre  un  honune  qui  entre 
«  en  réputation  :  ^  pe  ine  ceux  qu'il 
«t  croit  fes  Amis  ,  lui  pard<Minent« 
Il  ils  un  uièrite  naidint  :  on  ne  le 


ht   tX  Brvyeus.     419 
it  Tend  qu'à  Pextrétnité,  2c  après  que 
tf  le  Prince  s  eft  déclaré  par  les  ré- 
if  cotnpenfcs.  »  C^fi-k  -  dire  fdns  figu^ 
re^d  nous  en  croyons  M.  de  Vigneul- 
Marville  ,  que  l  Ackdemie  4  été  forcée 
2  receroir  M\  de  U  Bruj/ere.    Quelle 
chute  !  Quelle  explication,  bon  Dieu! 
l^e  diroÎNon  pas  qu'une  Place  dans 
PAcademie  vaut  un  Gouveinement 
de  Province  >  Il  a  bien  raifon  d^dcar- 
ter  la  figure  :  car  autrement  ,  qui  (ê 
{êroit  jamais  avife'  d^entendre  par  le 
terme  de  r#!rom;eif/f  une  Place  dans  l'A- 
cadcQiie  Prançoife  ?  Mais  pour  qui 
nous  prend  ce    févére    Critique  \ 
Croic-il  donc  être  le  ièul  qui  ait  lu 
PHifioire  de  r Académie  ,   où   tout  le 
monde  peut  voir  ,.*  Qjic  les  avanta- 
jgcs  qui  font  Cordez  aux  Membres 
de  cette  illuftre  Compagnie, icredui' 
fènt   4  être  excepte^  de  toutes  tutelles 
& .  curatelles  »  de  tous  guete  &  gardes , 
&  à  jouir  4u  droit    de  faire  JoUitit^r 
far  Cimmijféùres  lés  Procès  quilsfour^ 
roient  avoir  dans  tes  Frovinces  éhignéés 
de  Paris  \  Ccfl  fi  peu  de  chofe  que 

M. 

*  Pêtg.  43.    44)&c»  de  rfidiciofi  ic  Paxi« 
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M.    TeUiffoH    s'étonne    qu'oa  n'eut 

{>as  demandé  ^  oacre  ces  Privil^^^ 
'exemption  des  tailles  ,  qu^apparenw 
ment  on  au  roi  t  obtenu  fans  peine* 
Mais  que  la  Place  d'Académicien 
foit  une  des  plus  importantes  da 
Royaume  :  où  eft-il  parlé  de  M.  de 
la  Bruyérc  dans  l'endroit  des  CarâC'- 
ter  es  que  nous  cite  M.  de  Vigneul- 
Marville  ?  Qu'y  a-t-il  là  qu'on  puit 
fe  lui  appliquer  plutôt  qu'à  tout 
homme  de  mérite  que  le  Prince  s'a- 
vife  d'e'lever  à  quelque  pofte  confide- 
rable  \  N'y  a-t-il  donc  en  France  que 
M.  de  la  Bruyère  dont  les  belles 
qualJtez  ayent  e'té  en  butte  à  l'Envie, 
dès  quelles  ont  commencé  d'édat- 
ter  dans  le  Monde  ?  Notre  fiéclc 
cil  donc  beaucoup  plus  raifbnnable 
que  lesSiecles  pre'cedens  qui  nous  four- 
njflènt  tant  d'exemples  d'une  maligne 
jaloufie. 

Je  me  fuis  un  peu  trop  étendu 
fur  cet  article  :  car  il  fuffifbit  de  pro- 
pofcr  les  Fondemens  de  la  Critique 
de  M.  de  Vigneul-Mar ville  ,  pour 
en  montrer  la  foiblefle.  Mais  j'ai 
été  bien  aift  de  faire  voir  par  cet  exem- 
ple dans  quels  inconveniens  s'enga* 

genc 


gent  ces  Cenfêurs  paflîonntô  ,  qui 
veulent  ^  à  quelque  prix  que  ce  foit , 
décrier  les  perfonnes  bu  les  Ouvra* 
ges  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  leur 
plaire.  Aveuglez  par  ce  defîr  ^  ils 
prennent  tout  à  contre-fens  ,  cenfu- 
rent  au  hazard  les  paroles  les  plus 
innocentes  ,  blâment  hardiment  les 
meilleurs  endroits  d'un  Ouvrage  iàns 
s'être  donné  la  peine  d'en  pénétrer 
le  véritable  fèns ,  &  par  là  s'expofent 
eux-mêmes  à  la  cenfurè  de  tout  le 
monde. 

•  Ceci  s'adreflc  à  vous  ,  Efprîts  du  dernier 

ordre , 
Qui  n'étanc  bons  à  rien  cherche2  fur  touti 

mordre  : 

Vous  vous  tourmentez  vainement. 
Croyez- vous  que  vos  dents  imprirocnc  leurs 

outrages 
Sur  tant  de  beaux  Ouvrages  ? 
Ils  font  pour  vous  d'airain  >  d'acier  >  ^e  dia« 
inant* 

VII.    Ce  que   notre    Cenfêuf 
ijoûte  pour  achever  le  prétendu  Por- 
trait 

*  Fables  cholfîes  de  M.  de    la  Fontaine  , 
tiv.  V.  rabU  XVI. 
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trait  de  M.  de  la  Bruyte  ,  ne  fitf 
toit  être  mieux  fondé  que  irc  que 
nous  venons  de  réfuter  ^  paîlqu'il 
cft  bâti  fur  le  même  fondement.  1/ 
fi'efi  point  de  Phihfopbe  ,  *  dit.il,^to/ 
humble  en  Apparence ,  ni  plus  fier  en  ef- 
fet que  M.  d  la  Bruyère.  Il  monte  fv 
fes  grands  Cheva  x  \  &  l  mefure  quH 
s^éleve  ,  U  parle  avec  plus  d^  bardiefe 
&  de  confiance.  „  L'on  peut  ,  diu 
n  il  ,  refufer  à  mes  Ecrits  leur  re- 
tc  compenfc  ;  on  ne  fauroit  en  dîmi- 
n  nuer  la  réputation  :  &  fi  on  k 
le"  fait  ,  qui  m'empêchera  de  le  mc- 
tt  prifcr  ?  "  De  la  manière  que  M.  de 
Vigneul-Mar ville  cite  ces  paroles ,  on 
ne  peut  que  les  appliquera  M.  de  la 
3ruycre.  Mais  encore  un  coup  ; 
qui  a  révélé  à  ce  Cenfeur  pénétrant , 
[ue  M-  de  la  Bruyère  a  voulu  parler 
le  lui-même  ,  &  hon  de  tout  Philo- 
fophe  qui  attaquant  les  vices  des  hom- 
mes pour  les  obliger  à  s'en  corriger, 
ç&  en  droit  de  méprifcr  ceux  qui  s'at- 
tachent à  décrier  fes  Ouvrages.  On 
h  à  qu'à  lire  tout  le  paflàge  pour  voir 
qu*il  faut  l'entendre  dans  ce  dernier 

♦Pag.  )jo. 
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cas.  It  eft  un  peu  trop  long  pour 
c  tran(crire  ici.  Vous  le  trouverez 
m  Chapitre  XIL  intitule,  d  s  s  J  u  g  b« 
Kft  ENs,  p.  lay .  Mais  fi  notre  Cenfeur 
^eut  à  quelque  pris  que  ce  foit ,  qu'on 
applique  ces  paroles  à  M.  de  la  Bruy  é« 
rc  lui-mone  ,  je  ne  vois  pas  qu'el- 
les contiennent  rien  de    fort  derai- 
(bnnable  ,  fi  l'on  les  prend  dans  leur 
vrai  (èns«  11  eft  vifible  qu'il  faut  enr 
tendre    ici    par  Tes  personnes   qui 
prétendent  ciiminuer   la  réputation 
d'un  Ouvrage ,  des  Envieux  qui  n*y 
font  portez  que  par  pure  tnaligni* 
te  ,  comme  il   paroit  par  les  mé- 
chantes railbns  qu'ils  employcmpout 
en  venir  à  bout«  Or  quel  meilleur 
parti  peàt*on  prendre  en  ce  cas*  là  , 
que  de  mépri(èr  kurs  vaines  inful- 
tes  >  Et  par  confcquent  ^  fi  M.  de  la 
Brujrére  a  jamais  été  expofe'   à  la 
haine  de   ce$   fortes  de  perfonnes , 
pourquoi  n'auroit-il  pu  leur  dire  , 
^  Vâûs  ne  fâmieT^  diminuât  U  réput4'- 
),  tkn   de    fîtes   Eerks  par  vos  mé- 
„  chantes  plai&nteries  ,  &    par  les 
„fàuflès    6c    malignes    applications 
;,que  vous   faites  de   mes  pajfoks. 
„  Mais  fi  vous  impoficz  pour  quel* 

„quc 


Ït4  ï^n^ftvit  DE  Mi 
;^  que  tcms  aa  Public  par  vos  oP 
„  lomnies  ,  &  par  vos  reflexioos 
„  odicufes  &  mal.fondées,^i»  m*»- 
„  pScberd  de  vous  méffïfer  >  Vous 
„  voudriez  peut  être  que  je  m*amii- 
„  faflè  à  vous  répondre.  Mais  je 
,,  n'ai  garde  de  le  faire.  Ce  fcroit 
„  donner  du  poids  à  vos  raifonnc* 
,1  mens  frivoles,  J'aime  mieux  les 
„  regarder  avec  mépris  ,  comme 
„  ils  le  méritent.  "  Si  c'ctoit-Ià 
ce  que  M.  de  la  Bru)rére  a  voulu 
dire  ^  quel  droit  auroit-on  de  l'eu 
cenfurer  \  N'eft-il  pas  vrai  qucn 
bien  des  rencontres  c'eft  une  fierté 
ioiiable  de  méprifer  les  vaines  mor- 
fures  de  TEnvie  \  C'eft  ainfî  qu'en 
a  ufé  Boileau.  Mais  qui  le  blâme 
d*avoir  mieux  aimé  enrichir  le  Pu* 
blic  de  nouveaux  Ouvrages  que  de 
s'amufer  à  réfuter  toutes  ces  im« 
pertinentes  Critiques  qu'on  fit  d'a« 
Dord  des  premières  Poëïies  qu'il  mit 
au  jour  >  £c  qui  ne  voudront  à  pre- 
fent  que  le  fameux  M.  Arnaud  fe 
fût  occupé  \  autre  eho(e  qu  a  re- 
poufler  les  attaques  de  fes  Adverfaires, 
à  quoi  il  a  employé  la  meilleure  par- 
tie de  fa  vie  ? 


0Ë  hA  BRinrEHv;  "4%^^ 
Enfin  ,  pour  me  rapprocher  de 
M.  de  Vigncul-Marvillc ,  il  efttout 
vinble  que  ,  fi  M.  de  la  Bruyère 
eût.  vu  le  Portrait  odieux  que  ce 
dangereux  Cenfeur  a  fait  de  la  per- 
fônne  fans  aucune  apparence  de  raî^ 
fon ,  il  auroic  fort  bien  pu  fe  con- 
tenter de  dire  pour  toute  répon(e[i 
*  Ceux  qui  fans  nous  conmtre  af" 
f^X.  »  p^ffnt  mal  de  nous  ,  ne  nom 
fmt  pas  de  tort.  Ce  n^efi  pas  nous 
qu^Us  attaquent  ,  c'efi  le  fantôme  de 
leur  imagination.  Car  ,  comme  je 
viens  de  le  montrer  ,  rien  n'cft  co- 
pié diaprés  nature  dans  ce  préten- 
du Tableau  :  tout  y  cft  ,  je  ne  di$^ 
pas  croqué  &C  ftrapafonné  ,  comme 
parle  M.  4c  Vigncul-Marville  , 
mais  plutôt  peint  au  hazard  ,  Sc 
fans  aucun  rapport  à  l'original  que 
le  Peintre  a  voulu  reprcfenter. 

Mais  en  voilà  alTez  fur  la  pi  rfonne 
de  M.  de  la  Bruyère  ,  voyons  mainte- 
nant ce  que  notre  critique  trouve  à 
redire  dans  fes  Ecrits. 

•  Paroles  de  M.  de  la  Bruyère  •  Ch.  Xlt^ 
intitulé  »  DcsJU6BNBNSip«  109. 
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Seconds    Partie^ 

Du  Lbt^'de  U.  dt  Id  Bruyère  ,  inti- 
^  tulé  ,   Cdraffcres  ou  Mœurs  di  u 
Jtklt. 

1.  Q  I  décider  étoît  prouver  ,  ja- 
"O  mais  Livre  n'aurait  cté  mieux 
critique  ,  que  cekii  de  M.  de  la 
Bruyère  Ta  été  dans  k$  Mélanges 
fHiftoire  &  de  Lrtterâtme  ,  wueUii 
far  M.  de  Vi^neul  ^  Mdrvilte.  Mtis 
comme  tout  homme  qui  s'érige  en 
Critique  ,  devient  partie  de  celui 
^qu'il  entreprend  de  cenfurcr  9  fon 
témoignage  n*cft  compté  pour  rien 
devant  le  Tribunal  du  Public.  Après 
avoir  déclaré  que  cet  Auteur  lui  dé- 
plaît ,  il  n'eft  plus  néceflàirc  qu'il 
nous  dife  en  différens  endroits  &  en 
diverfes  manières  qu'il  condamne  fcs 
penfées ,  fon  flile ,  ou  Tes  expreffions. 
On  le  fait  dcja.  Tout  ce  qu'on  at- 
tend de  lui ,  c  cft  qu'il  faflc  voir  net- 
tement 6c  par  bonnes  raifons ,  que  tel 
pu  tel  endroit  du  Livre  qu'il  pré- 

tend 


ibCTïà  crît^ucr ,  eft  condamnable. 

Je  fai  bien  que  pluiaeurs  Savans  fe 
iônt  fàtc  une  habitude  de  nous  étaler 
afiez  ibuvenc  leurs  opinions  particu- 
lières ,  fans  en  donner  aucune  preuve, 
n^ls  ont  été  dans  le  ilécle  précèdent 
quelques  cékbres  Commentateurs 
qu'on  nomme  Critiques.  Mais  ce 
n'eft  pas  par  là  qufils  fè  font  fait  eftî* 
iiier.  C'efl:  au  contraire  un  dé&ut 
dont  ils  ont  été  blâmez  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  gfcns  raifonnables  dans  k 
[République  des  Lettres.  11  eft  vrai 
qu'encore  aujourd'hui  plufîeurs  Sa- 
vans de  cet  ordre ,  qui  c'crivent  *  en 
Latin  &  en  François  font  aflcz  por« 
.tcz  k  excufer  cette  méthode ,  parce 
•  qu'ils  font  bien  aifes  de  l'imiter  :  mais 
les  gens  de  bon  fens  ne  auraient  s'en 
accommoder. 

L'Efprit  fe  révolte  naturellement 
contre  des  dédiions  vagues  qui  ne 
l'inftruifcnt  de  rien.  Qiie  m'importe 

de 

•  Témoin  ces  Editeurs  d'Horace  qui  de- 
puis fcti  ont  faitinapriracr  k  Texte  de  cefa- 
ineHX  Poiçre  avec  des  corrcâions  »  des  tranf* 
pofitions ,  Se  des  changemcns ,  dont  iîs  ne  don- 
nent pour  garant  que  leut  goâc,  Se  Itar  auco« 
rire  particulière. 


de  fivoîr ,  qu'un  Ouvrage  vous  d&? 
platt ,  fi  j'ignore  les  raifons  pour  IcC^ 
quelles  vous  le  condamnez?  Parexemp- 
pie  ,  j'ai  lu  le  Voj/age  du  Monde  de 
Defcartes  ,  compofé  par  le  P,  Dif- 
niel  ^  Se  j'ai  été  charmé  de  la  naïveté 
de  fon  ftile ,  de  la  pureté  de  (es  ex- 
preffîons ,  Sc  fur  tout  de  la  foliditéde 
les  raifonnemens.  Quelque  tems  après; 
M,  de  Vigneul  -  Mar ville  trouve  z 
propos  d'imprimer  *  que  T Auteur  de 
ce  Livre  eft  un  fdde  rMcttf.  Faudr»- 
C-il  qu'après  avoir  vu  cette  décifîon  , 
faite  en  l'air ,  je  renonce  à  mon  juge- 
ment pour  embrafler  le  fentiment  de 
M.  de  Vigneul-Marville  ?  Je  ne  croî 
pas  qu'il  ofât  lui-même  rcxigct* 
Mais  s'il  n'a  prétendu  inftruirc  pcr- 
fonne  par  cette  Critique  ,  jettée  en 
hazard  fins  preuve ,  pourquoi  la  fai- 
re ?  Pourquoi  perdre  du  tems  inutile- 
ment ?  L'Auteur  des  Dialogues  des 
Morts  dit  plaiiamment ,  que  tout  pâ^ 
rejfeux  qu^il  efi  ,  il  voudroit  être  gage 
four  critiquer  tous  les  Livres  qui  Je 
font.  Quoi  que  Pewploi  parrifie  affe^ 
étendu  ,  ajoute- 1- il   ,  je  fuis  âjfuré 

f  Mélsmies  iHiftoin»  ôcc.  pag.  ijz. 


»E  ÎÀ   Brutsre«    4t^ 

fii^i/  Wf  teftemt  encore  du  tms   pouf 

ne    rien    faire.     Mais    ce   judicieux  , 

Ecrivain  auroit  trouvé  l'emploi  bien 

plus  commode  ,  s'il  eût  pu  s'avifèr 

dç  cette  autre,  manière  de  critiquer , 

où  Pon  fuppofe  tout  ce  qu'on  veut 

ikhs  fe  mettre  en  peine  de  le  prou  ver  ; 

méthode  iî  courte  &  fi  facile  qu*on 

pourroit ,  en  la  fuivant ,  critiquer  les 

meilleurs  Livres  fans  fe  donner  même 

la  peine  de  les  Jire,  Il  eft  vrai  qu'une  • 

telle  Critique  eft  fujette  à  un  petit 

inconvénient ,  c'eft  que  ,  fi  elle  eft 

ftcilc  à  ftire ,  elle  eft  auffi  fort  aifée 

à  détruire,  Car  il  n'y  a  perfonne  qui 

ne  foit  en  droit  de  fi£Bcr  toutes  ces 

decifions  deftituées  de  preuves ,  &  de 

leur,  en  oppofer  4*autres  dircéèemenç 

contraires  ;  de  forte  qu'à  critiquer  4e 

cette  manière,  on  ri'cft  pas  plus  avan» 

ce  au  bout  du  compte  ,  que  le  Mar^ 

^uis  de  la  Critique  h  l^Ecole  des  fem^. 

Pies  ,  qui  v.oulant  décrier  cette  Pic'ce, 

croyoit  ftire  merveilles  ep  difant  d'un 

ton  de  Maître  ,  qu?iL  la  trouvoit  dirf. 

te  fiable  ^4h  dfrtiiçr  défeft/fble  ^  c§  quot^. 

Appelle  déteft^lle.    Mais    on    lui    fit 

bien-tôt  voir  qqe  cette  décifion  n'^» 

boutifibit  )l  riep  ^  ep  lui  répondant  ^ 

il 


4îe>  •     De^fen^êôeM. 
£r  mai ,  mon  cher  Marquis ,  /^  trme 
le  jugement  déteftable.    Oeft   à  qQoi 
doit  s'attendre  tout  Ccn(èur  déciûf 

?ui  veut  en  être  crû  ibr  fa  parole  : 
îar  s'il  fc  donne  la  liberté  de  rcjcttcr 
le  fcntimenc  d'un  autre  fans  en  don*- 
ner' aucune  raifbn  ,  ciabcun  a  droit 
de  rcjctter  le  fien  avec  la  même  li- 
berté. 

Si  M.  de  Vigneul  -  Marvîllc  cat 
penfé  à  cela ,  il  fe  fèroit  plus  attaché 
qu'if  ne  fait ,  à  nous  prouver  en  de^ 
tail  ôc  par  bonnes  raifbns  ,  que  k  li- 
vre de  M.  de  la  Bruvére  cft  plein  de 
penfées  faufle^  ,  obfcures  &  mal  ex- 
primées ,  au  lieu  de  nous  dire  en  gê- 
nerai ,  que  ^^  Jt  M,  de  U  Brujh 
ée^oh  pris  un  hm  ftile  ,  qu^il  eût  écrit 
étvec  pureté  ,  &  fini  davantage  fer 
Ftmrmts  ,  Pen  ne  fourreit  fgns  i»- 
fufliee  miprifer  fm  livre  :  ^  qu^'i  ufi 
de  tranfpojltions  frreées  ,  i^ji^  n'a 
faire  de  ftile  formé  ,  qu'à  écrit  M  hâ* 
T^jtrd  y  empleyAfit  des  expreffiàns  cutréet 
en  des  ehafes  trh^emmmies  ^  &  qftê 
quand  U  en  veut  dire  de  plus  relevées , 

i 

•  Mélanges  iulfiotre ,  &c/  pag.  j  j  i. 
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l!  Us  dffoibitt  f4r  des  cxpreffions  'baffes  ; 
&  fait  ramper  le  fort  avec  le  foibU  : 
qu'il  tend  fans  relâche ^  à  un  fublimc 
qu'ail  ne  connoit  pas  ^  &  qu^il  met  tan-K 
tôt  dans  les  chef  es  ,  tantct  dans  les  pa^ 
rôles  ,  fam  jamais  attraper  le  point 
tourné  qui  concilie  les  paroles  avec  les 
ihofes  ,  en  quoi  corjifie  tout  le  fecret 
&  la  fineffe  de  cet  art  merviilleux. 
Mais  ^  quoi  bon  toutes  ces  décidons 
vagues  fi  Ton  n'en  fait  voir  la  folidité 
par  des  exemples  inconteftables  l 
Pefiime  toutes  les  bonnes  chofes  que  M» 
de  la  Bruyère  a  tirJes  de  nos  bons  Au* 
teurs ,  continue  notre  Critique  fur  le 
même  ton  de  Maître  qui  veut  en  être 
crû  fur  fa  parole  j  mais  je  n^efiime  pas 
la  manière  dont  il  les  a  mifes  en  œuvre^ 
faurois  mieux  aime  quil  nous  les  eut 
i»nnées  tout  bonnement  comme  il  les  4^ 
jrifes  ,  que  de  les  avoir  obfcurcies  par 
fon  jargon.  Je  loue  la  bonne  intention 
qu^il  4  eue  de  reformer  les  moeurs  dti 
Jtecle  prefent  en  découvrant  leur  ridicu* 
le  ^  mais  je  ne  faurois  étpprouver  qu'il 
cherche  ce  ridicule  4ms  fa  propre  ima^ 
lination  plut^  que   dans    nos   motun 


*  Pa»  MO,  &  iji, 


mêmes  i 
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mêmes  ,  &  qu^outrant  tout  ce  qtfit  «• 
ftefenie  ,  il  faffe  des  Portraits  de  fAn- 
tAiJîe  ,    &  non    des   Portraits   d'adirés 
nature ,  comme  le  fujet  le  demande.  Je 
fais  cas  des  règles  de  bien  écrire  que  M. 
de  la  Bruyère  débite  dans  [es  CaraSeres  ; 
niais  je  ne  puis  [ouvrir  qnil  viole  ces  w- 
gles  qui  font  du  bon  fens ,  four  fuivre  le 
dérèglement  J?un  génie  capricieux.    In 
in  mot ,  je  loué  le  deffein  de  3f .  i^e  la 
IBrujére  qui  eft  hardi  \  &  tres-hardi ,  & 
dont   le  Public  pourroit  retirer   quelque 
utilité  i  mais  je  dis  fans  façon  ,  que  (e 
deffein  n'ejl  pas  exécute  de  m /m  de  MaU 
ire  ^  &  que  V entrepreneur  eft   bien  au 
deffous  de  la  grandeur  de  fon   entrepn- 
fe.  Voila  une  terrible  Critique  :  mais 
ij^uè  nous  apprend-elle  dans  le  fond  ? 
Rien  autre  chofe  fi  ce  n'eft  que  M. 
de  Vigncul-Marville  n'approuve  pas 
le  Livre  de  M.  de  la  Bruyère  ;  de 
force  que  tous  ceux  qui  eftimoient  ce 
Livre  avant  que  d'avoir  lu  cette  Cri- 
tique ,  pourroient  lui  dire  ,  âefi  donc 
ta  le  jugement  que  vous  faites  des  Ca- 
raâc'res  de  ée  fiécle  :  voila  qui  va  le 
mieux  du  monde  :  &  nous  ,  Monjteuf , 
%otts  trouvons  votre  jugement    tout-ê- 
fait  Hdicfdç  &  mal  fondé.  A  la  veri* 


:é  ,  cette  Contrecritiquç  ne  nous  ap-^ 
>rendroit  rien  non  plus  ;  mais  M .  de 
/igneul-M  arville  n'auroit  aucun  droit 
le  s'en  plaindre.  Car  il  n'a  pas  pld« 
le  raifon  de  contredire  œs  Meflicurt 
qu'ils  n'en  ont  de  m^prifcr  fa  Criti- 
que dont  il  ne  donne  ^ue  fbn  autorité 
pour  garant.    C^ft  dequoi  M.  de 
Vigneul-  Marville  auroit  dû  s'apper- 
cevoir  d'autant  plus  aifêmcnt  que  dans 
la  plupart  des*  choies  qu'il  dit  contre 
ie$CarAét»es  ie>  cefiicU  ,  il  entre  en 
difpute  avec  M.  Minage.    Car  s'il  a 
eu  raifon  de  ne  pas  fe  rendre  à  l'auto- 
rité de  ce  favant  homme ,  ne  devoit- 
il  pas  iuppoièr  que  ceux  qui  liroient 
fa  Critique ,  ne  feroiein:  pai  ^luV  de 
cas  de  (on  autorité  qu'il  n^cn  fait  as 
celle  du  Menagiand  ?  Ce  \qui ,  pouf 
le  dire  en  pafiànt ,  fait  bien  voir  Vi^ 
nutilité  de  ces  décidons  iâns  preuve 
qu*on  fe  donne  la  liberté  d'entafler 
dans  ces  Livres  terminez  en  Afid ,  & 
dana d'autres  Ouvrages  compofez  fuj: 
h  même  modelle: 

Ces  Réflexions  générales  pour- 

koient  prefque  fuffire  pour  détruire 

ce  que  M.  de  Vigneul- Marville  a 

jugé  ï  propos^  de  publier  contre  le 
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Livre  de  M.  de  h  Brnycrc  ;  car  U 
l^lupartr  de  fes  Remarques  ne  (ont 
fondées  que  fur  fa  propre  autorité  qui 
dans  cette,  occafion  ne  doit  être  comp- 
tée pour  rien ,  ou  fur  la  fupix>fitioa 
qu'il  fait  gratuitement  &iàrts  en  don- 
ner aucune  preuve,  que  le  Livre  qu'il 
prc'tcnd  critiquer, cft  un  mcchant.Li- 
vre.  C'cft  ce  que  nous  allons  voir 
article  par  arucle»  Mais  çoxavac  d 
importe  foit  peu  ïôi  pAiblic  defivoir 
qu'on  peut  réfuter  un  Livit^fi  cette 
réfutation  n'inftrurt  de  rien ,  jç  tâcherai 
de  faire  voir  par  raifon ,  le  contraire  de 
ce  que  M*  de  Vigneul-Martille  s'cft 
contente. d'avanar  fans. preuve. 

:  .lï/^-  pB    LA    BRpyEB.E    fi- 

oic-îfdn'  Ijîvre  pir  :ccs  cp«'ole$  :  si 
m  Hf  goitte  ffKtit  ee$,€firA^€T^s  ^^jemtn 
étmne  \  &  Ji  m  l^r  gck^y  je  m'en 
étonne  dt  mime*  La  diverfîté  & J'inr 
certitude  dm  jûgeoiens  ^t%  bomtnes 
cft.fî  grande  que. M.  deli  Bruyère 
l>QUV0it  fort  bien  parler,  rârfi.  â'un 
Ouvrage  ojj  il  aypit  tèçjnf  *  de.rcH 
çréfentgr  naïvetnent  \ts  niœurs  de 
fcn  ficelé.  Car  croyant. d'un  côté 
^voir  exécuté  fideJIeHi^np*  fctP;  ^eC" 
^ÎQ  ^  '(/an^  quoi  H  Q'a^oit  |)a$  dâ 


publier  fon  Lhrrc  >  il  devoit  s'cton- 
ner  qu'on  ne  goûtât  point  descfao* 
fês  dont  chacun  pouvoit  aifément 
reconnoîtrc  la  vérité  auffi  bien  que 
M  ,  &  de  l'autre  confiderant  la  bi- 
zarrerie &  l'extrême  varictc  des  Juge- 
mcns  humains,  il  ne  pouvoit  qu'être 
fùrpris  ,  fi  ces  chofes  venoicnt  à  être 
goûtées  de  la  plupart  de  fcs  Lcfteurs. 
C'cft  là  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  le  vrai 
fens  de  cette  fêntcncc  que  M.  de 
Vigncul-Mar ville  veut  trouvei^  ambi- 
guë. Qu'elle  le  (bit ,  ou  nonf  ,  c'cft 
parla  qu'il  commence  la cenfure qu'il 
à  trouvé  à  propos  de  faire  du  Livre 
de  M.  de  la  Bruyère ,  Si  en  ne  goûte 
pint  ces  CsraSetes  ,  je  ni  en  étenne  j 
&  Jt  en  les  goûte  je  m? en  étonné  de 
même.  Pour  moi  ,  *  dît  Kl.  de» 
Vigheul-MarvîHe  ,  je  m'en  tiens  i 
ce  dernier. Ocft- à-dire. qu'il  ne  goûte 
pas  beai^coup  ces  Caraâréres.  A  la 
bonne  heure.  Mais  s'il  vouloit  l'ap- 
prendre âù^  Public  ,  il  devoit  lui  en 
découvrir  eh  même  temps  les  raifons, 
flippofânt  modeftement  que  le  Public 
ne  •  fc  foucie   pas   beaucoup  d'être 

informé 
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informé  de  (es  dégoûts ,  ce  qu'il  q*4 
pa«  fait ,  à  mon  avis, comme  j'efpcre 
e  moncrer  clairement  dans  tout  le 
refte  de  ce  petit  Ouvrage,  gp'^w*? 
fourtdfU  en  honnête  homme  ,  ajoute  d'a- 
bord M.  de  Vigncul-  Marville  ,  ^$ 
le  lÂvre  de  M.  de  la  Bruyère  efi  iun 
edraUtre  d  fe  faire  lire.  De  tout  temfs 
eeux  qui  $nt  écrit  contre  les  moeurs  i$ 
liur  Jiicle  ont  trouvé  des  Le£teurs  en 
grand  nombre  ,  &  des  LeSeurs  fâvora* 
lies  9  4  caufe  de  Vinclination  éfue  Uflû^ 
fart  ont  pour  la  fatire  ,  &  du  pla'Jtt 
que  Pon  fent  de  voir  4  découvert  les  dé^ 
fauts  d^ autrui ,  pendant  qu^on  fe  cache 
fes  propres  défauts  4  /ci-  même.  Qud* 
que  l'Buphornuon  de  Bardée  ne  touche 
les  vices  des  Cours  de  PEtrofe  qu^en 
fénérdl  ,  ^  ^Ife^^ légèrement  ^on  ad 
ce  livre  4vec  avidité  ^  &  on  le  Ht  encart 
tous  les  jours,  il  en  efi  de  menu  ii$ 
Gygès  ,  du  Gènîus  (ieculi  ^&desaum 
très  femblahles.  Il  ne  faut  donc  fat 
$^étormtrJî  les  Caraftéres  de  M,  de  U 
Bruyère  ont  été  Jt  courus  &  mpru 
m^  jtffqu^d  neuf  fois  ,  ptùf qu'entrant 
dans  le  défait  des  vices  de  ce  Jtede  ,  d 
f^rd^érife  toutes  les    perfonnes   de  la 

çpHT  &  de  h  viUt  qni  Jm  mhcTi  do 


quelques-ans  de  as  vices,  la  curiqfit^ 
U  plus  maligne  j  eft  réveillée  ,  eemm^ 
file  Vefi  À  Pegdrd  de  tous  les  LibeUes  & 
les  Ecrits  qui  fuppofent  des  Clefs  peut 
(tre  entendus.  La  Ville  a  une  dema»^- 
geaifon  enragée  de  connohre  les  vices  de 
léS  Cour  :  La  Cour  de  f on  cité  jette  V0^ 
lontiers  les  jeux  ,  quoique  de  haut  en 
bas  fur  les  vices  de  la  Ville  pour  en  tur-^ 
lupiner  j  &  c^eft  une  avidité  inconceva* 
ble  dans  les  Provinces  ,  d^apprendre  les 
nouvelles  fcandaleufes  de  la  Ville  &  de 
U  Cour. 

Oçftdonc  uniquement  k  l'inclina-^ 
tion  que  la  plupart  des  hommes  ont  à 
la  Satire ,  que  le  Livre  de  M.  de  la 
gruyère  doit  cette  approbation  géné-^ 
rak  qu'il  a  reçue  en  France  oii  il  a 
été  imprime  jufqu*i  neuf  fois  ,  fie  le 
fera  fans  doute  davantage  par  la  même 
raifoa  II  s'enfuivroit  de  ce  beaurai- 
fonnement  que  les  Satires  d^Horace  ^ 
de  Perfe  ,  de  Juveval  ,  de  Régnier  , 
de  Bêileau  ,  ficc.  n'ont  itiic  ne  font 
encore  eftimées  qu'à  caufe  du  plaifir 
que  la  plupart  des  hommes  prennent 
à  s  entretenir  des  vices  des  autres  hom- 
mes. Mais  ce  n'eft  pas  cek  ,  n*en 
déplaife  à  M.  de  Vigncul^Marvitla 
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41^  D  y  r  E  N  s  1  b  B  Mr« 
On  adtnîre  ces  Auteurs  parce  qu'il» 
(ont  pleins  d'efprits  ,  que  ks  divers 
portraits  qu'ils  font  des  débuts  des 
hommes  (ont  exaârs ,  que  leurs  nbllc* 
ries  (ont  fines  ,  foltdes  Se  agréable^ 

mcnf  exprimées  , Et  lorfqu'ils 

viennent  à  loiier  ce  qui  eft  louable. 
Gomme  ils  le  font  très-fouvcnt ,  on 
eft  autant  touché  decesâoges  que  des 
traits  Satiriques  qu'ils  répandent  dans 
kurs  Ouvrages. 

'  Comme  on  entend  tous,  ks  jonrs 
débiter  en  Chaire  des  maximes  gé- 
nérales fur  la  plupart  des  fujets  » 
quelques  Ecrivains  fè-font  à  cette 
manière  de  ratfonner  ,  qui  n'inftruit 
de  rien.  Car  pour  l'ordinaire  ,  fi 
l'on  prend  ces  maximes  geoémles 
à  la  rigueur  &  dans  toute  l'étendue 
qu'emportent  les  termes  dont  onfc 
Icrt  pour  les  exprimer  ,  elles  font 
faudès  :  &  fi  on  les  confidere  dans 
un  fens. vague  &  indéterminé  ,  el* 
Jes  ne .  font  d'aucun  u&ge  ,  &  ne 
difent  ricq  que  ce  que  tout  le  mon- 
de fait, déjà.  C'eft  ce  qu'il  eft  ai- 
fé  de  voir  dans  le  point  en  qucf- 
tion.  Il  eft  certain  que  les  hommes 
pnt  de  la  malignité  ^  tout  le  monde 

ea 


MI    convieot.  Mal$  péuc-on  en:  con^ 
::lurr6    que    cette  ^malignité   régie 
tous  leurs  jugemens  ?  Point  du  tout. 
Si  les  botmnes  ont  de  h  malignité  , 
ils  ont  auffî  du  bod  iêns.  S'ih  rient 
du   Portrait  d'pn  fol  ^  d'un  avare  ^ 
d'un  lâche  ,  d'un  impertinent,  .éV».; 
ce   n'cft  pa$  toujours  à  caufe  qu'ils 
siicnciit  à  (è  divertir  aux  dépens  d'au- 
trui,mais  parce  qu'on  leur  repréiènte 
Vidée  de  ces  difFerens  cataderès  avec 
des  couleurs  vives  &  naturelles  ,  ce 
qui  ne  manque  jamais  de  plaire.  Preu-^ 
ve  de  cela ,  c'eft  que  ceis  Portraits  les 
divcrtiflent ,  fans  qu'ils  fongent  à  en 
faire  l'application  à  aucun  original 
a£buèllement  exiftant.  Oeft  par  cette 
rai(bn  qu'on  aime  la  Gomedie  ,  où 
Von  voit  des  défàmë  agréablement 
tournez  en  ridicule,  fans  penfer  à  per^ 
foiine  dans  le  monde  ,  en  qui  l^on  ait 
remarqué  rien  de  pareil.  l?ar  exem- 
ple ^  lorfque  le  Parterte  fc  divertit  k 
voir  repréfcntcr  le  Tdfti^e  ,  chacun! 
de  peux  qui  le  compoièm ,  n'a  pas 
devant  les  yeux  un  homme  de  fa  con* 
noiilànçe  dont  le  caraétere  reponde  à 
celi^ide  cet  Hypocrite  :  mais  le  Por- 
trait de  ce  fcclerat  leur  phît ,  parce 

T  4  que 


^ae  tous  ib  craicB  (ont  b^n  tireas  ^  ft 
conviennent  admirablement  au  Cs^ 
u&ext  que  le  Poëte  lui  a  vaola  don* 
Qer.  C'eft  ce  qui  &ir  qu'un  Avare  & 
iiivertit  quelquefois  à  v oif  le  poitraff 
4*un  Avare  ,  donc  il  eft  hii-mêmc  le 
plus  parfait  original ,  &  fur  qui  (ou* 
vent  ce  Portrait  a  iti  xké. 

#  Chacun  peine  aVcc  «rt  dans  ce  noaveaii 
miroir  j 

S'y  voit  avec  plaifir  ,  ou  croiç  ne  5'/  poifif 
▼oir. 

L'Avare  des  prentiers  rit  du  tableau  &àt\\c 

D*an'  Avare  fouvenc  tracé  fur  (ba  modelle  ; 

le  inilie  fois  on  Far  finement  exprimé 

MéconrHH  le  portrait  (m  hil-méme  feriné* 

M^\%  fuppoie  que  la  tnaligqité  a>o« 
(ribuil  à  ^^xms^  fidre  trouver  du  plaifir 
d^ns  ces  fortes  de  fpcftacles  &  dans  b 
]eâ:ure  des  Livres  Satiriques  ,  elle 
n'eft  pourtant  pas  généralement  & 
conftamipent  fi  gran^  cette  ooaligni^ 
xi  »  qu'elle  avieugle  k  jugement  de  la 

{)lus  grande  partie  des  hommes ,  8e 
eur  uilè  goûter  toute  forte  de  San- 

les; 

*  Boileau  »  Art  Pottî^ue^  Chanc  III,  55 iî 
ftfaiv# 


,  quelque  impertinences  qu^ellet 
ioient.    Si  cela  étoit ,  on  ^roit  con« 
icrvé  mille  fades  Libellc&,  pleins  de 
fiel  Se  d'aigreur ,  qu'on  a  compofô 
<3ans  tous  les  temps  contre  lespeifon*» 
Xies  les  plus  illumes.    On  ne  vie  ja« 
snais  tant  de  fatûres  qtie  du  temps  de 
la  Ligue.    Mais  où  foot-eUcs  prefai» 
tement  >  l&llçs  ont  difparu  pour  ja« 
mais ,  fi  vous  en  exceptez  le  fitmeu» 
CAtholi€§n  è^lffégm  à  qui  le  temps 
n'a  rien  ôté  de  ion  pris^.    P'où  voient 
cette    diftinâioQ  eo  &veujr  de  cet 
Ouvrage  \  Eft-.ce  delà  malignité 
des  hommes  ,  8e  de  leur  inclination 
à  la  Satire  \  Nullement.    Mais  de 
•  la  bonté  de  la  Pi^ce  ,  qui ,  comma 
dit  le    P.    Kéfin    ,  futfâfie  tout  a 
qu*ùn  4  tem  en  ce  genre  dans  les  dit'' 
viefs  fiécle$.    U  règne  dans  tout^  cet 
Ouvrage  ,  ajoute- t-il  ,  une  delicateffe 
cTeffrit  ,  qui  ne  léiffe  pds  d'cçUtter  far» 
pli  les  manières .  rudes   &  groffiéres  de 
Cfl  temfS'li'  :  &  Us  petits  Fih  de  cet 
Ouvfétgi  font  d*m  Cêïâ&ere  trh^fin  & 
tris-natsiteL  C'eft-là  ,  dis-je  ,  ce  qui 
a  conferv^  cette  Satire  ,  &  qui  la  fit 
fi  fort  eftimerdès  qu'elle  vit  le  jour  : 

Ty  çar^. 
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car  ,  comme  ♦  dit  M.  de  Vigncuf- 
Marvilic  ,  qui  a  fait  des  Ob(êr va- 
lions trèscurieufes  fur  cette  pièce , 
dès  qu'elle  parut  ^'  chacun  en  fut 
dfofme. 

.  Mais  fans  Ternooter  ft  haut ,  corn**' 
bien  de  Libelles  fâtiriques  ne  publia- 
t-on  pas  en  France  contre  le  Ordinal 
M^^arin  ?  On  ne  vejmt  alof€  far  la 
yille,  dit  "f"  l'Hiftoire  de* ce  temps-là, 
fue  lUelles  diffamateires  ,  que  chanfens 
&  ters  fatiriques  ,  qu^Mifioères  fakes 
0f  flaijïr  ,  que  Difcours  d*Etat  &  rd* 
fovnemens  politiques  ,  oà  Ma'uarin  itoit 
repré fente  fous  les  noms  les  plus  odieux  , 
&  où  même  les  feffonnes  Royales  »'/- 
titane  gueres  épargnées.  Voila  bien  de-  • 
quoi  réveiller  la  malignité  des  hom- 
mes. Cependant  elfe  n'a  pu  toute 
feule  donner^  du  prix  à  tous  ces  li- 
belles ,  &  lés  empêcher  de  tomber 
dans  l'oubli.    * 

'  Il  eft  vrai  que  la  malignité  ,  h 
paflîon  &  le  defir  de  décrier  les  per- 
sonnes qui  font  le  fujet d'un  Ouvrage 

•  fa- 

•  Piig.  198.  tle  fer  Mélanges, 

t  Hiftoifc  du  Prince  de  Condéj  p.  ^%S* 
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fatiriquCy  peuvent  k  faire  valoir  pen- 
dant.  quelque  temps.   Mais  s'il  cft 
fade  8c  impertinent ,  on  s'en  degoûto 
prcfqueauffî-tôt  quecPun  froid  Panoi^ 
gyrique.  Mille  Libeljesf  idicules  qu'on 
a  fait  pendant  la  *  dernière  Guerre ,  à 
Paris ,  à  Ijondres  ,  à  Vienne  ,  à  la 
Haye ,  à  Amftçrdam  &  ailleurs ,  en 
font  une  bonne  preuve.  Recherchez 
Se  lus  avec  avidité  pendant  quelques 
mois  j  ils  étoient  rebutez  en  peu 
de  temps  ,  pour  faire  p^ce  à  d'au- 
tres ,  qui    n'étant   pas    meilleurs  ^ 
cprou  voient  bien- tôt  la  même  difr 
grâce. 

Lors  donc  qu'une  Satire  eft  génc-' 
ralemcnt  eflioi^  ,  îl  ^^  ^^^^  P^  de 
dire  ,  pour  la  d«:rier  ,  que  cette  eC- 
time  gene'rale  ne  vient  que  de  l'incli- 
nation  que  les  hommes  ont  à  s'entre* 
tenir  des  de'fauts  d'gutrui.  Ce  raiw 
ibnnement  '  ne  peut  être  de  mife  ^ 
qu'après  qu'une  Satire  qui.  a  ét^  ea 
vogue  pendant  quelque  temps  ,  vient 
à  tomber  dans  le  njépris.  On  peut 
dire  alor» ,  après  en  avoir  montre'  ks 
dé&uts ,  (  ce  qui  fft  à  noter  )  que  ce 

qui 

•    ^  e$mmilUi$  efi  1 60*  i^  finit  en  xC^i* 


^4^         pB*9SïfS€   DB  Mi 

qui  la  fèifoît  valoir  pendant  cetemfip 
là ,  quelque  groffierc  qu'elle  fqt ,  c'e- 
toit  apparccnniem  le  platfir  malia 
qu'on  prenoit  à  fe  divertir  aux  depeof 
de  ceux  qu'on  y  tournoit  en  ridicule. 
Et  parconféqûeM^fi  M.dcVîgocul* 
Marvitle  ne  goûte  pas  tes  Car^SeM 
de  ctjikle ,  quoiqu'ils  foient  géoén^ 
lement  eftimez  ^  il  n'a  pas  rairon  de 
dire  pour-  juftifier  fon  dégoût ,  f«'«l 
ne  fâiif  p4s  s^ étonner  fi  les  Caraâeits 
ie  U.  de  là  ^ff^e¥e  m  été  fi  Cêmuî 
&  imprime^  jufqu^  neuf  fais  ,  fuip 
gu^entrdnt  dans  le  détail  des  vices  de  c$ 
fiicle  ,  il  CAYoUerife  toutes  les  ferfêmut 
de  la  Cour  &  de  U  Ville  qiù  fm  ta- 
êheTi  de  quelques-uns  de  ces  vices.  Car 
fi  M.  de  la  Bruyère  a  bien  execu^ 
té  fon  deflèin  ,  on  ne  peut  qu'cfti* 
mer  fon  Ouvrage  ,  comme  on  cfti-i 
me  les  satires  de  BoUeau^Sc  les  Ca- 
medes  de  Molière  ;  0C  s'il  l'a  mal  exé- 
cuté ,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  fon 
Livre  ait  été^  fi  bng-tems  &  fi  génc^ 
ffttement  eftimé.  De  Ibrte  que  fi 
M.  de  VigneuN  Marville  croit  quo 
M.  de  la  Bruyère  ait  mal  rçjjrefctt. 
lé  les  moeurs  de  fon  fiécle  ,  il  doit 
le  prouver  par  des  laifûfis  tîi^  de 
^  POu, 


l^Octvf^  même  ,  &  non  pas  dcr 
\a  malignité  des  faoounes  qui  (êuk  na 
iixffic  pas  pour  ^ire  valoir  long-tems 
«rne  mccl^nte  Satire. 

iMais  ce  qui  fkicbiea  voir  que  let 
CjnâHtrts  de  ce  Jiéele  ne  doivent  pas^ 
eette  ap4>rQbation  qu'ils  cm  dans  Iq 
monde  à  la4)afliofi  extraordinaire  que 
la  Ville  a  de  connoitre  les  vices  de  la 
Cour ,  fie  au  platfîr  qqe  la  Coqr preod^ 
^  fè  divertir  des  défauts  de  la  Ville  « 
non  plus  qu^  Pavidiîé  inconcevable^ 
qu'on  a  dans  ks  Provinees  d'appren- 
dre les  nouvelles  fc^ndaleufès  de  la  ViU 
le&  de  la  Cour,  c'dt  que  les  pre- 
mières Editions  du  Livre  de  M.  de 
la   Bruyère  furent  enlevées ,  ou^i-^ 
qu'il  y  eût  fort  peu  de  ces  Caractères 
qu'on  peut  appliquer  à  des  perfonnes 
particulières. 

D'ailleurs  ,  cet  Ouvrage  nVû  pas 
moins  eftimé  dans  les  PaïsËtrangen 
qu'en  Prançe,  On  l'a  peut-être  im- 
primé plus  fouvent  à  Bruxelles  qu'4 
Paris.  Il  s'en  fait  tm  grand  débit  cx\ 
Hollande  *,  &  on  l^dmireen  Angles 
terre  cm  il  a  été  traduit  en  Anglpis^ 
Ces  Peuples  ont  -  ils  au/Iî  une  dewdth' 
geéàfm  fntAgée ,  comme  parle  M.  de 
'         T  7         *  Vignèul, 


Vîgneul  -  Mârvillc ,  de  cônnotac  1« 
vices  de  tous  ks  François  qui  font 
quelque  figure  à  Paris ,  ou  à  Vcr&l- 
les  ?  Mais  d'où  leur  vicndroit  cet  cm- 
prcflèment  J)ôur  des  perlonncs  dont 
ils  ne  connoiflfertt  pas  même  les  noms  > 
Et  comment  poerroient-ils  les  démê- 
ler dans  les  Caraiteres  de  ce  Jtçcle  ,  où 
non  feulement  ces  prétendues  perfon- 
nes  ne  font  pas  nommc'es ,  mais  où 
le  caraéterê  qu'on  leur  donne  ne  coa* 
tient  tien  que  ces  <Etrangers  ne  puif- 
fcnt  auflî  bien  appliquer  à  mille  autres 
perfonnes  qu'à  ceux  que  certaines 
gens  croyfent  que  l'Auteur  a  eu  de- 
vant les  yeux  i  Un  Anglois  ,  par 
exemple ,  ouvre  le:  Livre  de  M.  de  h 
Bruyère  ,  &  y  trouve  ce  Garadére  : 
*  j^rg^ff  tire  fan  gani  pifur  Twmtrer 
une  belle  mm  ,  &  ne  néglige  fâi 
ie  découvrir  m  petit  fouOer  qui  fufpofe 
qu^elle  4  le  fié  peut  ;  elle  rit  des  cbefes 
fUifafites  ou  ferieufes  pour  faire  rm  de 
éelles  dents  ■;  jî  elle  montre  fm  oreille  i 
e^fiqu^elle  Pa  bien  faite  :  &  jt  elle  ne 
danfe  jafnMs ,  c'eft  qu\lte  efi  peu  uih 
tente  de  fa  taille  quUlle  4  épéûjfe  ;  elle 

entend 

m 

'  *  Att  Chi  XL  intitulé ,  z>i  L^HotHUs ,  p.  4^f 


Wtoirf  tms  fes  intérks  4  Ptxtepmm 
tPun  feul  ,  $lle  pgrle  tmjours  ,  &  ri 4^ 
foint  d'effrit.  Faudra -t- il  que  cet 
Anglois  aille  s'adrcflcr  à  M.  de  Vi- 
gncuI-Mar ville  (  car  il  eft,jc  penfe, 
le  feul  qu'on  puiffe  coofuUer  fur  cck  ) 
pour  fa  voir  quelle  ^  Ja  perfonnedc 
la  Cour  ou  de  la  Ville  que  M.  delà 
Bruyère  a  voulu  reprcfcntcr  fous  le 
nom  à'Argyrel  ?  Cela  n'eft  pas  ncccA 
faire.  Il  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  au- 
tour de  lui  pour  y  voir  des  perfonnes 
de  ce  carafitére  :  ce  qui  fuffit  pour 
lui  faire  fentir  que  M.  de  la  Bruyc-r 
re  a  bien  dépeint,  dans  cet  endroit 
la  foibleflc  &  l'aveuglement  de  la 
plupart  des  hommes  qui  négligeant 
de  connoître  leurs  plus  grands  dcfeuts, 
s'apperçoivent  bientôt  de  leurs  plus 
petits  avantages. 

Au  refte  ,  de  la  manière  dont  M* 
de  Vigneul-Marville  parle  du  Livré 
de  M.  de  la  Bruyère  ,  on  diroit  qu*il 
ne  Ta  jamais  lu.  Car  en  foûtenant  com- 
me il  fait,quçce  grand  fuccès  qu'il  iaeu 
dans  le  monde,  ne  vient  que  du  plai- 
Cr  malin  quelles  hommes  prennent  * 

k 

♦  Mélanges  d'Hiftoirc ,  &Cf^  hS}!. 


i  vrir  d  decoupift  Us  défauts  téd^ 
prm^îX  femble  fuppofer  que  œtOuw 
vrase  n'eft  qa*uii  amas  de  Porcraitf 
Satiriques  ,  "^  de  nutes  les  perfims 
4e  U  Cour  &  de  U  Ville  ,  cominç  il 
parle.  Cependant  rien  n*eft  plus  &ux 
que  cette  fuppofition.  Car  non  fol- 
lement ce  LivrecftpreTquetoutaHn- 
poIé  de  fôlides  réflexions  qui  rega> 
dent  uniquement  ks  vertus  ou  les 
vices  des  hommes  (ans  aucun  rapport 
i  qui  que  ce  foit ,  comme  verratoat 
homme  qui  prendra  la  peine  de  le  li- 
re :  mais  encore  la  plupart  des  Poti 
traits  qui  y  font ,  ne  peuvent  point 
être  plutôt  appliquer  à  certaines  pcr- 
fbnnes  particulières  qu'à  mille  autres 
que  M.  de  la  Bruyc're  n'a  jamais  in: 
Se  quelques  autres  en  aflèz  grand  nom- 
bre contiennent  l'e'loge  des  perfonnes 
lés  plus  diftinguecs  par  leur  vertu  oa 
par  leur  mérite  qui  ayent  paru  en 
France  vers  la  fin  du  XVII.  fi^le  : 
Cara&^rcs  beaucoup  plus  propres  à 
exciter  l'envie  des  hommes  qu'k  reveil- 
ler cette  maligne  cutiojité ,  qui  ,  fclon 
M.  de  VigneuUMarvillê  ,  leur  (ait 

trou- 
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Irbtiver  tant  de  plaifir  k  Vêir  hs  tf/« 
féuts  d* Autrui  pfndam  qu^ils  fi  Câtbtvê 
f  ^ux  «-  mimes  Uurs  propres  défauts  ^ 
qu'elle  leur  doope  du  gbût  pour  des 
Satires  fort  frddes  &  fort  infipH 
des  9  telles  que  les  Carsi^eres  de  ei 
JtéeU. 

Mais  pttifque  nous  voilà  tombeai 
fur  le  Chapitre  des  Portraits  que  M.' 
de  la  Bruyère  a  répandus  dans  (on 
Livre ,  nous  tranfporterons  ici  tout 
c«  que  notre  Critique  en  dit  aiU 
leurs  ,  afin  qu'on  en  puifle  mieux 
juger  en   le    voyant   tout   enfem^ 

III*  M.  de  Vigncul-Marvillc  com- 
mence â  parler  des  Portraits  qui  font 
répandus  dans  le  Livre  de  M.  de  la 
Bruyère ,  en  attaquant  avec  la  der- 
nière intrépidité  le  jugement  avanta* 
geux  qu'en  a  voit  fait  M.  Ménager 
dans  le  Recueil  des  penfe'es  qu'on 
lui  a  attribuées  après  fa  mort ,  fous  le 
titre  de  Menagiana.  m  M.  delaBruyé^ 
»>  re  eft  merveilleux  ,  dit  *  M.  Mc« 
»  nage  ,  à  attraper  le  ridicule  des 

hommes 

^  Minaif4fjatToiQ,  IV.  f.  zi^.  de  VEdU 
tioi^  de  Paiis  i7i;t 


u  des  hommes  &  à  leJdcVdopper.  *? 
J/  rfrF#ir  rfirr  f/^or  i  Penvehppef  > 
ajoûce  *  M.  de  Vigneul-Marviik  ^ 
c^r  M.  de  U  Bruyère  ,  d  fefce  iif 
roulait  rendre  Us  hwumet  ridicule  9  ^  fiât 
des  Sphinx  &  des  chimères  ,  qsA  ffmt 
nulle  vrai'femUsnce.  M.  Ménage  tm 
imité  quil  eft  di  fen  M.  de  ta  Bruyi» 
te  ,  ejl  contraint  de  reconnaître  que  fti 
Tortrdits  font  un  peu  cbArgeT^.  Il  f/it 
la  petite  bouche  ,  &  tfofe  dite  ,  eoieme 
il  efi  vrai ,  que  fes  iturttms  font  trtf 
chargez^  ,  &  Js  ftu  naturels  que  U 
pl^art  ne  conviennent  à  perfinne. 
Quand  on  peint  de  famaijte  ,  on  peut 
charger  fes  Portraits  , .  &  s^abaûdoih 
Hff^  à  fes  imaginations  y  mais  quand  on 
feint  d^apris  nature  y .  il  faut  copier  la 
rature  telle  qtielle  eft.  Outre  que  M, 
de  la  Bruyère  travaille  fins  en  di^ 
trempe  qu*i  CbuiU  ,  quHl  m^entend  pas 
les  divtrs  tons  ni  P union  des  couleurs  ^ 
&  que  à* ordinaire  fet  Tableaux  ne  font 
que  croque^  :  il  a  encore  le  malheur  ^ 
ne  fâchant  par  deffiner  corre&emeni  ^qn% 
firapafonne  fes  fgures  ,  &  en  fait  des 
grotefques  &  des  monftres. 

PlaifaQte 

•  Dans  Us  MêUnges  ,  ^,  540. 


Plai&ntc   manière  de  critiquer  î; 
Pofcr  d'abord  ce  gui  eft  en  qpeftion  ; 
le  repeter  cens  fois  en  diflfèritns  ttr-* 
mes  fans  le  prouver  j  &  trioiiaplier  , 
après  cela  ,  comme  fi  l'on    avoic, 
terrafle  fon  ennemi  !  Il  n'y  a  fi  pe- 
tit   Ecolier  qui  n'en  put  faire  au- 
tant.    M.  de  Vigneul  -  Marville  en 
veut   aux    Portraits  de    M.  de  h 
Bruyère  ,  &  à  M.  Menagç  qui.  les 
approuve.  Il  le  declai^e  hautement,, 
il  n^cn  fait  pas  la  petite  bouche  ,  pour 
parler  fon  langage  :  mais  enfin  ,  tout 
ce  qu'il  dit  pour  confondre  M.  Mé- 
nage ,  c'eft  qu'il  n'cft  pas  de  fonfen- 
timent  fur  les  Portraits  qu'on  trouve 
dans  le  Livre  de  M.  de  la  Bruyère, 
Id     Topulus  curât  fcilicet.    C'eft  de- 
quoi  le  Public  fc  met  fort  en  peine  ! 
Selon  M.  Ménage  ,  M.  de  la  Bruyère 
eft   merveilleux  a  attrapper  le  ridicule 
des  hctnfres  ^  &  à  le  dévelofper.  Dites 
plutôt  à  l'envelopper ,  répond  gra-. 
vement  M.  de  Vigneul  -  Marville.  A 
la  vérité  ,  continue  M.  Ménage ,  let 
Fortraits  de  M.  de  la  Bruyère  [ont  un 
peu   chargeai  j  mais  ils  ne  laijfentpas 
d^etre  naturels.  M.  cje  Vigneul  -  Mar- 

yillc  conviendra- 1- il  de  cela  r  Nul- 
lement» 


lement.  Il  va  donc  te  réfuter  ,  âU 
icz- vous, par  des  exemples  ienfîbics; 
ou  par  des  raiibns  inconteftablcs  } 
Vous  n*y  êtes  pas.  Il  (è  contentera 
d'oppoferàM.  Ménage  une  dédfîon 
toute  contraire»  Nonfeulemnû  ,  dit* 
il ,  les  PartrMs  de  U.  de  U  Brnjcre 
fent  trop  cbdrge^  ,  mdis  Ut  fentji 
feu  naturels  que  U  flipdrt  ne  ceu* 
tiennent  k  pérfenne.  Et  parce  que 
certaines  gens  aifîgnent  la  viâoire  à 
celui  qui  parle  le  plus ,  &  qui  parle 
le  dernier ,  M.  de  Vigneul-Marville 
qui  veut  tenter  Pavcnture  ^  dit  8c 
redit  en  différens  termes  que  les 
Portraits  de  M.  de  la  Bruyère  font 
très -mal  entendus  ,  qu'ils  font  ai* 
queX^  »  ftrapâfonneX^ ,  que  ce  font  des 
gretefques ,  &  des  monfbes  ^  emprun- 
tant habilement  les  termes  de  PArt 
que  tout  le  monde  n'entend  pas  i 
afin  de  mieux  éblouir  Tes  Leâeurs 
en  leur  faifant  fèncir  qu'il  eft  homme 
du  métier  ,  qu'il  entend  ces  matie'res 
&  peut  en  parler  favamment.  Et 
en  effet ,  bien  des  gens  iè  laifTent 
furprendre  à  ces  airs  de  Dodcur. 
Ils  s'imaginent  qu'un  homme  qui 
parle  fi  pofîtivemcnt ,  doit  avoir  de 

bonnes 
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l>onn€s   mifbns  de   ce  qu'il  avance. 
Jusk,  conféquence  n'cft  pourtant  pas 
fort  furc  ;  car  au  contrairc  ceux  qui 
ont  de    bonnes  raifons  à  dire  ,  fç 
hâtent  de  les  propofer  nettement, 
fans  perdre  le  tetns  en  paroles  inuti- 
les.    Mais  fuppofbns  pour  un  mo- 
ment que  M,  de  Vigneul-Marvilie 
^e   condamne   pas  les  Portraits  de 
M^  de  la  Bruy^'rc  fans  favoir  pour^ 
quoi  j  d'où  vient  donc  qu'il  ne  fait 
pas  voir  aux  autres  ce  qu'il  voit  fi 
clairement  lui-même  )  S'cft  •  il  im^m 
giné  que  tout  le   monde   e'toit  du 
menue  fentiment    que    lui   >  C'eft 
avoir   bonne  opinion  des  hommes. 
Mais  pourquoi  donc  perdoit-il  de 
l'encre  &  du  papier  à  nom  dcbitcjr 
ce  qu'il   fuppofoit  être   connu  de 
tout   le   monde    ,  avant  qu'il  prît 
la  peine  de  l'écrire  dans  fcs  M^l^n» 
g€s  d'Hiftoire  &    4e     Littérature  ?  Et 
s'il  a  crû   ,  (  comme    il  eft   plus 
vraifemblable  )  qu'il   pourroit  bien 
y   avoir  des  gens  aveuglez  fur  ce 
point  ,  ou   par  leur   propre  mali- 
gnité ,  comme  il  nous  l'a  déjà  dit  ; 
pu  j)ar l'autorité  du  Hfn^gi^nâyCom* 


4Ç4  l)E*f  ENSB  DE    Ml 

tnc  il  nous  *  le  dira  bientôt ,  pour- 
quoi nous  cache-t-il  les  bonnes  rai- 
fons  qu'il  a  de  condamner  les  Por- 
•traits  de  M.  de  la'  Bniyëre  ,  &  qui 
pourroient  dcTabufer  ceux  qui  les  ad- 
mirent >  »  Oh ,  dira  t-on  ,  le  def- 
«fcin  de  M.  de  Vigncul  -  Marvillc 
»  étoit  de  combattre  le  Menagiara^ 
'a*  &  '  fon  autorité  fuffit  pour  cela  : 
w  Elle  doit  l'emporter  incontcftablc- 
»  ment  fur  ce  Recueil  fans  aven, 
^a>  qui  n'eft  tout  au  plus  qu'un  Ou- 
'»•  vrage  Pofthume  où  manque,  par 
^>  cohfcquent ,  cette  exactitude  d*cx- 
-^  prcffion  &  cette  jufteflc  de  raifon- 
-u  ncment  qui  ne  fe  rencontrent  d*or- 
V  d\Ttairc  que  dans  des  Ecrits  qu'on  a 
*><  touchez  &  retouchez ,  &  où  PAu- 
^>-tetif  a  mis  la  dernière  main,  w  Ei 
^biën  foie ,  que  îes  Mélanges  iPHiftotrc 
"d*  de  Litteraturt  l'emportent  fur  le 
"Idfnagiana. 

On  le  vêtit  ,  j^jffoofcfiï ,  &  fais  prêt  dcmt 

Mais 

*  M^  Menace ,  dir-il  à  la  page  ^48  dcfcf 
Mélanges  ,  /•  donné  un  grand  reTiif  kiOc  Céh 
Wàtiires  de  M.  de  la  Btujfére. 


Mais  en  cpnfcicncc ,  M.  de  Vîgncul- 
Marvillc  ne  favoit-il  pas  ,  avant  que 
;  *^"'*!/on  Livre  ,  que  les  Céuaeres 
«*  ce  fiecle  a  voient  été  approuvez  en 
l'rance  &  dans  lés  Pais  Etrangers  . 
qu'ils  y  ont  été  imprimez  &  réimpri- 
mez avant  la  mort  de  W.  Ménage  ï 
Pourquoi  donc  fe  contenie-.t-il  de 
nous  dire  gravement ,  que  les  Por- 
tKiits  qu'on  trouve  daqs  ce  Livre ,  ne 
^nt  pas  naturels-,  qu'ils  îontitoqueT! 
^  ftrd^afcmeX^,  que  ce  font  des  gro- 
teiques  ,&  des  monftres  ?  Pre'tend-il 
qa'après-  «ne  décifion  fi  formelle  , 
tous  ceux  qui  approuvoient  l'Ouvra- 
ge de  M,  4^  la  Bruyère  ,  renonce- 
ront à  leur  opinion  pour  embraflèr  h 
fiennc;,  &  qu'ils  ainicront  mieux  Tca 
crp,n:e:_^i  fa,  parole  que  de  fe  fier  » 
leur.pnopre  jugement  >  Ou  bien  , 
a-t-il  pns  toutes  ces  décifions' pour 
des  preuv.es.>  Je  le  croi  trop  habile 
homtnç  pour  tpmber  dans  une  tellç 
roéprife.  Ç'cftà  lui  à 'nous  appren- 
^r^  cp  qui  en  eft.  Mais  en  attendant 
je  crains  bien  qu'il  ne  fe  trouve  des 
gens  aflcrfoupçonneux  pour  fe  figu- 
rer ^ii'fl  n»a.voit  rien  de  nieilleur  ^ 
due ,  &  qu'il  à  bien  fait  voir  pay  fon 

exem- 


exemple ,  que  fi  M.  de  la  Bruycrc  « 

âejfim  pas  toujours  cmettment  ,  fl  a 

pourtant  affcz  bien  peint  ces  Ccnfeins 

drfdfîfs  qui  fc  croycnt  difpcnfcz  de 

rendre  raifon  de  ce  qu^ils  avancent. 

Voici  le  Portrait  :  je  ne  fai  s'il  ejl  <n 

àéttimft  ou  l  Phuilt  ^   comme  parle 

M.  de  VîgncuU  Marville ,  je  l'^n  ft« 

juge  lui-même.   Dire  d'une  chofe  m- 

âefiment ,  ou  qu'elle  eft  bonne ,  ou  qucU 

te  eft  mauvdife  ,  &  (NB.)  les  rsifinf 

pourquoi  elle  efi  relie  ,  demande  in  hn 

fens  &  de  l'exprefton  ,  c^eft  une  âg^rt. 

il  ejl  plus  court  de  prononcer  tPm  tou 

iicijtf    &    qui   emporte  U  prevfe  de 

ee  qu'ion  avance  ,  ou  qu^elle  ejt  ext* 

iraile ,  ou  qu^elle  eft  miraculeufe. 

•    Je  remarquerai  a  ce  propos  (  s*tt 

m^eft  permis  de  perdre  drvuc  pour 

vn  moment  le  Cenfeur  de  M .  de  la 

Bruyère  ;  que  rien  n'eft  plus  fige  que 

le  confcil  qu'un  favant  Romain  don- 

ftoit  aux  Orateurs  dc.fon  tems  ,  *  * 

êherchcr  des  Chofe  s  dignes  fi  être  étoi^ 

têts 

.    •  Vùifi  pnkî.  hdhêM  Oratér  rem  ât  qMÂéi* 
etn\  dignAtn  Murihêis  trudUh  ,  luÀm  cogitù 

Îuibus    verbis   quidque  dteot  uut   q»omcéâ' 
i.  TuUii  Ck.  ad  Marçiim  Brutum  Oiaiof* 


>ft  j  #. 


à  1 


^n  fétr^des  ferfêtules  faVéMts  &  tdi^ 

($nndhUs    y    ayant  qtu   de  fififer  M 

f»Hs  Êiffmei  &  têfntminils  hs^éxp^ft^à 

fMur.     Il   cft  vffibie  'que  les  Êcri^ 

vains   (bac  eticerc  iplus  c^ligtô  di 

fuivretre  confetl  qucceM quipaiient 

cniPublic  :  car  ^vl  lieu  que  ceUlt-<ii 

peuvent  impofcr   par  uA  extérieur 

agn&ibfe  ^v  par  les  chirtnes  de  k  vohr^ 

for  ift  bcainé  du  gefte  ât  partiM  pi^ 

noncèirk>n  vive  <6c  âdiinée  qui  Hlv^ie 

8c  enctiMUe  l'efprit  ^  ^  eti  tut  pré(èrM 

tant  £ins  ceflè  de  nouvelles  penfé^i^ 

qui  le  tcnflnt  toujours  en  ihrpens  ^  ra«> 

murent  tour  à  cour  ,  iâns  qu'il  ait  le 

tems  çblcs  examiner  fort  exaâctuciit^ 

VËcrivain  au  contraire  ne  peut.d|p&^ 

rer  d'attacher  fen  Leâreur  ^qu^eii  lui 

propofam  furje  fujct  qù!il:ajentrqprî« 

de  traiter  y  des  penfèes  noblâs^lblides^ 

«exaâres ,  profondes  &  qui  tendtnt  à 

iin  même  but.  Ce  fue  font  pas  dea 

fons  qui  fe  j)6rdem  en  l'air  &  qui 

s*cu%lietit  0m  |>ou  de  tems  :  ce  tfont 

des  mois^ui  reftent  toujours  devant 

les  ijreuK  ^  qu^on  compare ,  qu'on 


Tm.  il.  V 


4$t         I>£*FËVSe      DE      M» 

examine  de  fang  froid ,  &  donc  on 
peut  voir  aifément  la  liaifon  ou  1  in» 
confiili^nce.  Mais  comme  parmi  Pos 
Orateurs  Populaires  ,  vulg^iremenc 
pommes^  Prédicateurs  ,  il  y  en  auroit 
lkbîenembarraflezs*ils  ne  pou  voient 
monter  en  chaire  qu'après  avoir  mé- 
^ké  des  cbofes  capables  d'occuper 
^es  perfonnes  éclairées  &  încelligen- 
ces  9  la  plupart  accoutamez  i  nous 
^bîter  au  board  &  fans  prépara- 
tion tout  ce  qui  leur  vient  à  h 
louche  *  fur  les  fujets  qu'ils  ont  en- 
trepris de  traiter  ;  il  y  auroit  aai& 
^ien  des  Fdiffurs  d^  livres  réduits  au 
i^lence ,  !|*ils  s'impofoiem  la  n^Sceffité 
de  ne  prendre  la  plume  qu'après 
4Voir  trouvé  fur  lés  fujets  qu'ils  ont 
f  n  main  ,  des  pènfçes  qui  puflcnt 
plaire  à  des  gens  de  bon  fèns.  £t 
9Ù  les  trouveraient  •- ils  ces  penfecs 
l^if(b^n^^lc$  ,  puirqu'ilsfe  hazardeot 

fort 

*  A  voit  le  4e&ri^  qui  r^gae  dan$  ks 
Difcours  qu'ils  font  au  Pc^uple  9  ,on  ^ac  af^ 
liirer  qu'avant  que  de  monter  en  Chaire, ils 
lie  (avent  ce  qi/Ils  diront  ,&  qu'après  avoir 
•eiTé  de  parler  >  ils  ont  des  idées  fi  confafcf 
de  ce  qu^'ls  ont  dit  iQu^l  leur  kipii'u^^d* 
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fort  fou  vent  \  feirc  des  Livres  fur  des? 
matières  qu'ils  n'entendent  pas  eux* 
mêtnes.  *  Tel  tout  dun  coup  &  fans, 
y  Avoir  ftnfi  U  vàlte  ,  prend  du  pu» 
pur  ,  'une  plume  ,  dit  en  féi^mhiie  ,  Je 
vais  faire  un  Livre,  fâm > autre  tdlent 
pour  écrire  que  le  befm  qu^it  à  de  tin* 

quante  .  piftofes .  •  ^. . . .  ; ;    U  veut 

krne   &  .faife    imprimer   :  j^  paru^ 

qMM  fremeje\pai  4  PJnipriméàr  un' 

Cahier  blanc  jiil  le  batbomflè  dexfqiài 

lut  fiait    :  il  écrirm  rêkntieri  que  U^ 

Seine   coUle   4  Paris  ,  qi^il  y  à  fept 

jours  dans  Im  femaine  eu  que  le  tems. 

eft  a  là   pluye;  Il  y  en  a*  métne  t]ui 

le  lotËnt/ ,  pour  \iÀv&  èkc  ,  à  '  dks: 

Làbraiitit.»  ^bur  travailler  à  lajouv**- 

néc  fur  tX3^te  forte  de  fixées ,  tàhc) 

en  vers  qu'en  profejSc  fouventc'cft  ' 

k  Libraire  lui-même  qui  leur  four-. 

nit  idesctèrcs  jiauifqoels  ilsfécharK 

gtnt' d'iit.tadifir:  auitplutotfaniceff*: 

tain  nombre  '  «de  porolies  qui  venant 

à  remplir  pluiieurs  pages  ,  fbnt  en-*' 

fin;  ce  qu'on  peut  appcllcr  un  livre.' 

Voilà  d'bû  iù>us  viens  a  Paris    ce 

!    ••■..'.  ■      •.    :.:•  •      gnind 
•         »,         j .  <  '  .      ^r 

î  •'Paroles  Je  M*  ib. lai  Bruyère  i  dans  fct' 
Cap^im%Cks^ XV.xwi^ACiiiAiR B| &  i r; À 

V» 


jgrtnd  hWÊkftû  ^Ouvrages  nomvtat 
^  l'on  oe  ATOÎtque  défendre  jSc  cos* 
étifioo  dcp«|îs  tt  iComtntnceftieBt  jii& 
,^es  à  1)1  fis  ^  411e  p&oOba  vagaà 
(AC  indétor«iiifléss«  ^  ^e  reflexioai 
irtvidet  ^  qne  faux  rAiioaMBacns , 
.que  déôfioM  dofti&iim  de  preuve , 
4oe  &ÎU  iaccrums  ^  œd  aprimezi 
^  clmrget  de  âivraftaMcs  vtdioK» 
j€8> ,  «iBcc.  àlsus  .^  ^  tt  <{ac  fcxtsoê 
dire  ^ce  fi^eft  pas  (ealetnenc  eâ  Fraa- 
ce  qtK  bs  Libreites  ont  des  Auceois 
i^kiue^  gages  ,  cem  d'Ai^cene  * 
^  de  HoliaQde  eu  om  aotf  bo9 
iionibre  quine>:font  pas  tiiofiis&- 
^CDUds:  eii^  bagatelks  ]tmraires«  Preo* 
Yfï  tvop  afllaiw  d0  la  décadence  des 
lieijles  Lettres  en^  Europe  !  Car  01^ 
fis  éca  tnoshaas  Livres  giceiic  fe 
goét  dM.  PoWîc  ,  €c  l'accoumnear 
aoi^  cMbf  jfiidBi  &  iofifsld^  ,  coûi- 
me  renan^G  criès-bîcyi^  Ml  de  h 
Bri^ire  d^s  h  take  4tf|!ât(Qige  ^ 
Je  wirns  de  .coter* 

*  La  {mftitution  gfi  allée  4î  loin  à  c^ 

égard  que  les  Libr«u^s  m'onc  afiuré  qa'ca 
Anglecerre  il  s'eft  tràuvié  des  ficrûroinsqii 
poar  de  i'argeiic  oni  permsi  qtfon  mit  leur  nôa 

^  (les  JUncs  f ii*i(s  ^l'aiiKqiBQCjijw  cottipoiia^ 


^  J^AàA  Kirenofis  k  M  ék  Vrgneitlf^ 
MtTTÎtlijç*.  Il  a  ton  et  ccfifurer  k0 
Poitmts»  de  ftfv  de  h  fira^érs  imr 
donner  atlcime  ntifim  de  tout  le  m^I^ 
qo^il  c»  dît  ;  ma»  cela  n^mplcbe 
pasqtie  tout  ce  qa^il  endit ,  ne  puiffib 
être  v^rkablei  Vo3ft>nS'donÇ'Cqiqw 
cir  eft*  Tour.oe  .qu'il  ^oijiV^'à^i^ 
prendre  dasls  ces  Pértnuts  fe  réjiikè 
«ci ,  qnHls  fcm  ntp  sbxrgciL  ,  ^  jf 
f€M  nénmtls  que  U  féf^  ne  imi^ién^ 
mm  à  pn/èntu. 

iV.  L.  A  plâpaift  de  ces  Fbrtnint^ 
ttt  conviennent  i  perfonne ,  cela  eft 
vrai ,  fi  M.  de  Vig^^l-Klâr^ile  en* 
ttpd  par  ii  que  k  plupart  ne  con^^ 
vienacm  pas  à  certaines  perfonnc^  par<- 
tkidîém^,  enftiie  qu'ils  ne  puiâS^nr 
convenir  â  aucune  antve.  Mais  09 
at  penf.  les  condamner  par  cette 
nifon^  y  }mifi|oHls  n'ont  pas  ^^é  fàita 
pour  repréfemer  certaines  perfonnes^ 
panîctthéits  ,  à  l^clufion  de  toute 
autre.  C'eft  ce  que  M.  de  h  Mmjé^ 
re  âous  apprend  lui-même,  j^éy  peint 
i  /4  vemé  d'êffis  ff4titr€  ,Y)6us  dit*  il 
dans  la  Pr^fece  quHf  a  mîfc  devant 
fon  Diicours  à  PAcadcmie  Fran- 
^^  j  mdisji  n'ai  fas  tcà/zoms  fûnge  k 

V  a  fein. 


féaère  éeliû^é  M  uSê^-^Ikidémi  ^nm 
line  dn  Mœms i'y fe-ngime.  fus  fi-nî 
un  êu  PnUk  four'  féâre  ies  F^rtrMs 
jfui  ni  fMJftm  que  vtdis  &  uffemUdns  , 
Je  fem  que  quelque fm$  ils  ne  fuffentfm 
ft^utlet.  ,  &  ne  paruffent  :femts  eu 
èn{ugine7^:  tue^rcnddni  plus  Sjj^le^p 
/m'  aUflus  tein  \  ;'4f  fris  Jâhtrju 
ffun  i^é &  un  tfait  o?un  autre  y  &à 
us  mimes  traits  qui  feuveient  eemeni 
Ji  une  mime  perfonne  j^tn  ai  fait  des 
feintmes  vrailemUables.  Et  par  cou- 
.féquent  ,  breo  Joirr  que  ce  foit  un 
jdefAiic  f 0  CCS  Portrait^.'de  ne  aK»> 
•venir  à  perfonne  en  pardcitUcr  ,c?cft 
au  coocraire  une  de  leurs  plus  giaiw 
des  perfeârions ,  puifqu'ils  ne  rqiré- 
dfeatenc  que  ce  que  le  Peintre  a  vpulo 
Jeur  ftà-e  reprétenter.  Par  cxempk, 
JM>  de;la.  Bruyère^  nous  veut  donner 
:Je  cardâiére  d*un  Da^nûifeau  qui  ne 
ibnge  qu^àfe  bien  mettre  ,  qui  en  fait 
ion  capital  ,  8c  ne  croit  être  dans  k 
J^nd^  4"e:pour  cela  uiplns,  dk-il, 
*VM  a,P:Eglife,u9  fàHlier.d'ime'mmpeUe 
mode  ^  ii.  regarde  U  Jim  &  en  teugit  ; 
ii  ne.fe  Xrm  plus  kabiié  :  U  tpJt  v.na 
a  la  Meffe,  jeur .s^y  montrer  y&U(e 

jacbe  :  Je  vqV.  a  retenu,  uar  le  pie  dant 

•        ■  j» 
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Ym  cbamhi  tout  U  rejle  du  jour  t  il  à 
la  main  douu ,  é"   il   Ventutient  apei 
une    fite  At  femeur  i  II  4  foin  de  rire 
four  montrer  fes  dtnts  :  il  fait  U  potite 
touche  i&Un^j  4  guerts  do  moment  ok 
il  ne  rem&e,  fouriro  :  il  regarde  f os  jam- 
bes ,  û  fe  vue  dU  miroir  f  il    fie  peut 
être  plus  contom  de  fa  perfonne  qu^il  Pofi 
de  lui  é^  mime  :  il  s^eft  ecqms  une  voile 
eléùre  &délicdte  ,  &  heur euf entent  U 
parle  grès  :  il.  a  un  mouremem  de  tête  , 
f^  fe  ne  foi  quel  edoueifie^nent  dans  les 
jeux  ,  dont  U  n^oublie  pas  de  s'embellir  <: 
il  a  une  démarche   molle  &  le  plus  joli 
maintien  qu'il  eji  capable  de  fe  procurer: 
il  met  du  rouge  ,  mats  rarement ,  il  n*en 
fait  pas  habitude.    Rien  n'eft  plusjuC- 
xc  que  ce    caraâére»    Il  n'y  a  pas 
un  trait  qui  ne  porte  coup.  Cepen^ 
dant  on  ne  (àuroit  dire  avec  quelque 
apparence  de  taifon ,  que  ce  l^ortrait 
Sïà  repr^fente  qu*uQe  certaine  perfon- 
ne ,  enforte  qu'il  ne  puiilè  convenir 
à  aucune  autre.  .  Il  fàudroit  pour  ce<^ 
la .  qiie  cet  Jphis  eut  feul  toutes  les 
qualités  que  M.  de  la  Bruyère  lui  ^t»' 
tribucf ,  6c  que  nul  autre  ne  put  les 
avoir:  &  pjir  conféqucnt ,  il  faudroic 
«eg^rdec  touce  cecce  peinture  comose 
:-  .  V  4  un 


un  ix^àc  fair»  hiftoi^uw^^^ce  fur 

ierpiç  dç  b  dcmiérç  gtiliiltiké  :  cw 
comtncQC  NjK  d«  k*  Éf^^fin  aiiroii^ 
ii  pu  (Avoir  qulp£iis  «ira  L'Bgtîfè  uo 
ibulkr  d'uQeDOttvcUë  mode ,  qu*ii  ^^ 
jpougit  ,  U  G^'il  a{l«'&  ciKrher.dasiâ. 
CJba«it>rc  j^u]o^à  ceqttc  foaCorjdoa- 
nOà^T  lui  eue  &k  d'autnes  feulk^  £ir 

tt  imivfHU  xnodelle  ,  ^ ï  i^ 

iQUoique  cer  Jpllis  ii-âic  jamais  eici^ 
jEi$  »  te  pprcratr  qu'^a  &ic  i^,  de  Jn^ 
3ruWre  oe  lai&  pai  d'firrc  Son  na- 
Mrd,  parce  <)u^â  cft  vxaiTemtttaUe^ 
j$c  (^uU  caaiPiene  tràa*bim  à  cet  «6» 
^tnin»  ,  atsûurcux  de  kur  perfi»' 
se  qui  oe  l'occupent  que  de  leurpt- 
wre  ^  fat»  qu'il  ibit . raoei&iie  pont 
ifiela  de  fuppofcr  qu'ils  sdlcmoJeot 
4Sn  tout  à  cet  Ipbis  imaginaire ,  qu'il» 
Dnt  tous  Ica  dents  belles ,  la  boucba 
fctite ,  la  jambe  bien  fiiite ,  &(.. 

Du  refte,  que  M.  de  la  Bnqi^ât 
nit  peofé  ou  non  à  certaines  perKMii> 
nés  panicuUiffes  en  faifant  cet  ibrtci. 
ik  peintures ,  on  n'a  a^etm  dtoit  de 
4tre  qu'il  ait  voulu  caraderiièr  telle 
ou  telle  personne  en  particulier ,  d2i 
Jà  ^u'il  ne  défigne  perfbnne  en  partw 
cuber  par  des  traio  qui  lui  coovîciw 
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fient  uniquement ,  comme,  parqtieh 
que  chofe  qu'il  att  fait  ou  ditciit^ 
tems   8c   en   tel  lieu   ,  6c  dont  le 
bruit  ait  été  répandu  dans  le  Mpn- 
de.  Ocft    ce  qu'a  fort  bien  prou* 
vé     M.     IfAbbc    de    nilms    dani 
fon  Ttdtiê  de  U  Satire  rOgând  ,  *  dit;^ 
il  ,  an  Ecrivmn  qtii  fr  froppfe  de  wVr- 
taquef  que  teviee  en  général  fe  fkrt  de 
nmns  rwffofê{^  feurrendrt  flnr  fenjfiKei 
les  defardres  géniaux  quHt  attaqué ,  ou 
J9UT  égayer  dopantagt  les  matières  qu^it 
traite  ,en  ne  dmt  foint  M  en  faite  un 
trime  ,  pûurri  qu*il   ne  dife  rien  en  ef* 
fet  ^m    désigne  qutlqifun    prfonmUe^ 
wtnr.  C'eP  mfi  qu'en  eut  ufé  idu/euri 
Xcrirains   de  FAntiqmti^  y  dene  teuê 
avens  erâpurMr  fuhre^  Fexcmplè ,  à 
que  neus  avens  anjji  t&Oé  de  tUfeidf^ 
dans  les  idéârciffmeersf  qut  neus^  avonà 
ajehéau  Poôme  de  PA'taitié- ,  en  fat» 
fâm  rûr  qrten  n^a  jamais  droit  (taau^ 
fer  un  Ameur  é^avm    eâ  quelqt^uu  en 
^êi  ,  lerfque  dans  la  fàntufe  fu*H  fait 
tun  vice  feus  un  ferfonnage  imaginai^ 
re  ' ,  il  ne  repréfeme  que<  fi  yUe  quH 

itf- 

*  Ao  Cbttpiuc  iDUiulé  ,  dss  lihtlksdfff0. 
matphff. 

Vf 
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MS4que.^'  T,uut,cela  convient  par£i»r 
fuàcni  ï  la.  plupaifc  às$  Portraits  de 
M-  de  ïa  Bruyère  ,  (X>ma3c  ce  judi- 
cieux Ecrivain  sVft  fait  un  plaifir  de 
k  reconnoicre.    djuind  un  Anteur  é 
fris  Ces,  fméfittmf  ,  '  ajoute*  t-fil  ,  «n 
^4pmm\luH4i  ltà,iemawifr-  U  Clef 
iis  wmsj^v^  ^^^^1%^  &  Jtl*on  s^b' 
ftine,  4  /4f  //>K0fr  ,  i/  \em  r^éfondre  qu 
U  feule  Clef  îù  fon  CuvTâge  efi  rho^-n- 
me  vicieux  &  corrompu ,  ftâfqne  c\fi 
là  le  ftul  originéif  fur  lequel  il  a  ceafc^ 
fé  fes  Pertrm  ts>Ainji  ^  on  ne  ddtfem 
te  ren^rf  reffenféélede  ces  Clefs  que 
ehdcun  eompofe  amme  Ù  l^i  pUit  ^  & 
qu^an  répand  i^ns  le  monde  fur  les  Ou* 
vrdges   de  cette    nature.  Comme  il  rfj 
é  donne  lieu  qucpar  U  p^ntute gherMe 
du  vice  ,  les  feujs  qu^on  a  ^rdr  iPjccuftr 
(te  medif^fue  ,  fvft  ceux;  qui  vpi^,âMt  i 
tme.force^  .qu^ufl  Ouvrage    de  Mer  où 
f oit  me  S  dire  ^  veulent  auffi  qu^ilyait 
une  Clef  ^  &  prennent  le  foin  d^en  faite 
me  qftHls  donnent  pour  ve'r'ttâl^t.  Ç^eft 
ce  qiit.  efi  dïrhé.  depuis,  pefi  à  Vigétidu 
Uvrp  des  X^raâief ç^i  des  moeurs  de  ce 
n^^cle  ,  &  c'efi  a  quoi  celui  qui  en  efl 
V Auteur  d  folidement  répondu  dans .  U 
"demi  re  Mt'm  ^c  fèn  liprc. 

.  M. 


-   M.  deVigûcul-MarvilIeâuToît  dA 

lire  ces  reflexions  ,  &  y  répondre  , 

avant  Que  de  décrier  les  Portraits  de 

M.  delà  Bruyère,  comme  peu natu- 

Fels  «  comme  des  sphinx  &  des  chimé^ 

tes  ,  (bus  prétexte  que  la  plupart  ne 

conviennent  à  pcrfonne  ,  c'cA-k-dirc 

à  une  certaine  perfonne  qui  y  foie 

diftinguée  par  des  traits  particuliers 

qui  ne  puiÂbnt  convenir  qu  a  elle.  Il 

cft  vrai  qu'à  prendre  la  plupart  de 

ces  Portraits  en  ce  fens-là  ,  ce  font 

de  pures    chimères.  Mais  de    quel 

droit  peut-on  les  faire  paifer  pour  des 

Portraits  de  certaines  perfonnes  partir 

culieres  ,  fi  l'on  n'y  voit  rien  qui  dé» 

ligne  ces  perfonnes ,  plutôt  que  mille 

autres  \  C'eft  comme  fi  Ton  vouloit 

fuppofer  fans  preuve ,  que  Molière  a 

Voulu  repréfenter ,  fous  le  nom  de  Mî 

Jourdain  ,  un  tel  Bourgeois  de  Paris  ; 

log^  dans  lame  S.  Honoré ,  Sr  ^u'on 

k  traitât  après  cela  de  Peintre  ridicui 

le  ,  jx>ur  avoir  donné  à  ce  Bdurgeditf 

dfes  inclinations  qu*il  n'eut  jafma^  , 

comme  vous   diriez  d'appre'ndre  11^ 

,  Philofophie  , ou  de  faire  des  Armes, 

quoique  tout  le^rcfteducaraftérclui- 

convint  aûèr  bien;  Ce  feroit  exf o« 

V  6  icr 


^r  ce  bon  homme  âns^aucuafimdeii^ 
nient ,  puifque  noç  feulement  on  ne 
lâuroit  prouver  que  le  Pôëtc  ait  tiré 
fur  lui  le  Porxrait  qu'il  a  &ic  de  M. 
Jourdain  ^  mais  qu'on  n'a  même  au- 
cun fujpt  (k  le  foupçooner  ^  par  h. 
iai(onx}ueGe  Portrait nclui  coovkiK 
pas  plùtok  qu'à  mille  autres  Bcnuv 
geois  de  Paris  ^  q^  fim^entocz  dek^ 
même  fbiblcfle.. 

Adâis  &  notre  CenTeur^  pgerfiât  h 
traicep,  de  chimériques  ,  tous  les  Gb- 
raâeress  du:  Lîv  ra  de  M;  de  la  Bwy ^  • 
fc  oui)  ne  peuvent  être  appliques^, 
txaârement  à  une  certaine  pnerlbniie  ^, 
a  rèxclufîon  de  tome  autre ,  c^  dî^ 
la-t-il  de  ceux*  de  T}ibopJiratté:qar< 
ibnt  tousjdc  cette  efpece  V.  Bt  eôm- 
ment  nommerait- il  tant  de  caraâércti 
^iie  Molière  a  r^andus  dans  ces  Go^- 
medies  ^&  qu?on  a  crâ  &' tiatufvlt* 
iixrquI^icL  \  fansi  fongçr  pourtant  I? 
les  itggrdeii'  comme  dc&>  Portrait»» 
exaâs  de  teHt  oaiielk  perfonnei 

V.  Ii^eil  aifëf  de  concUicre  daoKr 
oue nous  venonsde  dûse ^  qpe  H  dç 
VigneuUMarji^illâ  n'a;  pas  non  plut* 
grande  raifon 4c  condamner  lesPôr^u 

^'\ .  r       M 
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'fQiÊtmf€tàfgiS(j    Car  oii^  il  eatcnii^ 

£iir  là  qu'ils  n'^ii(  aucune  irraîleii^ 
lan<^  &  quMls  fuppofem  des  cbofes» 
ûncompatibks  dam  un  même  fujet ,. 
ce  qu'on  ne  croira  jamais  fur  â  paroK 
le  9  tant  qii'on  pourw  s'àflurer  du- 
fiomraire  fsiX'k$  px>pres  y!cux<    Ou 
bien,  il  fuppoic  œs  Féiouiics trep ^ 
charge,  paJEce  quelles  neconWeiiv 
nent  âper/biine  en  pameulier»  Nfo^ 
au  lieu  de  4^nclùrre  que  c^  Bortiraics- 
ibn&tr^ep  chargez^  « ,  cAroe  qu'iboD^ 
oonyienoeneàperroiaiKîeiipartkulier^^ 
il^  devoifi^  conclunx  ,  que  ,  piiifqu^b^ 
foo&  fi.  chargezr , .  ils^  a  ont*  pas  tftf. 
faits  pour  rcpr^fenter   telle  ou  telle 
perioime.  à  l'^xclufionde  tome  autre  ^, 
&  que  c'cft  pour  emp6cter  qu'on  ne. 
les  Fcg|i^&  comme  des  copiesfde  cei>* 
£aifies  pcrfomies  particuliiSres  quel'Âiif' 
neqr  Ict  9r  cliai^z   de  quantité  de. 
Hair^quîne  fauroient^^restfe  troui* 
iKcr  réunis  dans  un  ièul  (ujet*^  C^efB 
^  ^e  M.  de  VigKtll-<Màrj^ilte  au* 
jxoit.pû  apprendre  de  la  Préface  que 
M.  de  laBruyé^a  xmk  ai»  devant  dcr 
&n  Difcours  à  l'Acadcmie  François 
ic.  :  &  fi  cette  Prëlke  lut  déplaît ,  jl^ 
auiioic  du  le  voir  dans  le  Remcrci-. 

7:  \.f  acnt^. 


^7(X.  De^FEKSE    Tft   Mé 

metit  ,  que  M.  l*Abbc'  Fleuri  fit  4 
Mrs.  de  TAcademie  en  fuccedant  à 
M.  de  la  Bruyère  :  car  venant  à  par* 
1er  des  CdtâSirts  de  ce  fiicU ,  il  rcinar* 
que  exprefiëment ,  9«'0»  tr^we  iéms 
€0t  Ouvrage  dei  peintures  queiquefûs 
ebdfgées  fMT  ne  les  féts  féâre  trop  ref- 
fenMantes.  Voilà  Pcnigmc  ,  qui 
cmbaraflbit  fi  fort  M.  de  Vigneûl- 
'A4arville ,  bien  nettement  expliquée. 
VI.  Mais,  réplique  notre  Ces- 
fcur  ,  ^ilneft  f^s  nsi  que  M.  de  U 
JBruj4re  n^dit  ffffcnne  en  vwL ,  &  çuà 
qu'il  ait  nié  le  fait  d^ee  détefidtun  ,tf 
ne  feut  en  bomnte  d^ honneur  difd'reùtt 
le  Pertrdit  qu^'û  d  féùt  de  Santeuil  fout 
le  nom  de  Theodàs.  Pourguoi  ne  fc 
défavodëroit-il  pas  a'il  en  aflèz  sud 
honnête  homn^e  pour  trier  dvec  detef* 
-tdtion  ce  qu*il  fait  être  très-verit^c> 
Mais  M.  de  Vigneul-Marville  noas 
donne  là  une  af&eufe  idée  de  M. 
de  la  Bruyère  fans  aucune  apparen- 
ce de  raiion  ;  Se  s'il  eft  lui  -^  même 
homme  d'honnncur, il  doit  une  répa- 
ration publique  à  la  mémoire  d^un 
honnête  homme,  qu'il  repréfenteaa 
Public  comme  le  plus  infâme  de  tous 

•les 

f  Mélanges  pag.  54^. 
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lo  hommes.  Car  (i  ,  félon,  la  jud^.: 
ciçufe  remarque  de  M.de  laBruyé^. 
re  ,  *^  Ciliù  qm  ik  inceffâmment  quU. 
â  de  Pbumrgur  &  de  Idprobhé  ,  qu'il  ne. 
nuit  4  perfonne.  ,  fju^il  ftmftm  que  le» 
mal  qu?il  féùt  dux  antres  lui  Arrive  ^ 
&  qui  jure  four  te  f^e  (taire  ,  ney 
fmt  fas  mime.  etiutreJAire  Pbemme.  de; 
ken^j  quedirons<dX)Us  de  celui  qui  nie 
avec  des  fermeiis  horribles  d'avoir  £iic 
uoechofê  dont  il  eft  aifé  de  le  convainc- 
cre  y  &  qu'il  nepeut  s'empêcher  d'à-* 
voiler ,  je  joe  dirai  pas^'il  cil:  homme 
d'honneur  ^  eût  il  ne  fauroit  l'être 
après  avoir^ufé.  d'une  manière  fi  lâ- 
che de  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus 
facrc.  Or  tel  cft  M.  de  la  Bruyère 
lui-même  ,  û  nou»  en  croyons.  M.  de 
VigneuUMarviiie.  Mass  jamais  ca<% 
lommeiie>fîit  plus:  palpable  &  plus 
atroce  que  celle  de  eecpEnerairelCen- 
fcur.  Je  pourrois  m'eniporter  ici  ;  je 
le  fens  Uen  :  mais  je  veux  me  retenir 
pouf  ne  pvi\  &ire  ton:  à  l'Innocence 
en  la  défendant  avec  v  trop  d'ardeor*^ 
Voici  Je;jrait.  Quelque  tetps^.  après 
quafe  l-i vrc  daM,  de  JaBruyere  fut 
public  ,  on. voulut  deviner  ics  origi-^ 

.naux 

.  •  ♦. 

*  ^  Çhap,  V,  Dfi  LA  SocifiTs'  p.  275. 


Miw  des  canâérestpi^l  vwsk:  iiricr» 
dans  ttcce  Ott^trs^  lÀ-àdEbmcmair 
ne»  gens  fiiaeœ  dey  iiftes  de  toQ» 
fct  perlbnoer  i|aîik  é;  figaroiciit , 
qae  M^^  de  1»*  Brajr^re  «iroi&  vosb 
seprëiênter  dus  tel  ô&  tel  endroit 
de  ion  Liviie.Cès  précendiiikCkfi, 
prefque  toutes  diffifrentes  cntr^dks , 
(^œ  qui  fiiffifoit  pooren  fiure  ▼oârli 
ÀuHècé)  courufcntla  Ville  ;  de  iôr- 
tt  qoe  Me  de  k>  Bii];>ére  iè  cror 
tofiii  obligé  de  les  dëfimsurn  Ccft 
ce  qu'il  fit  dam  ht¥tiSuxiag^*ûmL 
au  devant  de  Ion  Remercinefir  à 
Mcademie  Fniiiçoife  ,  &  quHl  îii* 
fera  dans  &n  Livre  des  càrMs» 
de  ce  ^V/^  Je  ne  rappoiterai  pastoat 
ce  qu'il  dit  ftir  cela^  Je  me  comenee-^ 
lai  de  dter  l%ndrott  qoe  M;  de  Vi^ 
gneul^Marville  a  oi^^pafenwientde- 
vant  les  yeux, I6frqu''sldîrqse  M; de 
k  Bruy^  d  nié  gpH  dh^éâm  tM 
PMf  ii  qm^m  t^fck  iH  vm  dans  lôs 
Eivre.  Pmfym  fdêê  U  ftMej^^  dit 
fit;,  de  la  Braydre ,  iê  fMm^tCâ^ 

ùt  itlugt  {fxftitiàmts^  ^«î  '  ÎMadf  U 


}e  ne  fmt  fii>  ànwir  ni  fmapHiê^  de  as^ 
Clefs   ^i  epur€$f  ,  f$fe  je  tfiH^  d  4«iir 
né  êtunrt    ,  que   mes  fWfimtier^ 
émis  fsvent  que  je  hê  le»  ei  tomes^ 
réfuféee   p  que  lee  ferftMes  tes  pUêf' 
éteer^dirées    de    U   CO10  êmr  difeffeeé 
d?erei9    men  ficm-  m^efi-eè  fes  l^ 
mtimè  4mfe  ,  que  yjt  fe  me  mrmen^ 
tés    keameup    ^  fekemr   que  je  m 
ftà$  fêks  uw  md^ennke  tomme  ^  «» 
b9§mer  fem  pdeuf  ^Jetu  metm ,  fénr 
eenféence  i^l  mfa^  fUi  Its  GeXf^tn 
dmt  fe  wns  de  péfflèr  m  veelu  me 
feifâffmee  dent  Itm  likUe  di0amé* 
utrr  r  Où  trDuyarft*^on   dims  ccr 
ftrdea  ,  que  M^  de  1»  Jbuyérc  »t 
nvf  avec  dÀeftation  davoir  eu  pei^ 
fonne   en  vue  dass  ots  c^NAeres  ^ 
N*y  V0îr-on  p»fd&3ot  k  contraire 
avec  ia  dcnneic  ëvidence  ^  Ciur  fis 
M.  de  h  Brayére  a    refiift  \  fcai^ 
aofiîUcurt  anm  là  Oef  de  ibci  Ou- 
vrase  ,  fi  Ica  pei&miea,  les  plus  ac« 
creditiifes  de  k  Cour  ont^  dâèiperé' 
d'avoir  km  fecret ,  ii^îft41  pas  vifi- 
ble  ,  que  M.  de  b  Btuyiât  a  eu: 
quelquefois    deflèin  de   fepréfenter 
daw  foo.  Uvict  ccmtneav  perfonnca 


474  DiVtN^B^  »B  M; 
particolîàcs  ?  Et  en  effet ,  iVk  dé^ 
clftre  nettement  lui-même  dam  on 
«itrc  endrok  de  cet  Prcfiice  s  fd 
feint  il  M  vérité  d'dprh  njuure  ,dk-ii, 
èkûs  je  f?ai  fâs  toujou&s  /«► 
gi  é  feindre  ceUA-ci  ou  uUe-'ik  déots 
nm  lipre  des  Mœurs.  S*il  n^^ 
|)as  toâfeurs  fdngé  ,  il  y  a  donc 
•îbngé  quelquefois.  La  oonfi^uenc? 
eft  inconteftable. 

VII.  I L  eft  donc  vrat  que  dam  fe 
Livrede  M.  delà  Bruyère  il  y  a  qud- 
'^qacB  Caraâéns  ferfennels  :  quVfnme 
permette  d'appeller  ainfi  poarabre- 
^  ger  9  ces  fones  de  Portraits  rà  M.  de 
h  Bruyère  a  fi  bien  défîgné  cenaines 
perfonnes  par  des  traits  qui  leur  con* 
viennent  uniquement  qu'ofi  a  dr^ 
de  dire  ^  ^ejt  un  tel  ^  eu  une.tdt. 
Voyons  maintenant  ce  queM.de  Vi- 
gneuUMarville  y  trouve  à  Tcprendit. 
A  fon  avis  ,  *  Us  ne  font  pds  eniiert' 
ment  Jtkprés  nature  ,  Pjutem  j  g^m 
mké  fes  propres  imaginations,  jùis^ 
ajoûte-t  il  ,  cejl  en  eeU  qu'ail  4.  gnad 
ton  i  ur  comme  il  n'j  a  /  (Ant  £bmmt 
qui  n^étt  deux  cctel^  ,  Pun  bon  &  Pa»- 

m 
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ffi  mAUVAtt  ^  *  fl  Aurek  moins  cjfeil^ 
fi  les  gens  de  Us  fktre  *  voir  tous  entieA 
de  ces  deux  CitiX,  que  de  ne  prendre  que 
le  maMVdts  ,  &  le  ekârger  entore  d^im 
tidieule  extraordinaire  de  vices  emprim 
te^.  NoiM^  venohs  <lc  voir  commcm: 
des  Portraits  peuvent  jiêtrtf  paschi«r 
tnérîquès^*  quoiqu'ils  ne  reprefêntent 
pas  une  certaine  perfonne  en  particu« 
lier  ï  1  exdufion  de  toute  autre.  Pour 
ceux  qiii  font  véritablement  perfen-' 
ifrff,dont  il  s'agit  préfentement ,  M. 
de  Vigoeul-Marviilene  devoitpasic 
contenter  de  dire  que  M.  delà  Bruyè- 
re les  défigure  par  de  faufiès  cou* 
leur9,il  devoit  le  prouver  par  des 
exemples  inconteftables.  Du  refte , 
ce  qu^il  dit  de  M.  de  la  Bruyère  ne 
rej.  rtftràe  les  gens  que  far  leur  mkkâttt 
éké  ,  prouve  nettement  qu*il  n'a  pas 
examine  dts  Caraftc'res  de  fort  près 
&  qu^on  auroit  tort  de  s'en  rapporter 
au  jugement  qu'il  en  fait.  On  n'^ 
qu'à  voirquerqucs^-uns  de  ces  Carac« 
tcrcs  pour  être  convaincu  que  M.  de 
b  BruyeVe  s'y  fiiit  un  plaifîr  de  rendre 
juftice  au  mcrice  des  perfonnes  qu'î^ 

a 
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m  fiûi^vQip  itri'j^w  que  jm*  Jour  flocr 
•haot  coté  ,  4  repr^ittc  auffi  nd^ 
WCQiçnc  ^  a¥6C  4^  ORulews  pourlr 

lufc^  de  voir  p«r  <^«lqiic$  CTtt^pIcv 
M^  4»  Vigpcttl-Maryille  voie  qw 
Ibttslc  Dora^  df  Tiparfiii  /M.  de  il' 
Bruyère  aooi  tk  tmh  poRT^  <i^ 
J4.  dcSéim0mJt,  QlafKwellfg^lîer 
de  S.  Viâor  ^i'imdcs  plfuexoelkw 
Poètes  JUdas  qjni  ayenT  gsni  e9 
JF^ranee  dai)»  te  XVII;  fî^le.  Oft 
dit  la  même  chofe  dans  k  *  Mm^ 
g^4* ,  &  je  o'M.vfMit  de  peine  èfeccoi^ 
lé  :  qir  outte  que  M  de  la  Bmyâr 
^snc  ï'  fofr  fïmàx^  nr  gfime  cxf 
traordioaire  pour  la  Poc^  Laduc» 
il  ]r.  adam  &Peimwe  qudqiietwn» 
traits  qui  ne  peuMoe^  gieitaco&v^ 
BÎr  qa*à  M.  de  Stnteuil.  Je  lAi 
fgfsàù  pouKant  de  h^uiw  auffifofi- 
tîvemem  qu^èa  a  fiât  dans  le  M^ 
Wâgiémâ  &  dans  ks  Uilémg€4  iBifé^ 
%t  &  êU  lM0éimH  lOi^j^ nç  ùmM 
fe  prouver  à  ceux  qui  voudroicot  €D 

doik 
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M\ner  aptes  ce  ^uc  j6  Vféds  ée  dire. 
Mais  fuppofé  que  M.  de  Ja  Bruyëte 
noul  t^ftic  ai^iW  lui  -  même  ;  voydd^ 
Si'txfk  en  pourra  C6fiduri«  avetf 
Nt.  de  VlgtieuUMarville ,  qu%  M.  ée 
la  Bruyère  .af!4  /4ir  pùir  le$  ftrfmnu 

^r  4è  ^u^^s  êvnim  ék  tww^ds  ^ 
Anê  prendra  a^une  cdnnoifiknce  de 
leurs  boames  qwAitcti  La  premie-^ 
rfe  Kgttc  Va  iiou^  cétivaincrc  vifibic-* 
dient  du  costfairc*  Céficev/i(^  ,  dît 
M.  de  là  Bfuyétc*cil  parlant  dert^i*' 
dÀ$ ,  oo  fi  l'on  Véltf  de  M.  de  Satai« 
iteuft    ,  ictàèv^eX.  ^     tMmme  fmile  ;'^ 

4'un  têUf    vklem    ,  Mère  fougueux  , 

jî»;yf f  ,  mgtmu ,  ^4^^  ,ibi*f» ,  vAâge , 
fin  fff/4iyr  i#  4befeMx  gris  :  mais  èT0^ 
0eft^r^sà  de  fe  te^uêiJRr  ^  ou  fl'tk 
Àe  fit  tivref  4  Éugme  fui  a^  en  M  , 
ftfe  âne  fétus  ^uH  J  ftame  f/trt  ; , 
&  somme  m  fm  infu  ;  quille  verve  ! 
^He  elePâmn  !  queVe^  Images  !  jfueth 
tàtimé  1    Tjffle%-pom    t^t    même 

•  Cità^éTcs  de  ce  (îécle  ,  T-  H-  Cb.  XII* 
iativià^  pis  fujieuuui^»  P.  xii* 
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fft forme  ,  me  diteX^  -  vous  ?  Om  ,  |^ 
ifiéme  ,  de  Theodas    ,  de  lui  ftd.    il 
irie  ^  il  s^éigite  ^  il  fe  renie  k  terre  JÊ^ 
fe  reUre  ,  //  tenne  ^  il  ^cUtte  ;  &  èi 
mitieu  de  cette  tempête  il  fart  mieU^ 
miére  qui  brille  &  qui  rejouît  :  éjeet» 
le  fans  figure  ,  il  parle  comme  un  fn^ 
&  penfe  comme  un  homme  fage  :'i 
dit   ridiculemettt  des    êbpfes  vrdjes  | 
&    foUemenf    des  cbofes  f en  fées   et 
uifomdUes  :    on  efi  fur  fris  de  um 
nMre  ^   iclorre  le  bon  fens  du  fm 
de  U   bouffcnnerie   ,    fàrtm    les  pi* 
Wâjces    &    les    contwfions  :  qu'éqoir 
ter^i^je    davantage    ,     il  ,  dit  &  il 
f^'  nûeux  qu'il  ne  fak  :  et  font  eu 
lui  comme  deux  Ames  qui  ne  fe  commf^ 
fent  ppinf  ,  qui  nt  dépendent  poiml'um 
de  l'autre  ^  qui  ont  chacune  léser  tota  , 
ou  lems  fanélions   toutes  feparéçs.    U 
manquerait  un  trait,  à,  çefte  fmme 
fwtp(enann  ,  Ji  j^oublms  >/<  dire  qùil 
efi  tout  à  U  fois   ^vide  &  infatiM 
de   louanges  ,  prit  de  fe   jetttr  4UM 
yeux  ie  fes  Critiques  ,  &  dans  U  fond 
affeTidociU  pour  profiter  de  leur  cerîfme. 
Je  Commence  à  me  perfuader  moi  -  mem 
que  f^i  fait  fe  pot fr ait  de,  deux  perfHi' 
nages  tout  difêrens  ;  U  pç  firott  fés 
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mime  imfêjfihle  ttn  ttêuver  m  tror 
Jiime  dans  Theodds ,  car  il  tfi  hn  hem* 
me ,  tl  eft  pléûfant.  hcmmc  ^  &  il  efitx-» 
Cf lient  hnrnne.  N'cft  •  ce  donc  là  re^ 
ft  if  enter  Usg$nt  que  par  ce  qu'ils  ont 
de  mauvais  ?  Mais  phitQC  qui  ne  vou- 
drait avoir  les  petits  déËiuts  que  M^ 
de  la  Bruyère  reniarque  dansTi!r«f» 
iéis  ,  \  condition  4e  mériter  les 
louanges  qu'il  lui  donne  >  J'en  £iis 
ju^e  M.  de  Vigneul-Marville  luir 
même* 

Voici  un  autre  Portrait  dans  les 
Cara^értf  de  ce  Jiicle  qui  ne  con* 
vient  qu*â  une  feule  pcrfonne.*  un 
homme  pnfoît  groffier  ,  lourd  ,  fiupide  , 
il  ne  f^it  p4s  parler  ni  raconter  ce 
qiCil  rient  de  voir  :  s^if  fe  met  s 
eirire  ^  c^e^  le  modelle  des  bons  fontes  ^ 
il  fait  parler  les  animaux  «  /^^  arhres  ^ 
Us  pierre f  ,  tout  ce  qui  ne  parle  p§m  j* 
Ce  n*efl  que  légèreté  ,  qu'^éleg/tnce  f  qu^ 
hau  naturel  ,  &  ^ue  délicatefe  dans 
f es  Ouvrages.  A  ces  traits,  on  rçcqn- 
iioit  lecélAre  M.  de  la  Tmaine^cx, 
parfait  origingl  ^a^s  l*art  de  racoa^^ 

ter^ 

*  Tom.  II.  Chap»    Xfl.    pis    J  u  9 1^ 
i.^Ews9  p.  117- 


«er ,  etiqtim  Rif  furpaffî  de  ftetaâNqp 
TOUS  ccuxcjui  ïeûtptéxdé ,  &  ifti«- 
n  peut^écxe  ^maîs  d^égiL  Mdt 
tfcft-il  rq)réâitë  Aœ  ce  TaWcM 
que  par  ce  qtfîl  avok  ée  ttiaiitais? 
€'cft  jaftettiem  tout  le  codtrâift  :  Car 
fi  l'on  *noii9  dk  iTuû  côtrf  qu'il 
fsrmffm  ffoS&er  ^  ^lourd  ,  ftopuie^ 
(  ce  qu'il  a  ai  de  commoti  avec  *  le 
Prince  ded  F^/i  tâtms  )mi  fiou 
fâc-biefltôc  vdirquc  c'ccoit  tmcjj^- 
farenee  trompeufe  ,  &  que  <bii$  cet 
extérieur  peu  jtfévcnant  ctoit  caché 
mn  génie  cxtrzotJinaAtcJSc  iiiiinica61e 
li^yx  le  Peintre  fc  fait  un  plaifir  de 
tious  montrer  dans  le  plus  tbcau  jour 
^ii'il  étotc  poffible  de  lui  doimcr  ; 
ûc  fefte  ^e  iabs  Je  xctùs  q«i'oa:ad' 
«iit  toutes  ces  rares  qualitet  iiaiiM 
dan$4in  iêttl£ïjet  ,  on  n'eft  jAsanoin^ 
charmé  de  la  pénétration  decduiqui 
;ks.a  fi  l>ieo  cctoçuës ,,  #Sc  .de  ion  ad- 

4kSc 

^  rirffU,  imt  ^no  n  fie  asifi  »  aprUboït 
ffbrt  pelant  en  convoifteion  >  ft  pM{fae£ai- 
hïahk  À  un  hoamfi  À\i  éomaaun  ftimiec- 

fimilêm    MèUfm  trêHiSf    :  CdBt  ce  qui 

toas  cfomexu  ^lailê  fa/i^  «a  «Uaac  Jet». 
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âtcBc   ï  nous  les  peindre  û  vive^^ 
ment.    Mais  la  fincerité  n'efl   pas 
moins  louable  dans  cette  occafion 
que   Ton  difcernement  :  car  s'il  cft 
vrai  t  comme  dit   *  le  Duc  de  U 
Rockefoucdult  ^  que  cV/  en  quelque  forte 
ft  donner  fart  aux  belles  aclicns  que  de 
les  limer  de  b<m  cœur ,  M.  de  la  Bruyè- 
re m^îte     fans   doute  de    grandes 
louanges  pour  celles  qu'il  donne  de 
fi  bonne  grâce  à  ceux  qui  en  font 
dignes. 

J'avoue  qu'il  n'oublie  pas  les  d^- 
^uts  de  ceux  dont  il  fait  iî  bien 
valoir  les  belles  qualitez.  Mais  il 
ne  pouvoit  faire  autrement ,  s'il  vou- 
loit  nous  ^  les  montrer  tout  entiers. 
Car  fi  l'on  ne  rèprc'fènte  les  hom- 
mes que  par  ce  qu'ils  ont  de  bon, 
on  ne  peut  ^lon  plus  les  faire  con-* 
noître ,  qu'un  Peintre  qui  voulant 
nous  repréfenter  l'air  du  Roi  de 
Suéde,  fe  contenteroit  de  nous  pein- 
dre fon  front,  ou  qui  n'ayant  vu 
que  le  front  t  ^c  ce  jeune  Vain- 
queur, 

^  Dans  fcs  Réflexions  Morales  ^ 
•[•  Ceci  M  été  imprimé  pour  la  première  fois 
•91 1701.  long-temps  avant  la  Bataille  de  Pm/- 

Tem.  IL  X 
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otieur,  peîndroit  de  (antaific  tootte' 
rtflse  an  vifagc.  Un  Hiftorie»  ne  dit'»' 
i!  que  du  bien  de  fon'  Héros ,  e'eft  litv 
fikîie   flatteur  ,  ou  bien  il   manque 
et  Mémoires  :  qu'il  fà(&  de  nouTcI* 
fes  perqui(itions  avant  que  de  publier 
fen  Ouvrage.  Car  enfin,  s'il  yaooc 
maxime   générale    iàns  exeeptioô, 
écA  (ans  doute  celle- cî ,  Ntêl  hm^ 
me  n^efi  fâtis  défauts  ,  h  fins  foffià 
e/h  telm  qm.  en  é  le  méi%s,.    Et  pa^ 
cpnféquent,  uq  véritable  HiftoricR 
doit  dire  du  bien  &  du  mal  des 
hommes  pour   les   repréfenfier  teb 
qu'ils  font  efleétivement  ;  par  o»  il 
ik  diftingue  dtt  Satirique  qui  fè  con- 
tente de  relever  ou   d'exî^erer  leur» 
délàuts,  &du  Panegyrîfte  qui  s  at»- 
che  uniquement  à  faire  valoir  leoff 
vertus,  ou  leur  en  fiippofe.  C'cft 
ce  qu'avoit  fort  bien  compris  M.  te    i 
Comte  de  Buffj  :  car  après  avoir  dit    I 
que  ce  qu'il  a  écrit  de  M.  de  Turenm   ï 
dans  fc&  MtmmreSj  fera  crâ-  dàvancai 
^  8c  lui  fera  phis  d'honnieur  qtre  îd 
Oraifons  Funèbres  qu'on  a  faites  de 
lui^  parce  qu'on  fait  que  ceux  qui 
en  fQnr ,  ne  parlent  que  poiii:  louci; 
^  que  lui  q'a  écrit  que  pour  dire  II 


fcrité  ,  il  a}oîkc  ,  *  £t  é?ailUuri  ,.  il 
A  plus  d^éiffAtenct  que  tnes  Ponrdit^ 
lont  rt^êfnbléms.  que  uua  des  T'énegjriff 
es  y  parc€  que  j<;  dis  du  bi^n  &  du  md^ 
les  mpiêês  ferfenoes  \  q^eux  ne  difen^ 
ju€  du  bien  ^.&  que  nul  nV/  fsrfMli, 
tn  €e  num.^e* 

Ici  notre.  Cenfeir  dir^  peut^êt 

que,. fi  14.  de.  la  Bruyère  a  repreient 

fmcerftneiskt  les  batanes&les  noauvai^ 

^$  qH^ljteZr  de  M.  de  Santeui||  ^  d^ 

M.  de  la  Fontaine,  il  ne  s'enfuit  pas 

qu'il  txk  u(ê  ai4;>(î  daas  les  autres  ôa- 

i^âëfes  perfonnek  qu'il  Lui  a  plu  dç 

OOU9   donner*    Cela  c&  vrai.  Mai^ 

ittppQfé  qjue  M.  ^de  la  Bruyère  n'eû| 

i^  ¥Ofr  d'autres  peribones  qucpai; 

ce  cfu*dles  avaient  de  mauvais  ,  Haf 

s'.enfuWfoit  pas  non  plus^  qu'il  en  eû^ 

toujours  ute  ain&:  Sc  par  canféqjueni; 

M.  de  Vigneurl-Nfarvilk  a  eu  tort  de 

prop^fcrionÔbjpâionen  termes  au  A 

a   g^ilcraux  qu  il  a   fait,,  S4ais  que 

iir^îrii  ,  fi  le  Capaâire  même  qu'il 

ctie*  du  Livre  4c  M.  (h  la  Brujféce^^ 

M 

*  Uurèt  du  Cornu  de  Buffy  M/Autin  \ 
Ton),  ly,  fMg^  1^.  &  14/.  Edittpn  de  tibi 
tandt,  '      "     * • .  ;    '    •  1^ 


ne  iauroic   prouver  ,  comme  il  pré- 
tend que'  cet  illuftre   Ecrivain    fe 
fait  pIû  k  ne  &ire  voir  Us  gens  ^com-' 
lue  il  parle ,  que  par  leur  mauvaisco* 
ié  ?  Ce  caraâére  cft  celui  de  MmâU 
que  ^  nom  emprunté  feus  lequel  M 
de  la  Bruyère  nous  peint  Un  hommei 
qui  >|ne  grande  diftraâion  dV(pritfâic 
faire  des  extravagances  ddicules, qui, 
quoi  qu'en  aflèz  grand  nombre, (ont 
toutes  très-diverciflantes  par  leur  fin- 
gularité. 

'  Y  a-t-il  dans  tout  ce  récit  quelque 
j>articularité  qui  faflê  connoicreia* 
rement  que  M.  de  la  Bru.^e  ait  vou- 
lu déiigner  une  telle  peribnneà  l'ex- 
elufion  de  toute  autre  ?  Je  n'enfaî 
rien.  -  C'cft  à  M.  de  Vigneul  -  Mar* 
ville  qui  lé  croit  ^à  nous  en  convaio* 
cre  par  de  bonnes  preuves,  Aum« 
fnent ,  il  a  tort  de  nous  citer  cet 
exemple.  Mais  pourquoi  (ê  touFf 
menteroit  il  à  chercher  qui  eft  dc& 
epé  par  Mcnalque }  M.  de  la  Brujéie 
lui  A  épargné  cette  peine  par  une 
Note  qu'il  a  mile  au  commencement  | 
fie  ce  Caraétere*  Ceci  effi  moins  ut 
pdra^ere  parriculier  ,  dit -il  ,dans  cette 


bY  LA  ÈRtJY.ÉiLt;      4t( 
raHicns  :  Us  ne  fauroienf  im  tjn  tr$p 
irand  nomtre  s'ils  font  agréables  ^  car 
es  goûts   étant  fliffe'rens  ^on  â  i  cbd^ 
ftr.  Que   prétend  après  cela  lyi.  de 
l^igneul  -  Marvillc  ï  Que  nous  Peâ 
:royions  plutôt  que  M.  de  la  Bruyé«y 
re  ï  Mais  quelle  apparence  qu'il  fa^ 
che  mieux  la  penfée  d  un  Auteur  ^ 
que  l'Auteur  même  qui  Pa  produite?. 
Il  eft  vrai  que  cette  déclaration  de  M, 
de  la  Bruyère  ne  prouveroit  rien ,  fi 
Von  pouvoit  trouver  dans  leCaraâ:^^ 
re  de  Menalquc  des  chofes  qui  con^, 
vinflcnt  indubitablement  à  une  cer- 
taine pcrfonnc  et  qui  ne  puflcnt  cçiv 
venir  à  aucune  autre.  Mais  jufqu*à 
ce  que  M. ,  de  Vigncul  -  Marville  aie 
fait  cette  découverte,  il  n'a  aucuQ 
droit  de  contredire  M.  de  la  Bruyè- 
re. Et  où  en  feroient  les  Ecrivains  ^ 
(î  le  premier  qui  fe  mcttroit  en  tête 
de  les  critiquer  ,  c'toit  reçu  à  explî* 
quer  leurs  intentions  fans  avoir  aucua 
égarct  à  leurs  paroles,  c'efl  à  dire,  à 
leur  prêter  toutes  lés  penfées   qu'il 
voiidroit,  quelque  oppofées  qu'elles 
fuflcnt  à  ce  qu'ils  ont  dit  en  termes 
exprès  &  d'une  manière  fort  intel- 
ligible ? 

XJ  Je 
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*  Je  iâf  bien  qu^on  a  publié  éù&h 
Uiné^ânû  que  par  MÔialqac  donc  il 
eft  parle  dans  le  Li?re  de  M.  de  la 
Bruyère  ,  il  feut  entendre  le  fcu  Cam-, 
tt  dt  'trâncâs  j  mais  on  ne  -le  donne 
qiic  comnae  un  bruit  de  ville  ,  & 
une  fimple  conjeâureqoeM.  Ménage 
laîflc  échapper  en  converfaricm  poi» 
avoir  lieu  de  débiter  à  ceux  qui  l'é« 
çoutoient  *  deux  exemples  de  diï- 
traâions  decç  Comte  ^aufG  i>izants 
Ce  auffi  extraordinaires  ^u'aucuncde 
Celles  que  M.  delà  Br u y e'rc attribue 
\  fon  Mcnalque.  On  veut  que  Me* 
nalfue  dam  k  tivrt  de  M.  de  U  trttjé* 
fc  fini  le  ftn  Cûffite  de  Brancas.  O 
font  les  propres  termes  "f  du  MeMgu* 
fi4.  Voyez  fi  c'<^ft  là  un  témoign^u 
;c  fort  authentique  ,  &  fi  M.  (k 
f^igncuI-Marvîlle  n'eft  pas  bicnfofl* 
dé  à  nous  dire  après  ceU  ,  que  Mt» 
nalquedont  la  mai  fon  eft  illuftre,a 
ixé  deshonoré  par  M.  de  la  Bruyérs 
If  fâHx  Utttâlqne  ^  nous  $  dit  ce 
^  gira* 

•  On  peut  ks  voir  dans  le  ïy.^innc  A 


r  grave  Cenfcur,  fnbftitite  dans  Peffrk 

dtf  ^iMs  0H  véritMe  Mtnalqt^  »  des^ 

-bonof^  Cêlia-€i^  &  létifft  unt  tâche  bon*- 

-teufe  ddns  jfn    Uéiiffn    qiÀ  tfi  iUufit^ 

Ce  raiïbnnement  n'eft  pas  des  plus  Î6-' 
Ji<fe  9    mais  laiflbtis-Ie  paAèr^  Voilà 
jdonc  le  vrai  Menalque  déshonoré ,  Se 
toute  fil  poûierite  avec  lui.   A  qui 
nous  en  prendrons-nous  ?  Sera-ce  k 
M.  de  la  Bruyère  qui  ne  nommfc 
jiulle  part  le  vrai  Menalque ,  &  qui 
ne  dit    rien  qui  lui  convienne  plû^ 
tôt    qu'à    cent    autres    perfonnesc 
ou  bien  à  M.  Ménage  Se  aux  Com^ 
placeurs  de  ics  Converiàtions  qui 
Je  ^  defignent  par   Ton  nom  Se  pt 
fa  qualité ,  &  qui  nous  apprennent 
pat  des  faits  très-bien  circonftantiez 
&'qu*ils  donncrft  pour  véritables,  qu'i/ 
peut  fort  bien  eux  Poriginal  du  faux 
Menalque  ?  Je  m'en  rapporte  à  M.  de 
VigneuU Marvillc  lui-même.   Mais 
n*eft-il  pas.plaifànt  de  voir  que  ce  ri- 
gide Ccnfcur  fe  fcandalife  fi  fort  des 
-Portraits  (âtiriques  qu'il  prétend  être 
répandus  dans  les  CardAéns  de  ce  Jîé^ 
jrff ,  lui  qui  fans  épargner  ni  les  vu 
vans,  ni  les  morts,  critique  à  tort  8c 
*i  travers,  toute  forte  de  perfonncS, 

X  4  fans 
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fans  fe  mettre  en  peine  de  cachet  kutï 
nom.  ?  Ne  m'en  croyez  pas ,  fi  vovfi 
voulez  :  mais  lifez  ce  que  l'Auteur 
des    VouvelUs    de    U    république  des 
Lettres  en  dit  dans  l'Extrait  qu'il  a 
fait  du  Livre  de  M.  de  Vigneul-Mar- 
ville.  Peut-être  quelques  ferfot  nés  twk- 
yeront-elles  à  redire  ^  remarque  *  cet 
Ecrivain ,  que  M.  de  Vigneul-Mjtrvil-^ 
te  parle  Jî  librement ,  &  ,   $^il  eft  pef" 
mis  de  le  dire^  d*une   maniera 
SI   vi(ip  AUJTzde diyerfes perfùtines, 
fans  itfltnguer  celles    qui  font  martes 
de  celles  qui  font  encore  en   vie,  léM 
ee  ne  fera  pas  U  plus  grand  m»» 
tre   des  Leâeurs  qui   lui  fera  un  pro- 
eh  fur  ce  fujet.     La  Satire  eft  d'un 
goût  affel^  gêner  ail  &  pourvu  que  Von 
ne  s^j  trouve  point  perfonnellement  in* 
tereffé  ,    on  nUft  pas  trop  fiche  {en 
trouver     ditns    un    Livre.      Voici    un 
exemple  d*un  de  ces  endroits  où  il  femhle 
que  l'Auteur  n'ait  épargné  m  les  morts 
ni  les  vtvansj    &c.  On    peut    voir 
le  refte  dans  la  République  des  Les* 
tres^  à  rendroit  que  je  viens  de  ci- 
ter 

*  Nûuvellis  de  U  Répuhlfqae  des  Lettreif 
Janv,  1700.  pa^.  51.  é»  Pj. 
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ter.  Sur  quoi  je  ne  puis  m'cm- 
pécher  de  dire  a?cc  Madame  Df/« 
Boulier  es  : 

« 

Foible  raifen  que  Thomme  vante  , 
Voilà  quel  cil  le  fonds  qu'on  peut  fairefut 

tous! 
Toujours  vains ,  toujours  faux }  toujours  pleins 
d'injuftice, 
Nous  crions  dans  tous  nos  Dlfcours , 
Contre  les  payons ,  les  foibles ,  &  les  vices  9 
Où  nous  fuccombons  tous  les  jours» 

Après  cette    Critique  des  Tartraki 
de  M.  de  la  Bruyère ,  notre  Cenfêur 
fait  une  remarque  générale  &  deui( 
particulières  contre  les  CarsHéres  dt 
te  jiécle.     Et  comme  les  fautes  qui 
regardent  les  penfées^font  beaucoup 
plus  confîdéraoles  que  celles  qui  ne 
regardent  que  les  mots  ,  voyons  ces 
remarques  avant  que  de  retourner 
fur  nos  pas ,  pour  examiner  fes  réfle- 
xions fur  le  ftile  de  cet  Ouvrage. 

VIII.  M.  de  U  Bruyère,  *dit-il  j 
pie  le  leSeur  %  Ventrée  de,  f on  livré 
fAge  5^.  {  Tom.  L  pag,  129.  de  cette 
£dit.  )  \x  de  ne  point  perdre  Ton  titre 
fi  de  vue  ^  Se  de  penfer  toujours  , 

*  Mélange  dlHiftoire  ,  é^f  •  ^A^  -     - 


tk  que  ce  fooc  lo$.  Cariâéres  ou  \dt 
M  Moeun    de  (iicde  qu'il  décrk.  <i 
J'^fi  /m/vî   éivec  exéUtitude  cit  étns  ik 
if.   de  la    Bruyère  ^  mais  jUi    trimé 
ifu^à  le  fuivre  ,  vn  fe  trouie  fwnm 
dans  des  Pats  perdus  ,  &    fuil  faU" 
idrek  retraitthet   un  tiers  du  lÀpre  le 
M.  de  la  BïMjére  qm  ifapfurtiempmt 
a    fm  dejfein*     Au   lieu  d^augmetutr 
€et  OuyrAge  ,  U  depeèt  le  refferrer ,  & 
s'* en   tenir  aux  CaraSéres  de  ceJtàUj 
funs  extravaguer  furtm  cent  thofer  fit 
ut  dî^mguent  feint  notre  Jtttle  des  st^ 
trtr  Jikles  ,  mais  qm  fent  de  tvur  irt 
Ums.  En  effet  ,  ce  qu*U  dit  de  la  ko»- 
té  ,   de  r  agrément   &  de  tbofts  femi- 
td ailes  ,  tfi    teut^st^fait  hors  d^ttuvre. 
Voiii bien  des  paroles, mais  qui  n^« 
portent  autfc  cbofe  que  cette  iiniple 
ééciûotï ,    QuV  j  a   ,  félon  M.  dfe 
Vigneul  -  Marville ,  quantité  de  ehefes 
hors  é^esuvre  dans  les  CaraSeres  de  ce 
Jiéste.  ;  de  forte  que ,  fi  l*on  Youloit 
à^  rapporter  à  lui ,  rjfi  ne  ponrroc 
imieux  faire  que  de  profcrire  la  troiTi^ 
me  paît  te  de  ^ct  Ouvragp.   Mais  ce 
CcnfcUf  ne  prcud  pas  gatdc  qu^il  n'cft 
*|u^  Partie  dans  cette  afiàire  ^  qu'on 
ac  dQ4  cosp^r  -poitii  jdatj.fàiafé^i'' 

\  >-  ment 
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ment  particulier,  &  qu*il  ûe  peut  cù 
péter  de  gagner  ft  caulè  qu'en  prou« 
Vânt'cxacfcanent  tout  Cè  qu'il  avan* 
ce  contre  l'Auteur  qu'il  a  eotreprit 
de  critiquer.  D'ailleuri ,  s'il  y  a  nue 
Objcâîon     où    il    faille    ddcendre 
dans  le  détail  &  de  parler  avec  la  der* 
mère  pnécifîon ,  c'efr  fans  doute  celle 
qu'il  fait  préTenteiftent.  Je  ne  ctox 
pas  M.  de  la  Bruyère  infiiiim>le,  ni 
ion  Ouvrage  fans  défauts  :  8c  je  futa 
perluadë  que  dans  ce  genre  d'écrire 
par  penfées  détachées  il  eft  prefque 
iînpoinble  qu'il  n'ait  laifTé  échapper 
des  chofes  qui  ne  font  pas  tout*à- 
fait   eifenticlles   à  Ion    fujet.   Mais  ^. 
d'autre  part ,  i!  n'eft  guercs  moins 
difitctte  de  faire  voir  clairement  8c 
d'une  manière  indubitable ,  que  teU 
les    choies  qu'on  trouve  dans  feft 
liivre,   font  hors  d'âeuvre;  Com- 
me une  penfée  peut  avoir  différenft 
jtipports ,  il  faut  fàvoir  au  jufte  c<> 
lui  que  l'Auteur  a  eti  dans  t'ef|)fk 
X  ce  qui  n'eft  pas   foit  aifé  à  devi- 
ner )  pour  pouvoir  dire  fûrement 
^'elle  n'eft  pas  eft  fon  lieu.  Cette 
«fetile  reflexion  auxxnt  dû  empêcher 
tK)àc  Critique dcdécider trop  prdmp- 
i  X6  te- 
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tetnent  &  fans  de   bonnes  raîCbftâ 
qu'il  y  a  un  tiers  à  retrancher  dans  le 
Livre    de    M.  de  la   Bruyère.    H 
iemble  qu'une  des  principales   rai« 
fons  qu'il  ait  eu  de  prononcer  ce 
terrible  Arrêt,  c'eft  qu^il  d  tnitpi 
dans  ce  livre  quantité  de  chef  es  ^m  ne 
diftinguent  point  notre  Jtéele  des  autres 
Jtccles*    Mais  où  eft-ce  que  M.  de 
la  Bruyère  s'eft  engagé  à  n'inièfcr 
dans  Ton  Livre  que  ce  qui   peut 
diftinguer    notre  fiécle  des   autres 
fiéclcs  >  Il  nous'  promet  Us  CaraSé» 
tes ,  eu  les  Mœurs  de  ce  Jtecle.  C'eft 
le  titre  de  fbn  Ouvrage  :  Se  fon  dc£r 
fein  eft  de  peindre  les  hommes  en 
général ,    iàns  reftraindre  fes  Por« 
traits  à  une  ièule  Cour,  ni  les  ren* 
fermer  en  un  fèul  Païs ,  comme  il 
nous  le  déclare  lui-même  *  dans  6 
Préface.    Son    afiàire  eft   donc   de 
repréfenter  nos  Moeurs  telles  qu'el- 
les font  efftâivement  :  &  s'il  le  fàit^ 
il  a  dégagé  fâ  promeflè.   Mais* que 
par  ces  Peintures,  notre  ficelé  foit 
diftingue'  ou  non  des  autres  fiécles, 
cela   ne  le  regarde    pas.   Et  je  ne 
f  ai  même  (  pour  le  dire  en  paflànt  ) 
fi  ce  deficin  de  peindre  va  fiéck 


par  de9  choies  qui  ne  convinilent  à 
aucun  autre  iiécle,  ne  fèroit  point 
auflî  ridicule,  que  celui  d'un  Peintre 
qui  voudroit  peindre  les  hommes  de  ce 
liecle  fans  nez  ou  fans  menton  poux 
les  mieux  diftincuer  de  tous  ceux  qui 
ont  vécu  dans  les  fiecles  précedens. 
LiCs  hommes  ont  toujours  e'té  les  mê- 
mes par  le  cœqr,  toujours  fujcts  aux 
mêmes  paflions ,  &  aux  mêmes  foibleff 
fes;toujours  capables  des  mêmes  vertus 
&  des  mêmes  vices.  Les  Â^eurschan* 
gcnt ,  mais  c'eft  toujours  la  même  Co- 
médie.   D'autres  hommes  joueront 
bientôt  les  mêmes  rôUes  qu'on  joûë 
aujourdliui.     Ils  s*év4MUîr0nt  4  let^ 
tour^  commeditquelquepartM.de  la 
Bruyère,  &  ceux  qui  tîe  font  pds  tn^ 
<êre ,  un  jour  ne  feront  fias.    Vrayc 
image  de  ce  monde  ,  qui  montre  vîr 
fîblement  que  ce  fîécle  ne  peut  être 
bien  peint  que  par  une  infinité  de 
traits  qui  ne  conviennent  pas  moîny 
au«  Ce'cles  pre'cedens  qu'à  çelui-ci^î 
Si  donc  M.  de  Vigncul  Marville  a 
trouve  dans  les  CsTaHéres  de  ce  Jiécîe 
quantité'  de  traits  qui  ne  diftinguent 
point  notre  fie'cle  des  autres  Cécles, 
bien  loin  de  les  profcrire  par  ccttç 

X  7  rai- 
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«aifon-U ,  il  en  dcvok  cdnckint  qttf 
oes  traits'  étoicnt  appafcmtnicnt  très- 
conformes  k  k  Nature  ,   qui  agi 
toujours  à  peu  près  de  même  dios 
tous  les  fiëclcs.  Ceft-là  en  effet  h 
toticlufion  que  nous  tirons  tomlcs 
jours  en  liAnt  les  Livres  des  An- 
cicris.    Nous  erOfofes  ,  par  cx€ti> 
pie  ,  que  Trente  a  bien  pcim   uil 
dcbaucW ,   un  fripon  ,    un  jcuaci 
fiooiuie  a«ouTCûic ,  &c.  Pourquoi! 
Parce  que  les  Portraits  qu*il  en  fiut, 
c^nyiennent  exaârtncm  aux  dcbaih 
chcîi ,  aux  fripons ,  aux  jcènes-gens 
mmourcux  que  nous  voyons  tous  lc$ 
jours.   CVft  fut  le   même    fondc- 
totttt  que  nous  admirons  la  juftcflè 
des   Caraôércs    de   ^hevphrafit.  là 
tjmms    dont  Theopbrafle    nom    ftint 
ies   Mœms^  dit  M.  de  la  Bruyère, 
ttoitm    Athtnknt    &-    ^vus    fmmes 
Iran  fûts  :    &  Jt  nous  joignms  i  U 
divorfite  des  Ùetex  &  du  Climat^  li 
hng  intervâl/e  des  tems  ^  &  que  nous 
ionjîdirms   que    ce   livre   n  fi  itft 
iCfit  U   âermere   ânnfe  de  U    cxr. 
cympiade  ,    trois   c$ns   quattn^  ans 
idvarit  /'Irr  Chrétienne  ,   &    qu'mjif 
H  y  â  deux  mille .  4m  necmplis  f^ 


. Vl  f,  A  B R  W  Y  B RE.         )4f^ 

fipois  €€  ftuflt  i^Mbtnei  ,  rf#«  f/ 
(mp^  là  ^pimun  ,  mus  gdmrerpns  ,  et 
nctêf  j  reamfMtfi  mus*mimis  ,  fi9s  Jk^ 
mis  ^  ms  Ennemis  ^  temc  .avtt  pii  nom 
viyifns  ^  &  qm  <ttt9  refiemblâfiee 
féive^  des  bêmwts  fif^rtX^  pér  unt  '  de 
Jiédes  [m  fi  mmt.  £n  effet. ,  ajou- 
te Al.  de  k  Bruyère  ,  Its  hmnmès 
ffont  ftm  €kMgi  ftlem  le  eœut  &felm 
-les  fâffions  :  Us  fent  encere  tels  quHh 
4tfi:em  nlors  &  qùHls  fom  marque^ 
dAfté  '  TheefJffdJle  ^  Véùns  »  Affimile%*  ^^ 
.fidSfeurs  y  inttreffe^  ^  effrentex.  ,  im^ 
foHuns  ,  àé^Âns  ,  medifnns  ,  quereh' 
Uux  9  fuferftkieMx.  > 

Encore  un  mot  for  cet  article. 
Je  voudrois  bien  demander  à  M.  de 
-VigncuUMarville  s'il  croit  <jue  Boi- 
Icau  ait  fait  une  véritable  peincu- 
T^  ;/de  ce  fiéck  daos  ces  beaux 
Jisers  : 

* 

.*  L'argent  ^r^rgcnt  »  ^c-on  >  (âaslui  roat'Qft 

ftcrilc  : 
Xa  vertu  fans  l'argent  n'eft  ^u'an  meuble  Inin 
wlr:  ^ 

L'ar  gcnc  en  fionnérc-fioniine  érige  an  fcefcrîtr  j 
L'ai  eenc  fcul  ^a  Palais  peut  faire  un  MaeHIrat 

II 
*  Epitre  V.  à  il,  4$  OmUeteguss.  yf.  Sj^ 
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Il  me  repondra  fans  doiite  que  c*eft^ 
là  vifiblemcnt  un  des  caraâréres  de 
notre  fi^cle.  Mais  eft  -  ce  un  Ca- 
raâ^re  qui  diftingue  notre  fiéde 
des  autres  iiéde&  >  Oeft  ce  que 
M.  de  VigAeui  *  Marville  ne  din 
jamais.  Il  eft  trop  verfe  dans  h 
Jeâùre  des  Anciens  pour  ignorer 
qu'un  *  fameux  Poète  a  dit  en  La- 
tin du  fîecle  éPAugufte  ce  ^quc 
Boileaii  nous  dit  Ik  du  ûick  de 
L  o  V  I  s  XIV.  Or  fi  Boileau  a  pâ 
déûgncr  le  fiécle  préfent  par  des  traid 
-qui  conviennent  également  bien  à 
des  fîécles  déjà  pailèz ,  pourquoi 
M.  de  la  Bruyère  ne  pourroit-ii  pa) 
faire  la  même  chofe  > 

IX.  La  prc'miere  Remarque  par* 
ticu  liere  que  M.  de  Vigneul-Marvillc 
fait  après  cela  contre  M.  de  la  Bruyè- 
re ,  c'eft  -f  que  fouvent  il  fait  le  «/• 
fierieux  ou  il  n^y  a  point  de  mjfierté 
J'appelle  cette  remarque  particulière 
parce  que  notre  Critique  ne  la  confir- 
me que  par  un  feul  exemple,  &  qui 

cft 

*  Horace  Epiftolarum  Lîb.  I.  Epift.  i.  vf  5f . 
O  civês,  cives  y  qudrendapectmafrimkmcfii 
Virsus  pofi,  nummoèy  &e. 
t  MéUnges  iBiftiorê^  pag.  545, 


û  û  mal  choifl,  comme  vous  allez' 
roir ,  que  je  ne  penfc  pas  que  per- 
bnne  veuille  s'en  fier,  pour  le  rcftc, 
i  fon  jugement.  A'wjty  continue  no- 
;re  Cenlèur  a  U  pdge  468.  four  mus 
^Aire    comprendre  ce    qui  fe  çompretti 
iffel^  de  foi-même ,  que  PEfprit  de  diC- 
:ernement  cft  la  chofe  du  monde  la 
plus  rare  j  il  exagère  &  prononce  d'un 
\on  de  Prophète  cette  belle  fentence  :  f 
o  Après  PEfprit  de  difcernement  ce 
I,  qu'il  y  a  au  monde  de  plu$  rare , 
„  ce  font  les  Diamans  &  les  Perles.  *% 
Notre  Critique  fait  ici  deux  fâuflèi 
fuppofitîons  ^  fi  je  ne  me  trompe  i 
l'une  que   M.  de  la   Bruyère  veut 
nous  faire  comprendre  que  l'Efpritdç 
difcernement  eft    fort    rare.    C'cft 
a  quoi  il  n'a  jamais  penfé,  à  mon 
avis.  Il  fc  contente  de  le  propofer 
comme  une  penfée  digne  de  remarque 
&  fur  laquelle  chacun  devroit  faire 
de  fcrieufes  réflexions,  pour  s'accoû* 
tumer  à  (c  défier  de  foi-même  &  à  ne 
pas  croire  trop  promptcmcnt  d'enten- 
cke  ce  qu'il  n'entend  point  :  défauc 

trop 

♦  Paroles  ic  M.  de  îa  Bruyère ,  T.  II.  Châp. 
211.  01$  JyoïMsNSi  p.  iao« 


trop  commao  parmi  ks  hommes  ^  ^ 
Hpd  eft  la  grande  fource  des  en^euisoà 
ils  tombent  à  tout  moment  !  La  (> 
<x>nde  fuppofîcion  mal  fondée  que&k 
«ci  notre  Critique  9  ctftde  s^imagîiiel 
qu'il  foît  fore  aifë  de  comprendre  f» 
ftffrit  éi  afcememem  tft  très^réOt. 
Aien  loin  de  là  ;  c'eft  peut-être  k  cha^ 
te  qw  te»  hommes  comprennent  k 
moins  ;  car  il  n'y  «  que  ceux  qui  ont 
du  difoemement  (<lod:  le  nombre  ctt 
tfinsiloutefort  petit)  qui  coarprciment 
-combien  k  dfTcemement  t&  une  clH>* 
fc  rare  dans  ce  Monde.  Et  ce  qui  va 
furprendit  M.  de  VigneuI^ManTilki 
h  manière  dont  il  réfute  lui-même 
M.  de  la  Bruye're,  pmuvc  vifibl^ 
^ment  qu'il  n'eft  pas  &cik  de  cont^ 
•prendre  combien  le  difcernement  eft 
rare  dans  ce  monde,  8c  combien  3 
importe  d'être  averti  que  c'eft  une 
chofe  extrêmement   rare.  C'eft  ce 
t|u'on  verra  tout   à  Theure.   Afrh 
VEfprk  dt  difcernement^  dit  M  de  la 
Bruyère,  ce  tju^il  j  a  au  monde  dt  ffns 
•fart ,  et  fnm .  les  diamans  &  les  ferler. 
Ce  tour  ne   plaît  pas  à  M.  de  Vi- 
gneul  r  Marville ,  &  Vôià  comment 
ai  s*en  t^rime.  Les  ^ens  </e^i/A^ 


p  \  dit- il ,  tulmirent  xet  endroit  ^tom^ 

fie  m$  de  tes  Wmx  tours  que  M.  de, 

U  l^fujpre  fm  immer  à  fes  pnfus  ;, 

Ufmi^nt    ce  ifofi  qtCun  rtmerfemem 

te  }enf£e  erbcbékffêc  dt^s  un  fuir  g^Uma* 

Uas«  Cér  il  neftfoim  vrai  que  les  diéi^ 

mans  &  les  ferlis  foient  des  chofestrisr 

ures  ^  ^  Jî  fâre^s  qu'ail  ti^y   m  que 

fEffrit   Ae    iifcermfuent  qui  fok  fins, 

Séffe  yee   quH  f^rot  fupftofer  ^pm 

foktnir  lor  ftnfée  de  m:  de  U  Bruyère  ^ 

&  lé  fendtre   rgifonradlf.  Les  diénmrrê 

&  Itt  ferlt  s  â  Ja    Ptriti  fmt  ftecieUMi 

fas    ^  mais    foétr  ratées  il  y    u  mUk 

thofes  eu  Frs'  ee   &  éàUturs  flus  foires 

que  les  ferles  &  les  diamans  s   &  Pom 

trwvefoit  à  Paris  dix  ioifeaux  de  dia- 

wans  <^  de  perles  ,  jdûtêt  que  dix  oM 

touXf  feuilles    de  pâfier  de  U  Chine. 

Âinji  les  perles  tjr  les  diusuans  Haut 

des'  ehûfes   affeX,  communes  queique  de 

gréind  prix, il  faut  que  H.  de  la  Bm^e^. 

re  conclue  ,  malgré  qtiil  en  Ait  ,  à  s'en 

tenir  au  ton  feus  ,  que  le  Difcernemem 

rt<ft  fat  la  cbofe  du,  monde  la  plus  rate. 

piiaod.  M.  de  V^iieul  Manrille  au* 

roit  éce  pay^  pour  prcmver  que  £r 

Bifeernement  t&  une  cho&  très-a^re , 

ftouvoic-il  i'cojnitiu  Acqyittr  ^o'i^ 


'jo  D a*>B w ? tf  DÉ  M.- 
faifant  ce  beau  raîfbnnement ,  ou  il  tià. 
éHfcerne  pas  Paris  du  refte  du  Monde; 
confimdânt  ainfi  deux  objets ,  entre 
lefquels  il  y  a  plus  de  différence  qu'en- 
cre une  mouche  Se  un  éléphant  >  On 
trouveroit,  dit-il,  i  Paris  dix  boif- 
fèaux  de  diamans  &  de  perles  plû« 
tôt  que  dix  ou  douze  feuilles  de  pa- 
pier de  la  Chine  :  Donc  M.  de  la 
Bruyère  a  tort  de  dire  qu'après 
l^Efprit  de  difcernement,  ce  qu'il  y 
a  âu  Monde  de  plus  rare,  ce  font  les 
diamans  &  les  perles.  Quoi  donc  > 
Parce  que  le  papier  de  la  Oiine  eft 
plus  rare  à  Paris  que  les  perles ,  eft- 
il  auffî  plus  rare  que  les  perles  dans  le 
Royaume  même  delà  Chine,  qui  eft 
iâns  douce  ddns  le  Monde ,  puifqu'il 
en  eft  une  des  plus  belles  parties} 
N'eft  il  pas  bien  difficile  après  cela  de 
comprendre  que  le  Difcernement  foit 
fi  rare  qu'il  Teft  effeftivement,  puit 
que  des  Ecrivains  auflî  pcSnétrans  & 
auffî  judicieux  que  M.  de  Vigneul- 
Marvilleen  manquent  quelquefois  ju& 
qu'à  prendre  PéN^is  pour  le  Monit  ; 
une  partie  pour  le  tout  > 

X.  La  féconde   remarque  paN 
ticuliere  de  notre  Critiijue  ,  c^df 
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•  que  U.  de  U  Bruyère  a  le  don  de  fe 
contredire  &  de  ne  s'entendre  fas  Im^ 
mime.  Cela  paroît^  dit -il  ,  dès  Pen^ 
trée  defon  livre  d  Updge  11.  llfdrle 
en  faveur  de  P Antiquité  ,  &  haie  cette 
fenfie  ^mmunment  reçue  ^  que  les  An^ 
ciens  ont  tout  dit ,  quion  vient  at^ottr^ 
d'kui  trop  tard  pour  dite  des  chofes  noU'^ 
vdles.  «  Tout  eft'  dit  ,  s'écrie  ^  M, 
M  de  la  Bruyère  ,  &  Pori  vient  trop 
H  tard  depui$  plus  de  ièp't  mille  ans 
w  qu'il  y  a  des  hommes  &  qui  pen- 
«  lent.  Sur  ce  qui  concerne  lej 
^  Mœurs .,  le  plus  beau  &  le  meiU 
M  leur  eft  enlevé  i  Ton  ne  fait  que 
Il  glaner  ^près.  les  Ancien^.  Tout  e^ 
HenjufqufiS''là  :  mais  comme  ^  M.  dç 
la  Bruj^e  fe  repéntoit  4e  fdprppojttm; 
il  joint  aux  Anciens  (  ce  qui  gâte  tout  ) 
les  habiles  d'entre  les  Modernes.  Car 
par-la  il  égaie  tes  Modernes  aux  An^ 
■ciens  ^  (Sr  fait  voir  ^fuif qu'il  y  a  des  Mo* 
ierres  apfp  lien  me  icf  Anciens  après 
Ufquefs  on  peut  glâftfr  ,  ,^ue  les  Ancient 
n'onf  pas  tout  rfâ  ,  Jii  enlfvé  touf  ce 

Tom'  I.  Chmf,  I,intitoIé  >Ol$Oyy|L49 
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*f ft^fl  j  â   de  fias  hfâU  &  de  tÊé/kà 
dans  U  UotaU.     Méûs  U  fin  de  (enê 
'J'uâicieufe  tmtâi^m  tft  qtie  M.  éfâ 
Bruyère  éi  vculu  fe  frâainwnner  Mn 
Us  rttrocbei  qu^on  émroit  fà  Im  fâre^ 
Vf  fi^erre  fâs  un  Autewr  tout  notreéof, 
^C*f/Ï  imc  f$wr  fe  féïke  humeur  qi^dm» 
^trtiluit  co)tfe  fa  maxime  ,  des  M9ier* 
nés  habiles  aujjfi  inventifs  dans  la  Mh 
raie  que  les  Anciens.  Aataot  de  motf; 
kutanr  de  &q(Ics  ibppofîttoos  &  àt 
'  conclufions  mat  fondées.    Mr.  de  h 
firuyéhe  ne  fonge  pomt  a  cg^  cb 
cet  end!roit  les  Modernes aax  Andeos. 
ïl  ne  dit  pas  que  les  Anciens^ayedt 
triuf  dit  ni  cnîcvc'  tout  ce  qiPB  yl 
Bb  pfus  beau  &  de  medleur  dans  h 
Moraîc  :  mais  feulement  cjue  les  An- 
ciens &  les  habiles  d^ntrc  IcçModcr* 
hcs  ayant  enlevé  le  plus  beau  fïir  ce 
qui  concerne  les  raœur*,ft  ne  rcfte  ï 

i'îrefcnt  à  ceux  qui  veulent  écriic  fat 
i  Klorafe  mt  peu  de  nouvelles  rc* 
flexions  à  ftirfe  flir  cette  importante 
ttiatîcrfe.  Et*  pàt  trddréqucnr  ,.Af  cfè 
fà  Bruyère  ne  s'eft  pas  contredit  en 
difiint  au  commencement  de  (on  Li« 
^vt .  i.  Vuw  ?ji  ëft  ,  &^  Pm  tiem  nef 
tard  ,  defuis  flus^éefeft  miUt  anfffë 

1 


yd  des  hommes  &  qui  penfent.  Sur 
^fi  qui  concerm  les  mœurs  le  flus  heâm 
&  U  meilleur  ejl  enlevée  >  l'on  ne  f4it> 
9^  glâtm  épris  les  Ancieus  &  les 
MUes  d'entre .  les  Modernes.  U  tif 
Af  dis-jc,  aucune  contradi&ion  dao» 
CCS  parolcsL;  mais  plutôt  une  gran^ 
de  modeâiie  que  tout  homme  équira* 
bl<2  doit  Uàcr  Se  admirer  après  avoir 
^  le!  Livre  de  M.  de  la  k  Bruyère  où 
l*oane.peuts?taïpccher  de  voir  quan-% 
^te'  de  belles  GJhofes  qu'on  cherche-» 
î^it  inuttiement  dans>  les  Ouvrages 
des  plus  habiles  d'enTre  les  Anciens 
le  ks'  Modernes.;  Peut-Àre  que  M« 
de  Vi^ieul*MarviiIe  joue  fur  le  moi 
de  Tout  qu'il  prend  à  la  rigueur 
pour  one  umver&lic^  metaphyfiquc 
&  qui  né  reçoit  aucune  exception^ 
saaisi  il  elt  vîGkit  quèn  cet  endroit 
il^  faut  le  prendre  dans  un  Cens  ^a» 
gue  &  populaire  pour  la  plus  gnm<r 
de  partie  des  çhofe»  dont  il  s'agit^ 
èc  œlaen  nombre  indéterminé,  com^ 
me  quand  on  dit ,  Voue  Paris  efi  dti 
jm  devant  du  Roi  ^  &C. 

Du  refte,  bien  bin  que  la.  Sdei)cç 
des  mxçucs' ait  été  entièrement  epuifée 

par  les  Ancien^ ,  il  ftmbk  ^  con- 

ti^aire 
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traire  qu'on  peur  afliirer  (ans  crain- 
dre dcfe  trop  avancer,  qu'on  y  feni 
de  nouvelles  découvertes  auffî  long- 
temps qu^il  y  aura  des  hommes  fur  (a 
terre  9  tant  les  defirs,  les  vues,  ks 
complexions  Se  les  paffions  de  cette 
ëfpéçe  de  créatures  (ont  difieremcs, 
&  capables  de  combinaifons  k  PJofini. 
C'eft  le  fcntiment  ♦d'un  grand  MâU 
tre  en  ces  matières  :  Quelque  décûuper- 
te  que  /'#»  Â't  faite  dans  le  PéSs 
de  V Amour  propre  ,  f  dit  -  il ,  C  jr 
rejle  encore  bien  des  terres  inm- 
nues. 

XI  Allons  voir  in-é(estemeflC 
ce  que  M.de  V^igneul-Nlarville  trou- 
ve à  redire  dans  le  ftile  du  Livre 
de  M.  de  la  Bruyère.  Il  le  condam- 
ne fans  façon.  f4P^é  ^  $  dit  -  il , 
que  Jî  M,  de  U  Brujete  avûit  pris  n 
ion  fiile ,  qu'ail  eût  eerH  âPeç  pureté  & 
fini  dàVMit4ge  Ces  PortrMs ,  qu'en  nt 
pourroit  fans  injufiice  méprifer  /m 
Livre.  Vous  avez  déjà  vu  quel  fond 
on  peut  fgirc  fi^r  çç  que  ce  Cnti- 

que 

#  M.  le  Duc  delà  RochefoucaQÎr- 

t  Dans  Tes  KfJUxions  Morales^  Kcfl.  4« 

jPag.  |;t. 
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E^tie  a  jUQé  à  progos  de  publier  con« 
trc  les  BcrtfAks  de  M.  de  la  Bruyé^ 
rc  ;  &  vous  allez  voir  tout  à  l'heu- 
re qu'il  ne  s*entend  guère  mieux  en 
ftilc  qu'en  Portraits.  Car  voici  çom- 
IBOC  il  continue.   Sa  wsnkre  é?écmê 
(  ftUn  M.  Mcndge)  eft  toute  nouvelle J 
Hidis  pour  cela  elle  n^en  eft  pas  meilleur 
Te  i   il   e^   difficile  tintroduire  un  noU'-, 
veau  fiile  dans    les    Langues  &   i?j 
réujfif  ,     pimifaUmeht     tjuafid     cet 
Langues    font    montées    k   leur  per^ 
fe^ion ,  comme   la  notre  Vefi  aujour* 
dhm.     . 

Je  ne  fai  ce  que  M.  de  Vigneul- 
34arville  entend  par.flile;  mais  il 
me  femblc  que  ce  n'cft  autre  chofc 
qu'un  certain  enchaînement  de  peo- 
ices ,  exprimées  par  des  paroles ,  qui 
en  font  voir  la  liaifon  :  de  forte  que,, 
.félon  que  cette  liaifon  eft  nette  &  rai- 
sonnable ,  on  peut  dire  que  le  ftile  a 
.de  la  netteté  &  de  la  jufteflë.  Jefup- 
.pofe  qu'on  entend  fà  Langue ,  fans 
^uoi  ledifcpurs  ne  fâuroit  avoir  cette 
pureté'  &  cette  netteté  qui  confirfc 
dansl'ufàgedesteripes  propres,  dans 
leur  jufte  arrangement  &  dans  tout  ce 
.  qyi  rend  l'exprclfion  exaâe  Se  fac4e 
rm.  II.  Y  k 
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À  entendre.  Du  refte  ^ccf^uiùk  /e 
bon  ftile  ^  c  cft  It  bon  raiionnemenc 
&  Pordfc  naturel  des  pcnfécs*  Et 
^  comme  ii  y  a  peut*ctre  autant  de 
dîfiërence  entre  les  Efprits  <lcs  hom« 
mes  qu'entre  leurs  viiâges ,  il  y  a  peur* 
être  autant  de  flîles  que  de  pcrfoones 
qui  fê  mêlent  décrire  ,  parce  qu'il 
n'y  a  peut-être  pas  deux  bopimes  qui 
conçoivent  juftement  les  cho(ès  dans 
k^  même  ordre  &  avec  la  même  pré^ 
cifîon.  C'eft  dequoi  Poa  peut  faire 
tous  les  jpurs  des  expériences  Icnfir 
blés.  Que  trois  ou  quatre  pcrfbnoes., 
|)ar  exemple  «  (àflènt  une  LiCttre  fur 
un  même  fiijet ,  chacun  prendra  un 
tour  difiercnt  ,  &  liera  diverfêment 
iês  penfees ,  lun  plus  agréablemcoc 
^  plus  naturellement  que  l'autre  :  de 
Jbrte  que  chaque  Lettre  aura  fon  ftile 
particulier  ,  quoique  dans  le  fond 
{es  penfées  n^en  (oient  pas  fort  di&- 
Tentes.  Ainfi ,  l'on  ne  voit  pas  trop 
i>ien  ce  que  notre  Cenfeura  dansl*e(^ 
«prit  quand  il  dit,f«'i/  eft  d^def'mr 

f  Efi  im  kêf  imredihiUi   qtudâm  vm/ù- 
fMi  :  née  pMuàûres  Mnimorum  fem  ^Mdm  etr* 
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miyire  un  ^ïlc  noiiveau  :  cardiaque 
Ecrivain  a  fon  ^ile.  rrituu  manie 
&  conduit  autrement  les  penféesque 
BalXac.  Son  ftile  eft  plus  libre  ,  &C 
paroît  moins  étudie'.  M.  de  Vi« 
gneuI-Marville  narre  tout  autrement 
que  M.  PeBffon.  Il  y  a  pour  le  moins 
autant  de  difiference  entrVux  qu'entre 
Cbépelmn  &  Virgile.  Et  le  ilile  de 
M.  Pellifibn  eft  auffi  fort  driSèrent 
de  celui  de  M.  Mensge  ,  ou  du  P« 
Bpubours  ,  comme  celui  du  P.  Bou- 
iiours  difiere  beaucoup  de  celui  de  * 
Cltanthe ,  ou  de  M.  de  TonteneUe.  Biea 
fljfs  :  le  même  Ecrivain  n'a  pas  tou- 
jours le  même  ftile.  Quelquefois  il 
n'eîl  pas  en  humeur  d'écrire  ;&  dès- 
là ,  fou  ftile  n'a  phis  les  mêmes  grâ- 
ces qu'il  avoit  accoutumé  d'avoirs 
Quelquefois  il  eft  plus  diffiis  qu'àfbn 
ordinaire  ,  pour  n'avoir  pas  le  loifîr 
ou  le  xourage  dechâtier  fon  ft^le^de 
\t  -polir  &  d'en  retrancher  les  irmtîli- 
tez  qiii  lui  échappent  dans  le  feu  de 
la  compofîtion.  Il  me  fouvient  â  ce 
propos  d'un  coBte  quon  trouve  dans 

la 
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k  Vit  de  Virgile.  Ou  dit  ,  ♦  que 
lorfque  ce  Poëte  comppfbit  (es  ÇeoT" 
tiques  y  il  diâoic  le  matin  quancitccfe 
yers ,  &  que  les  retouchant  tout  le 
refte  du  jour,  il  les  reduifoità  un 
très*petit  nombre,  ce  qu'il  appelloit 
Ikher  l'Ours.  Ces  vers  que  Virgile 
compofoit  le  matin ,  etoient  (ans  dou- 
te fort  differens  de  ceux,  qui,  pour 
ninfi  dire,  eo  çtoicnt  extraits  le  itfte 
du  jour.  Et  fi  par  hazard  quelques-uns 
de  ces  premiers  vers  étoient  parveoui 
jufqu'à  nous,  il  y  auroit,  (ans  doute, 
bien  des  Critiques  qui  ne  voudroknt 
pas  croire  qu'ils  fuflènt  échappez  à 
ipc  grand  Poète ,  à  caufe  du  peu  de 
rapport  qu'ils  trouveroient  entre  ces 
jrers'là  &  ceux  que  nous  avons  de 

îui. 

Mais  puisque  nous  en  (ommcs  fur 
la  différence  des  ftiles,  il  qe  (cra  pas, 
,^  penfe ,  tout  g  bit  hors  de  propos 

« 

*  (Am  Çt&tfiea  firiheret  y  iféUitur  f»û/fdii 
pîfiiifuos  ntM»^  plurimas  *verfus  diclartfititunh 
'^c  fer  tùtum  diem  ruroB/Mê  0d  fnmàfimi 
f^ttifnê  f  non  Mhfkrdè ,  cdrmen  fi  ut  fi  m^rê  pa- 
rère dicfins ,  é*  f^mttffde  4miim  dStegtr»,  14 


bb*£a    fi  &  vite  ut.    $ùf^ 
I^avertit  en  paflànt ,  qu'une  deb  chorX 
es  qui  contribue  le  plus  à  cette  difië* 
^nce ,  c'cft  le  diflerent  ufage  des  Par» 
:icules  qu'on  a  inventé  pour  marquei^ 
la  connexion  que  rEfprit  met  emi^ 
les  Idées  ou  les  Prppofîtions  qui  com« 
poiènt  le  difcours  :  Cdrl^rfque  l^Èfprit 
vêtu  fdire  c^nnottrg  fes  penfées  éiux  4U^ 
très ,  H  lie  non  feulement  les  parties  iei 
VxQpeJitiens  ,   mais  des  fentènces  entier 
tes  Vune   et  Pautre  ,  dans  tentes  hmf 
afférentes     teUtums    &   dépendances  ^ 
4/!»   d^ett  faire   un  difcours  fuivi.   }e 
xire  cette    remarque  d'uft  excelle  nÉ 
Ouvrage  ,  traduit  de   l'Anglois.  Il 
tft  intitulé  ,  iffai  ThUefopbique  con^ 
cernant  Pentendement  humain.    L'Au-^ 
ttur  eft  vifibkmenc  un  ge'nie  du  pre- 
mier ordre ,  Philofophe  exafl:  8c  pro- 
fond ,  qui  examine  les  choies  dans 
leur  foutre.  Se  qui  pe'n^tre  fort  avant 
dans  tous  les  fujets  qu'il  manie.  Ce 
(qui  foitdit  fiins  garentir  fôn  Syileme. 
Pour  ce  qui  eft  de  Tufâge  des  Parti- 
cules dans   le  ftile ,  ce  qu'il  ajoutd 
f«  cela' mérite  d'être >aporté.  Le 
Yoici  mot  pour  mot,  comme  il  Pa 
exprimé  lui-même  :  Peur  qu^un  brnn^ 
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me  fenfi  tien  ,  dît  *  ce  Pbilo&ç^tfV 
il  ne  fufit  fds  qu^il'éùt  dis  idées  dm^ 
&  diftinSes  en  Im^méme  ,  ni  qt^i  é^ 
ferve  U  empengnie  §»  U  Af^nveMMip 
fM^Uy  4  entre  qnelques-unef4e  ces  Uks^ 
mm  U  don  lier  fes  f en  fée  s  ,  &  rema^ 
quer  U  défendéime  que  ces  nifefmsemmt 
$nt  Pun  àvec  Poutre  :■  &  peser  Uen  «- 
frimer  ses  /mes  de  penféer ,  rangées  «f-' 
thediqttemem  ,  &  enchaînées  Pune-n  Fâf^ 
pe  pet  des  nifermemens  fums*  ^il  bà 
feup  des  ternies ,  qm'mentrent   lé  coa* 
nexion  ,   U  reftri&îon  ,  /ii^diftinc- 
lîon  ,  reppofîtion  ,  Temphaft  ,  &c^ 
qu^U  met  dans  chèque  partie  refpeSiee' 
de  fen  Dif cours.    £t  par  coaféqueoc, 
c'eft  de  lajufte  application  qu'on  fais 
de  ces  termes  q^e  de'pend^  principale^ 
ment  h  clarté  8c  la  beame  du  ftile  , 
comme  le  remarque  -)?  le  même  Auh 
leur.  Au<  contraire  ::  le  ftile  d'un  Dif- 
cours  cft   dbfcur  ,  mal  forme' ,  (ans 
fuite  &  fans  force  yfi  Pon  y.  api^iquc 
ces  Particules  au  bazard  &  iàna  r»- 
fûtt.    Et  à  parleitexa^ement d'oa 

*  LW.ITI.  Ch.  7^f.  1.  p.  }7^..dclâiccon^ 
fid.  1719. 
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liotûmequi  écrit  de  cette  manière*  s 

il  faut  dire ,  non  qu^il  écrit  d'un  ^i7# 

WBouvedu  9  mais  qu'il  n^a  point  de  ftile^i 

M.  de  Vigneul  -  Marville  n'avoit 

garde  de  faire  Ge$  réflexions  ,  lui  qm 

lait  coniîfter  U  itourr^fir/  de  ftile  qu'il 

Tcprochc  à  M.  de  la  Bruyère  dans  Pu-^ 

ikge  de  quelqueis  mota  impropres  yOU 

qui  étant  joints  enfembk  compo&nt 

des  expreflîons  peu  Françoifts.  Car 

après  avoir  dit  quPil  eft  difiicife  d'inr 

troduift  un  nouveau  ftile  dans  les 

Langues ,  il  continue  ainfi  :  *  5^»»- 

que  ,  Bardée ,  ]ufie  Lipfe  &  tes  autres , 

9 Kî  s\n  fmt  voutu  mêler  dans  le  Latin 

nwt  peint  été  apfronvé^  far  les  }lits 

[Ages  Critiques  f  &    dans  U  hangm 

Franfùife  ,   Cirano  de  Bergerae  &  le 

Traduit:  UT   de    l^Hmme  de    Cowr    de 

Gracian  ,  ftmt    infuppertâbles,  M.   de 

la  Bruyère  lui-même  fait  le   procès  }i^ 

tes  gens-là  ^&lefenfropfe  ,  larffu^it 

ilir  dans f es  Caraâéres  T.  I.  page  262» 

:f  »  L'on  voit  dcç  gens  qui  dégoût 

«»  tentparkurs  ridicutes  ex|»reffions  ^ 

par 

fChap.  y.Di  lA  Soc^BTi*  1T»I  I* 
CoNViaSATX0N« 

Y4 
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M  par  la  nouveauté ,  &  jôfe  ^tre, 
%  par  Timpropriétc  des  termes  dou^ 
»  ils  fe  fervent ,  cotxune  par  Pallkii- 
^  ce  de  certains  mots  qui  ne  fe 
w  reticontrent  enfètnblc  que  dan^ 
M  leur  bouche ,  Se  ^  qui  ils  font  figoi* 
^  fier  des  chofès  que  leurs  premicT» 
H  Inventeurs  n*ont  jamais  eu  inteiw 
»»  tion  de  leur  faire  dire.  Ils  ne  fui* 
M  vent  en  parlant  ni  la  Raîfbn,  m 
n  l'Ufage,  mais  leur  bizarre  gcnk. 
»  Voila  M.  de  U  Bruyère  copie  du  wirtir 
&  (Pafrèf  fiéÊture ,  ajoute  notre  fubcil 
Critique. 

XII.  Comme  je  Kfois  cette  Defeî^ 
Je  de  M.  de  U  Bruyère  à  un  de  mes 
'Amis,  il  m'arrêta  tout  d'un  coup  dans 
'cet  endroit ,  pour  apoftrophcr  notre 
Cenfèur.  Mais  vous ,  dit*il,  M onfieur 
de  Vigneul-Marville , 

*  Ponr  en  parler  zin^f  vous  y  connoif^ 

^<  Vom  9  dont  le  diftours  n'eft 
^  quHin  tiflii  d'expreffions  impro-^ 
?^  près  9  puériles  ,  &  moaftmeu&s  i 

^  fie 
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JÊt  6c  m^haates  phralb  froarcr« 
anales  qu'on  devroit  à  peiQC  par;, 
donner  à  d'honnêces  gens  qui  s'en 
m    £:rviroîent  en  badinant  dans  une 
••   converfation  libre  m.  £n  eficc»  no« 
«rc  jCritique  n'y  penfe  pas  ^  de  s"ér 
riger  .en  juge  dans  une  afiaire  où 
ion  autorité  eid  recufable  pour  tant 
de    raifons.  Il  &it    fi>rt  le  délicat 
en    matière  d'expreffions.   Mais  fur 
<iucn  fondtf ,  eette  grande  diflicateflè  > 
Sur  la  bonté  de  (on  goût  'i  D'où  vient 
ckuic  que  Son  Livre  eft  fi  mal  écrite 
O^où  vipnt  qu'il  Ta  rempli  de  tant 
d'expreifiohs    baÛès  ,    impropres  ^ 
obfcures ,  afièâe'es  ^  8c  peu  François 
les?  Si  vous  ne  voulez  pas  m'en  croi- 
re ,  Mfcz  ce  qui  fuit. 

^'  Lêffqàe  Moreri  trouve  des  Am^ 
teurs  qui  s^épânchent  fur  dis  riens ,  il 
s'épanchent  àvet  eux^  Quelle  façon  de 
)>arler ,  sWpaneber  àv^c  qnelqn^un  fut 
%u  riens  \  £ft-elle  fondée  fur  PUûi« 
ge  ,iiQu  fur  le  bigarre  génie  de  co^ 
lui  qui  trouve  à  propos  de  s'eli 
4tirviro>  Je  m^tn  rapp<xrte  à  kii-«nAne« 
*.'  »  .  *  On 

"^  Hilitniês  iaifieitf  &    di    Lithréttàre , 

Y/ 


-  *  <>•  Ikbe  un  dfgumem  .r/pr&«r 
.1^  M.  Sim^n^  ^  Il  U  Ufùt^  êU  bm/m 
ffÂCe  ,  Ufeni  en  deux  féff  nu  ftMt 
diftinguo  ^&  ft  fduj^$  fât  la  brèche^ 
J^  ne  ùiiCilergenrde  villuge.^  conv 
me  parle  ailleurs  notre  Cntii|ae,  act 
œireront  cette  belle  période  ,  maïs 
)«  douse  qu'elle  (bit  au  goât  da 
])erfoanes  de  boa  iêns  qui^ontqoeU 
que  politeflê.. 

.  "f-  Le  MdrécbM  dt  Bdffanfèérrei  U^ 
imir  4-  ïd^  IBaftUle  emplojiitt  lu  tattfs  l 
Bre  de  km  Èmes  &  â  Âtm/»fer  d» 
'Remarques  &  de$  Uenuires  quir  Jwifnft 
glnkux  ,.  pour  dire  qù^  lm.f(Mf.bnh 

•  f  II  fèfnSfe  f§te  lês  XLnfes  sémeàt 
éffl^uies  }l  Approprier  sH.  dAefs  le% 
liner'de  H  VÎV'mhtq/de  de  M.  eirel^ 
her  ,  tant  il  fdretjfûit  à*drt  &  d^effW 
idn$  leurs  ernemens.  La  penfée  n'efiir 
die  pas  rare  ,  fis.  l^xpreffion  noble 
j8c  Françoife  :  des  Lines  dpfreftie^ 
M  débets  y  c'eftrà^diic.  ulkK  pffr.  iu 

M^esl 

:   *  Aligtdtderi^f  dses  lèrdfeitÊ^ 

♦  Pag.   fSd.  f  P^.  tf^.  I  Paj,  XI4, 


*^\: 
#' 


tf£r  M  Drét.     On    dit  ,  ^ifi&r  en 
X)rQi$  ,  m  Philofopbit  ^.  en  ibetmque  i 
-  jDiâi$  on  n'a  jamais  dit  r  étudier  d  U 
PM#/«flrir ,  &c.  M,  de  Vigpeul-  Mar« 
Yille  eft  apparemmem  le  premier  qui 
lût  parlé  amfi.    Il  lait  pourtant  les 
rrglesr  de  notre  Langue.   1^  a  lu  ceU 
les  de  hA.  de  VâugeUf  &  du  F.  Bou-^ 
Inmt.  Mais  bien  dessus  lifent  des 
l'êtes  qu'ils  n'obfêrvent  point.  Q?çSk 
^ain(I  que  notre  critique  donne  un  re- 
«gime  à  ^éo^avéïnt ,  comme  fi  c'étoiç 
une    prépoilcioa  y  quoique  M.  de. 
rVaugelas  diicntexpreiiementque^llK 
vrai  ufage  à^âMpéordVénf ,  c*bll  de  le 
faire  adverbe  ,  Se  non^  pas  pre'pofî* 
-Ûoné-    Bi»  âupâtâfam  cette  Auteur  \ 
<lit  f  M.  de  Vigneul-Marville  jJeei^ 
$élikes  Earivéàns  4m  donné  i  leurs  m- 
^ffiemê  têute^  U  featct  q»^elle$  fmvoUnt 
'fMffrif.  » 

.   M.  Gàêim^  ti  dit  i  encore  notre 

Cri* 

•  It.  p.  tof.  Edition  <icHoll4i»ie«<VoQ$treci-, 
,  «erez  ItinAilic  diofc  dans  les  O^h/m  du  P» 
,  Bôuhoura  ,  p^  ifi.  èi  dan»  uife  Noce  de 
^  iX:  Cbrncîltè  Ar  cctrc  ccmar^oe  de  Va»^^ 
'  gclai. 

Y  o 
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Critique  ;  mn  un,  dou  âr  U  T^rftM  ^ 
oui  commençoit  i  rauler  four  lui.  Là 
Delk  cxprcflîon ,  v  ettre  un  Hou  k  h 
Tortune  !  N'cd-clk  pas  bien  claire  & 
bien  Françoifc? 

♦  Mejpeurs  Dufuj  gfdvtf  0$mfm  iiè 
Câtons  ^  fretnàtm  Us  Sttenas   du  titè 
de  leur  flus  grand  ferteux^  &  ne  fouf* 
froient  fâi  aifment  eeux  qm  rfêm  , 
pur  mjt  dke ,  que  te  foliibiutl  Jh  là 
littérature.    Et   celle- U,  n'cft-dk 
pas  noble  &  du  bel  ufigc,   étfok  b 
TolieKnet  de  I4  iMtetature  T  Parlcroit- 
on  ainfi  parmi  les  Chartreux  ?  Si  œb 
^cft,  notre  Auteur  eft  excufablc  d^cm- 
'ployer  une  fi  plaifante  exprcffion  que 
-fôut  l'Ordre  a  confàcrcc.  Mon^eàr 
de  Vipeui-Uârvite  m'entend ,  8c  cch 
fuffic. 

-f  11  ny  a  f4s  eneore  longtemps  qêe 
les  Eurenes  &  les  Ariftes  qui  fenfekui 
triompber  de  leurs  Bnnemis  fêit  leun 
ïnfkltes  ,  tombèrent  entre  les  mms  frm 
Critiqué  fépére  qmlekr  ft  U  hétthe  de 
Ji  jrh  qut  ies  fâUYfes  gens  en  {oui  di' 
fueureZ  tout  éairche\.  Voilà  doûc 
.au&  M.  de  Viguail-Mâryille  érigé 
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luûrUàr  '  qui   z  tcnshi  M.  de  hk 

IBrnyéne.  Ces  id^s  iie  foot-elles  put 

kortliantes  &  bien  aflbrcies  \ 

-    *  un  frrt  bopActe-bommi  qui  pen/oit 

ii    écrire  i^bifimre   du  temps ,   difM  : 

;Je  ne    veux  pim  ibères  é^Si  ^  U 

feule  Vente  fers  men  berofne*  M.  de 

V  îgneul-»  Marvil  le  rapporte  trop  fideU 

Icment  les  paroles  de  cet  honnête* 

lioinme.  Il  pouvoit  le  aire   parler 

un  peu  mieux  François,  (ans  bleA 

4cT  la  Vérité  fen  bereine.  On  ne  dit 

|)oint ,  je  ne  veux  fmt  d^beres ,  mais  de 

hères.  C*eft  la  première  remarque  dr 

Vaugelas. 

Difpenfez  -  moi  de  pouflèr  plus 
ioin  cette  Critique»  Je  ne  l'ai  fkitt 
que  poqr  faire  fentir  à  M.  de  Vir 
gneul-Marvilie  qu'il  devroit  fe  défier 
de  lui-même,  &  ne  pas  prendre  trof 
vpri^pteinent  fes  décidons  pour  à» 
'  preuves. 

XIII.  Mais  c'eft  un  déBiut donfc 
il  n^   lias  facile  de    (è    corriger- 
"Notre   Cenfeur  y  eft  tombe  plu- 
fiçurs  fois;  &  voici  qu'il  y  retom- 
be encore  dans  ce  qu'il  ajoute  iqh 

Y7 


Éiedttcement  après.    1/  i^  vr^î  ^  &^ 
a  ,  ^^éwémr  cela  a  hLmfiem  itm 
an  fége  fo.  ^  *  Que  l'bn^pcutdi 
»  une  ferte  d^Ecritt  (  U  énrtmi  féokr 
»  dis  Jïens  )  farizaiticr  dea»taÎA9ei^ 
ti  preflion^y  ufer  de  termes  cnmipofis 
^&   qui  peignent  vivement   ,  & 
«ft  plaindre  ceux  qui  ne  featem  poi 
M- le  plaifîr  qu'il   y  a  à  s'en*  &rn 
»  ou  à  les  entendre»  »Je  ne  Ëâ  d'oà 
notre  Critique  z  appris  que  M.  ds 
la  Bray^re  veut  parler  en  cet  C0> 
idroit  de  ces  Ouvrages  plutôt  que 
de  bien  d'autres  où  l'on  doit  picaw 
dre  ces  Ubertez  ,  comme  nous  yc9^ 
Vons  bientôr.    Mait  paflè  pour  ock> 
Voyons  ce  qu'il  trouve  à  redire  da» 
^s  paroles^    M.  de  lit  Bh^m  *^.  t 
liit-il  yf0  ébàtmtlrki  fewrfeféûrefi' 
iTf.    Cènes  ,  U  fsnt  Sste  kestiem  fem 
'iimdgimr  dm  ftéifir  êiU  nysfmise 
dmttei,  â  efujeir.    Car  qu'y    ^tU  de 
^flus  dur  dans  U  téngue  tiémpifa  fé 
dt4ù  tamr  um  ^^fm  exâSmatt  /V» 

en 

*Dêns  tes  Caradércs  àt  ce  Céclê  ,  âu  CSttf* 
t  intitulé  i  DBS   auvJtic&s   bi  l'£s- 

t  P*  SU^^  il** 


[ffâturd  dans  fes  cmfirultions  ,  ^» 

rf«;  nAnfpfet  fes  tmnp»-  &  âe^Jwm$% 

d^.  tmbâfrurs  oh  il  n^y  tn  dm    fmr»  . 

mf^m.  Mak^  plutôt  ,  ne  &ut*il  pat 

&Ltç  km.  kon  pouc  croire  proiMrcr  une 

cJiofe  qu'on  ne  fait  q.ue  iiipporor  t 

^^- de  Vigneul-MaFviUe  epndamne 

^l>(bluaient  les  tranfpofitions  dans  lu 

Z^^ngue  Françatfe  ,  &   M>  de  U« 

Sruyere   les>^^  crok  penm&s  ea  um 

ibjcte  d'Ëcrks^ ,  c'eft-à-dîrc  «d  noua 

«n  croyons  &  Genfeur  ».dans  lei 

CaatA&étts  deujtétit.,   Qpi  ne  vok 

i^p&  ce  hardr  Critique  ne  devok  fil 

donner  la  liberté  de  conclurrc  que 

les  cran^ofitions  (bot  contraires  att 

^énie  de  nocre   Langue  ,  qu^aprèa- 

avoir  montre  par  dis  ou  douT»  exem» 

pies  de  tranfpofîcions  ,  tirées  du  L»* 

vre  de  M;  de  h  Bruyerc  ^  qu?éllê$ 

ne  ferrenr  qn^   embaraflèr  le  dif^ 

eours  >;Ce  n'elLpas  qu'après  tout^ 

inicondufion  eût  été  fort  fûre  jcat 

d'autKS  Ecrîvvins"  pourrotent  avoif 

bien  fmr  ce  que  M.    de  la  Bruyère 

a'aurait    fû  &îrc.    Mais    quoiqu'il^ 

çn  foit  Mi  de  Vigneul^Marville   *. 

Xdurvé  cette  dilcuffion  trop  embar**^ 

aflànte.  U  ar  mcxa  woi  profcrire 

en. 


fta  0B*Ftifse  01  M; 
en  général  tootes  kt  tranfpofiriboi 
que  de  prendre  la  peine  d'examuMT 
fi  Pon  a  raifon  de  s'en  fervir  eo  cer* 
taines  rencontres.  M#i  fma  mhm%^ 
toncinue-c-il ,  4  qui  Us  ttânff^fiMiî 
font  ^an  gnM  Çnmi  dons  ia  vgrfip 
€AXwn  ,  UCwKt  ahaniêfmies  ^  &  me  t*a 
ferrent  que  dans  ,U  dirmne  gxiremtî, 
é'  quand  Us  ne  feuvem  âutfemem  ff^ 
Wief  leurs  vers.  ^efi-Jm  une  des  graes 
de  Uêtre  Langue  de  ne  riêen  trsnffefert 
m  dans  U  Profe  m  démp  U  ¥èèj^e  j  ir 
qui  àjàut  ki  dkeuvert  au  cmnmemi^ 
fuens  de  ce  fiîele  fér  M.  de  MéUherk 
&  par  te  Préjident  Mdynard  ,  fe  pé- 
tique  de  jour  en  jeur  fgr  les  ftus  grueds 
MéUtres^  uvec  eneere  plus  d^exafUtude 
qu^âupatdVâm.  Cela  veut  dire  qnCi 
félon  notre  Critiqué,  les  tranfpofi* 
tions  doivent  être  entièrement  ban» 
nies  de  la  Profê,  Se  naître  rcçuci 
dans  b  Poëfîe  que  par  ncoemtc 
Mais  eette  déciGon  eft  un  peu  trcf 
Vague  &  tnop  génévale,  comm 
vous  allez  voir.  H  eft  ccitain  que 
depuis  IVtablrâemem  de  l'Acadcmîo 
Françoifê  on  s^cft  fort  appliqué  \ 
polir  notre  Langue,  &  qu'on  a  ta- 
thé  fur  tout  dtn  tendre  le  tour 


DE      L*'X      B  R  U  Y  E  R  t    ftf 

fimpic ,  aiic ,  ckir ,  iSc  dégage''  dr 

«ouc  embarras.  On  a  condamné  pouf 

cet    effet    toutes   les   conftruétion* 

ôbfèurcs  ou  équivoques  j  &  l'on  a 

dfiiivi  dans  l'arrangement  des  paroleii 

l'ordre   le  plus   naturel   comme  k 

moins  fufceptible  d'ambiguïté.  Cet 

ordre  confifte  à  mettre  le  nominatif 

i  la  tête  d'une  propofition  &  après 

cela  le  verbe  &  fon  rcgimc  ,  l'âd- 

vcrbe    tantôt  devant  ou   après  *  le 

verbe,  &c.  Mais  eft-on  oblige  de 

fuivre  cet  ordre  en  toute  rencontre  ? 

Oui ,  lorfque  tout  autre  arrangement 

ic  trouve  contraire  à  ïa  clarté  du 

difcours,  à  laquelle  il  faut  tout  fa^ 

crificr ,  car  on  ne  parle  que   pour 

fe  faire   entendre.   Mais  bien   loifi 

qu'on  ne  puiflc  jamais  s'éloigner  de 

cet  ordre  fans  obfcurcir  le  difcours  > 

on  eft  quelquefois  indifpenfablemcnt 

obligé  de  Tabandoner ,  ou  pour  fc 

conformer  à  1  ufage  qui  a   comme 

confacr<f  certains  tour»  irregaliers  ; 

du  pour  dégager   une  période  qui 

fans  cela  feroit  languiflànte ,  obfcu- 

re  &  cmbarraflce  ;  outre  que  dam^ 

un  Difcours  oratoire .  les  tranfpofi- 

tioQs  ont  une  grâce  8c  uue  vivact^^ 

té 


té  toute  particulière.  Et  tout  «^ 
h  »  nous  Talions  prouver,  par  des 
excmplèsv 

!•  Je  dis^  premièrement  qji^il  y  a 
des  tranfpoficioas  fi  fort  autotil%s 
par  Pufagi:  que  la*  conftruAion  natu- 
relle feroit  non -feulement  rude  ; 
mats  entièrement  barbare.  Cnar  vûjev» 
tous  ,  dit  *  le  P.  Taneron ,  dinfi  ta 
le  m$nd0  »  n^s  desbinm  notre  ftocBm, 
il  mus  déchire  âuffi.  Un  FrançcÀ 
qui  fait  là  Langue  ,.  peut-il  parier 
autrement  ?  Ert  n'auroit-oa  pas  dwsL 
de  traiter  de  Wifigatb  un  homme 
qui  voulant  fuivre  l'ordre  naturel  a 
cette  occafion  diroit ,  Aitifi  le  menii 
td  y  f!ous  déchirons  nette  ftechein  ,  i 
neus  déchire  àuffi  ?  C^eft  par  cette  mâstu 
me  ,i~  die  le  nouveau  Traduâcox 
de  Demaftfaene  ^  v/ms  le  Çeve^  feut* 
être  comme  ntei  ,  çue  fe  condiàfmeee 
dans  Pddmmifiretien  de  h  Hffuhtique , 
les  anciens  &  fameux  Orateurs ,  ^ue 
eemc  d^dujourd^btû  louent  toujoufs^fim 

.   «Dans  la  Traduaîon  dcPcrfc,  5j».Vt 
f  M.  TcurreH  ,  Phif ippjqucs  de  Dcmofthe* 


fam^is  ks  imker  ;  un  Afifiid^  ,  un  Nia 

$Uis  ,  un  Periilès  j  &  ce  grand. btmmê 

dont  ft  porte  le  nom.    Voilà  encons 

une  tranipofîcioh  ,  ^ue  fe  cendmfmni 

4^ns  Pddmmififéitm  de  U  iLc^uhlique  ^ 

les,  anciens    Orateurs  ,  mais  qui  eft 

d'une  abfoke  nccefficé.    Je  jie  fau* 

jK>is  croire  que  M.  de  Vigneul-Mar* 

ville  lui-^meme   pût  fe   refbudre  à 

dire ,  Cejl  far  cette  maxime  que  les  an* 

ptns    &  fameux  Orateurs  ,  que  ceUM 

dPaujeurdbui  louent  toujours  y  fans  J4^ 

mais  les  imiter  ^  un  Ariftide  ^  &c.  fe 

ganduifoient  dans  Padminifiration  de  lé 

V^èfublique.   ÎEn    efièt  ,  quelque  dé* 

daré ,  \\o?t\  foit  contre  les  tranTpcfii» 

siens  ju(qu?à   dire  .  que  c^efi  une  de^ 

grofci  de  netre  LangUf  de  ne  rien  iranf» 

fofer  ni  dans  la  Irofe  ni  dans  ts  Fde/t^^ 

il  lui  échappe  auelquefois  de  mettre 

Jk  nominatif  après  le  verbe,    ^infî, 

parlant  des  Epîtresde  CiceronàAc-^ 

ticus ,  il  dit  9  ^  Cet   Efitres  vws  in^^ 

firuisont  de  la  guerre  civile  &  des  fen^ 

ùmens  qu'en  aveit  Cteeron.    Il  auroic 

pu  dire  ,   que  Ciceron   en  avoir ,  £inf 

qu&fon  difcours  en  eût  été  moins  enw 

bair» 


Vi4        De**  H  M  SI  M  IX.' 
baraiTë,  mais  ce  tour  lui  a  paA  i^aÈ 
agréable ,  ou  peut-ccre ,  lui  cft  tombé 
delà  plume  fans  quil  s'en  foie  apcrçtf 
lui-même. 

2.  En  (êcond  lieu,  rien  n'cftplui 
propre  ^  dégager  le  difcoui^  que  des 
cranfpofitions faites  à  propos,  comme 
l'éprouvera  infailliblement  tout  Ecri- 
vain qui  a  du  goût  pour  la  netteté dà 
ftile  èc  qui  fe  trouve  chargé  d'ait 
Ouvrage  de  longue  haleine.   De  à 
inentj  dit  ^  un  fameux  Orateur,  f» 
h  Prince    de  Cendé  vstok  feul  i  là 
TfÂnce   des  armées  entières  :  que  4i* 
ydnt  lui  les  ferees  ennemies    les  fins 
fedoutâbles    ?gffMlijfAent    viJiUemenI 
far  U  terreur  de  f(m  nem  :  que  feus 
lui  nos  fins  fa: t'es   troupes  deremieié 
intrépides  &  invinciUes  :  que  far  lu 
nos    frontières    étotent   i    couvert   & 
nos  Provinces  en  fia  été  :  que  /ous  Itâft 
fornment  &  s'héler  oient  ces  Soldats  aguer» 
fis  ,   ces   officiers    expérimente^^ ,    (es 
graves  dans  tons  les  ordres  de  la  mît- 
ee ,  qui  fe  font  depuis  Jtgnalé^  dans  nos 
dernières  guerres ,  &  qui  r?ont  acqmt 

tam 

*  Le  P.  Bourd4hii€ ,  dans  i'Oraifon  ftifvcVrc 
du  Prince  de  Condé. 


^Mfit  tPbûnneUf  du  nom  François  que  pétr» 

Ç€  qu^ils  àpnknt  eu  te  Prince  four  MéiU 

ttre  &  four  Chef.    Qui  ne  voit  quç 

cette  dernière  période  auroit  e'ce  tort 

l^nguiflknce  &  embarraflee  fi  POra- 

teur  eût  Aiivi  l'ordre  naturel  »  commis 

il  avoit  fait  jufques-là ,  ôc  qu'il  eût 

ilit  y  que  ces  soldats  aguerris  ^  ces  ofr 

fiàezs  expérimente^  y,  ces  Braves  dans 

toux  les  ordres  de  la  milice  ^  qui  fe  font 

fUpuis  JignaleX^  dans  nos  dernières  guerr 

reSf  &  q$û  n^ont  acquis  tant  d'honneur 

AU  mm  Franfois  que  parce  qu^ils  avoient 

fû  Ce  Prince  pour  Maître  &  pour  Cbef^  f$ 

formaient  &  s* Revoient  fous  lui  ) 

Voici  un  autre  exemple  où  la  coa« 

flruâion  naturelle  c&  tout^à-fait  ridi« 

cule»  Cefi  un  lÂvre  que  cette  perfon* 

ju  qui  me  vint  voir  hier  fur  les  Jîx  beur 

res  du  feir  ,  lorfque  vont  itieTi   avec 

moi  dans  ma  Bibliothèque ,  m'a  donné. 

n  Cette  manière  de  parler ,  ajoute  f 

^H  P Auteur  de,  qui  Remprunte  cet  exen^^ 

j»  ple-^  toute  régulière  qu'elle  eft  ,^  cil 

\p  ridicule  ;  &  il  n'eâ  jp^s  difficile  de 

w  voir 

•  Mr.  Anivy  hm  fcs  Buflexipns  fur  tU/éSfiê 
péfintJe  U.Lan§Êêi  Franjfûi/f  ;:  ^g  4U*  £<ïi- 
^  jûçoj  de  Hollaode» 


5tS      DM*rEKS.E      D£      M. 

»  vok  ijn'il  cft  mieux  de  prendtt  fc 
^tour  ârrcgiriier  en  difànt  :  C^rfi  « 
»»  Livre  que  vlâ  donné  cette  feffmme , 
»  fui  me  vint  vér  hier  [mt  les  Jtx  tet* 
M  tes  du  fm  ,  ieirfque  vous  Aic'^  dvec 
M  nm  dans  m4  BMiotbeque.  C'eft 
«  une  chofc  û  connue  ,  pour f m 
»ce  judicieux  Ecrivéon  ^  que  nous 
»  n'avons  pomt  d'Auteurs  qui  j 
»  manquent  :  il  n*eft  pas  oaême  jat" 
«»  qu'aux  moins  exa^  &  aux  moins 
M  ligneux  de  ia  porliteflè  qui  ne 
1»  prennent  ce  tour  irr^ulier  ,  plû- 
m  tôt  que  d'embarraflèr  mal  à  pro- 
»  pos  une  plirafe.  te  Je  ne  croi  pas 
que  M.  de  Vigncul-Mtr ville  foit 
li'un  autre  icntimçnt. 

3.  Il  merefte  à  faire  voir  que  dans 
des  Difcours  d'un  ftilè  vif  &  foutcnn 
les  tranipofîtions  ont  une  grâce  toute 
particulière.  Nos  jdusmébrcs E- 
crivains  ra*en  fourniront  des  preuves 
que  je  tfç  penfe  pas  que  notre  Crid* 
^ve  ofe  contredire.  Je  tireraiia  pre- 
mière des  Oeuvres  de  M.de  S.  Evrc- 
tnond  ,  cet  Auteur  céUke  qui  s  iou* 
m,  4  fes  estpreffkns  toutjela  fera  qu*tlles 
jfouvMnt /çufrir^  gngdrdgM  U  ^/W  % 

€6» 


Oï     LA   BRuyERE,  flj 

comvac  a  t!rès4)ico  ^retaaraué  M.  de 
Vigneul-Marvillc.  J'eftime  le  P«- 
tfpteHr  de  N*r««  ,  f  dit-U  Um^nf 
VAgrtfpne ,  Vânàkitux  qm  ^efendmt  \ 
P Empire  ;  du  PbiUfopbe  &  4e  Pscrir 
VMit ,  je  u>m  f4ts  p.4f  grand  u$.  U 
auroit  pô  dixc  ,  /V  ne  fais  f4s  gr^i 
'*l^àu  FbiUfopbe  &  de  rEcrivain, 
Mais  outre  que  le  tour  irr^ulier  dat 
plus  vif&  plus  hariT}onicux,M.  de 
S.  £vrenaon<i.tr9uve  par  là  le  moyeit 
de  varier,  fon  Jlile  ,  /èeret  fi  impor- 
tant ,  que  quiconqve  l'^i^e  ,  ne  fe- 
ra jamais  ,  quoiqu'il  ^.flç  ,  qu'uft 
^ès-méchaiu  Ecriyaia, 

« .  Un  ftilc  trop  égal  &  toujours  uniforme; 
Hnvain  brille  .à  nos  yeux  ,  il  faut  qu'il  oqvs 
♦      ^   endorme. 

On  lie  pca  ces  Autours  nez  pour  nous  «ii- 
nuy<;r  ,     ^     ' 

C^ui  toâjoursfurttn  tolifcInMcntpfa|^lJP(^ic^ 

Mais  G  M.  de  S.  Evremond  a  droit 
^'employer  des    tfànfpofitions  dai^s 

Pag- }//. 

+  Jugemtmt  Jtw  Sttufut  ,  flutard*  &  Ti- 
trmu, Tom. U.  pag.  14,,  Ed.  d'Aaift.  17*^.- 


«m  difcoors  familier,  il  eft  tout  vifi- 
Ue  qu'on  doit  8»cn  fervir  à  plusfoflc 
raifon  dans  des  Difcours  Pubhcsq» 
^tant  àniniM  de  la  voix  doivent  ftie 
écrits  dun  ftilc  plus  vif  &  plus  fou- 
tcnu.Auffi  rien  n'cft  plus  ordinane 
dans  CCS  fortes  de  compofitions  queca 
«ours  irrcgulicrs. 

Ce  cttur  fluj  graii  que  lUmmt , 
^ît  le  P.  Bourdalouë  dans  POnufou 
funèbre  du  Prince  de  Condé ,  ttcg0 
aue  ttute  U  frâtue  évrwt  ^«f **" 
irtit  ie  mus  envier  ;  ce  Mwrjt  dtgn  it 
Dieu,  U  4  voulu  q«e  nous  U  fejfedâf^ 
ftwt  &  que  wmt  enfiifitns  les  dep^' 

iâiret.  -. 

ChMgem  de  feetie ,  vous  Pâdimat- 

r«^  bsrs  du  tumulte  de  U  guerre  ff 

djms  me  vie  plus  tranqmOe  ,  dit  le  ŒtJ 

me  Orateur  en  parlant  de  ce  grand 

Prince.  , . , 

*  Cet  ichH,  qué»d  vtus  veudml 
(«Mourir  4vee  les  ÎH:ux  &  fertir  k 
l'inaaion  ,  i  quoi  leur  toute  -  fuiffé»- 
ce  ve  fupplée  januàs ,  dit  le  Traduo 
teur  de  Demofthcnc  que  nous  avons 

déjà 


DEiABauYERF.  :  ^^if 
dqa  cit^  ,  cet  échec  ^  dis^e,  cette  revo" 
lutton ,  noue  n* durons  pas  lùng-tems  à  les 
attendra. 

"*  Ce  ^ue  vous  dejirtet.  tdnt ,  dit 
ailletirs  le  mcmeTraduâreur,  defuf^ 
mer  Us  Olynt biens  contre  Phiitfpei  ce 
qu€  U  voix  publique  vouloit  ici  qu^on 
tentât  a  quelque  prix  que  ce  fut ,  le 
fort  lui^îd  Ca  fait  pour  vous ,  &  de 
U  manere  qui  vous  convient  dAvan'" 
tage.^ 

^éjÂ,  dît  un  autre  fameux  f  Orar 
leur  ,  frcmjfoit  ddns  fon  camp  Vtnnem 
ccnfus  &  déconcerte  ^  déjà  prtnoit  /V/- 
fw  pour  fe  fduver  ddvs  les  montAgnes 
cet. Aigle  dont  le  vol  bardi  Avoït  d'Abord 
effraye  nos  Provinces .     . 

Il  eft  yifiblc  que  dan^  tpn^  ces  en- 
droits uncconftruiStion  plus  régulière 
fcroit  languir  le  difcours  &  lui  ôtc- 
roit  cette  douce  harmonie  qui  plaît 
fi  fon  à  Porcillc  dans  une  Aiâion 
publique. 

Mais  puifque.  M.  de  VigneuK 
Marville  $  fembic  eftimer  les  Règles 

du 

♦  Pag.  ^f . 

•f  M.  F/échter,  Evéq'Te  Je  Nifmes ,  dans 
f  Or  ai  fon  funèbres  de  Af  r.  -de  Turenm. 
%MéUnges  d'Hifioire ,  &c,  p.  347. 
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^)0      DfFEKSB     DB    M, 

4du  p.  Bêubmrs  ,  je  oe  faurok  mm% 
<kir«  ^e  de  confirmer  ce  que  )ç 
vicas  ic  dire  par  une  remarque  judi^ 
cknk  qtic  ce  faœaixGraaainairîcni 
fiitc  for  les  tranf|)ofitiQns  qm  o« 
bonne  ^ces  en  certaines  rencontrer 
Il  j  â  ^  félon  *  ce  Grammairico,  ki 
UUTS  megulvifs  qm  foxt  iï^4«i.  99  ^ 
,,  eiceiïijkê  ,  sj9kut'il  ,  f||pt  ea- 
„  ttsndre  ce  que  je  veux  dit  M. 
,  de  MaucroiK  dit  dans  la  féconde 
'  Homélie  de  Saint  Jean  Chryfoôo- 
„  wc  au    Peuple   d'Antioche    :  Ci 

^  nous  l*émons  jcomme  ^^  tmbucht , 

^>  &  M.  Patru  dit  da«s  le  Plaidoyer 

^,  pour  Madame  de  Guencg^ud,0 

^poêâani  ^tte   Saaptram  ,  Us  mu- 

^,  ?rfte/  Cwfiitmms  U    dcgr^vt  i 

^j  ume  fon  AUiorké  eft  snnMntu  ,  & 

^  fpuf  4out$  wArqui  i^  A  àigméy  n 

^,  m  lui  léùffe  qug  dis  nvjeri^mes.    U 

^  Supérieure  ne  féit  rien  qu^on  ne  /»»• 

^,  ddmne  ^fes  ilus  innoçfmtjf  40i»ns  » 

^  m  ie$  Koircif. 

#>  U 

#  Remarques  nouvelles  j   fur  la  Langue 
f  rançoiic  >  Ti^oi*  L/.  JjO/. IIL  fidiiUn  de  tê- 
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DE    XA    B^.  17  Y  EUE.        ÇJl 

^ ,  Il  Tcmblc  ,  Gcmiouë  le  P.  Boa- 
-,,  Ijours ,  qu*il  fiiudroit  dire  rçgulié- 
,9  rement  ,  n^us  évitons  ^^mme  une 
9,  emkuùhe  ît  lieu  fui  nous  d  donné  /a 
9  9  ndiffénce.  Vependant  les  neuvettes 
99  Cànftkutims  dégradent  ente  Seuve^ 
93  •'^w  ;  0n  neircit  fes  plus  imocentee 
^,  dSims.  On  parle  ainfi  d«îsla  coo- 
93  verfation  &  dans  un  Lrvrctoutfim- 
99  pie  i  mais  dans  ane  aétion  publi- 
„  que  qui  cft  animée  de  la  voix  & 
->,  qui  demande  une  éloquence  plus 
,,  vive,  le  tour  irrcgulicr  a  meilleure 
,,  grâce.  Ceft  en  ces  rencontres  qu'A 
-^  cft  permis  quelqucsfois  aux  Orateurs 
^,  auffi  bien  qu'aux  Poètes  ,  de  fc 
^,  difpenfcr  des  ré^es  Icrupuleulcs  de 
.,,  la  conftraétion  ordinaire  :  &  ott 
9,  peut  prcfque  dire  du  Ser^ion 
^,  &  du  Plaidoyer  ce  que  J' Auteur 
>,  de  l'Art  Poétique  4it  Je  TC^- 
,.  de  : 

* 

^>  Son  flilejinpeti»nx(oQveiit  marche  aa  lu. 
zard.: 

^,  Chttxlk  cmbcaa  ieCorâtc  cft  un  cfict  de 
Tart. 

i  Mais  fi  CCS  fortes  d'irregukritcîK 

Z  X  i^  font 


j)f        De'peksb  de  M- 
^  font  élcgatitcs  dans  U  Profe ,  4}^e 
le  Père  Bouhaurs ,  elles  le  font  cnco- 
'^  rc  pl\is  dans  la  Poëfie  qui  cft  d'cl- 
„  ic-mêtnc  ua  peu  impetueufc,  8c 
^  qui    n'aime    pas   tant   un    LaOr 

•  cage  tout  uni.     Il  y  en    a  ua 
'^  txcmplc  dans  *  POdc  à  Acaor 

.,  thc; 


i 


$9  Je  jauis  d'une  paix  profonde 
„  Et  pour  ra'affurcr  le  (cul  bien 
,,  Que  Ton  doit  cftimcr  au  monde  « 
„  Tout  ce  qoç  je  n'^i  pas ,  jç  le  ccmçtç 
pour  rien. 

;,  Ondiroit  régulièrement,  je  çmftf 
„  pour  rien  tofit  (e  que  jç  v?4i  fas: 
,,  mais  Tûut  ce  que  je  »Vi  f^ ,  jeU 
„  comfte  p0r  rie\^  eft  plus  poc- 
^  tique  &  plus  beau.  Auffi  nos  cx- 
,^  ceHen^  Poète?-  prennent  ce  touff 
0  là  daqs  Jes  endroits  animez: 

•  „  Ces  moiffons  de  Lauriers ,  ces  h<fr 
neurs  »  ces  conquêtes  ^ 
,,  Ma  main ,  en  voi^  fermant ,  Içs  tramre  tou- 
tes prêtes. 

Qu'on 

#Compo{cc  par  M.  T Abbé  Kegmer. 


DB     La     BRUt^Kl.     )H 
Qu*on  juge  après  cela ,  fi  M.  de 
la  Bruyère  n'a  pas  eu  raifon  de  di« 
re    qu^on  put   en  une  ferte   d^Ecrits 
Mifer  de    termes    tfânffofeT^  ,    &   qui 
feignent  vivement  \  Sc  fi  au  contraire 
M.  de  Vigneul-Marville  n'a  pas  eu 
.tort  de  décider  que  c'ep  une  des  gtâ* 
ces  de  notre  Langue  de  ne  tien  trânffO'^ 
fer  ni  dans  la  Profe  ni  dans  U  Vdéfie^ 
II  y  a  fans  doute  des  tranfpoficioiis 
fbrce'es,  &  contraires  à  la  douceur 
6c  à  la  netteté  du  Langage  :  mais  il 
y.  en  a  aûffi  qui  ont  fort  bonne  grâ- 
ce ,  &  qu'on  ne  peut  profcrire  fans 
priver  lîotrc  Langue  de  cet  air  vif,  li- 
.bre  &  naturel  qui  en  fait  une  des  plus, 
grandes  beautez.    Ceft  ce  qu'avoit 
fort  bien  compris  M.  de  Vaugelas , 
cet  Auteur  fi  judicieux  dont  l'autori- 
té fera  toujours  d'un  grand  poids  dans 
cette  manere.  Car  après  avoir  con« 
damne  certaines  tranfpofitions  trop 
rudes,  il  ajoute  *  Vlujîeurs  attribuent 
aux  vers  U  caufe  de  ces  tranffejtttene , 
^ui  fent  des   oinemens  dans  U  ?eejie^ 
quand  etlès  fent  faites ,  comme  ceUes  de 

M. 

♦Dans  rartîcîe. intitulé.  Arrangement  des 
mots.  Tom.  IL  p*  iio.  £</?>.  d»  Hollande* 
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M.  ii  MM»h  ,  imt  h  nm  tkê^  tmr 
tfi  intmifdféMi  i  mdr  fû^  PèrJinmnt 
dbn  fcm  des  rices^  enpreft.:  jeiUspour 
]f ordinaire  ^fdrct  qu'il  j  eu  Aqtêeîquei'- 
umi  de  fort:  benne  greie.  Voyez  com* 
nent  ce  (âge  Ecrivain  fait  eVicer  cer 
décifioas- générales  &  a^foluë^^  qufi 
preiqtie  coiigouM  font  démenties 
par  quelques-  exception»  iQCQntc& 
aibhes. 

XlVr.  Revrno4*s  k  M.dcVK 
gneul-Marville.  „  *  Perfontie  avant 
^;  M  de  la  Bruyère  y  dit  M.,  Meu- 
„  ge  ,  n'avoit  trouvé  la  foi-ce  &  k 
y,  jufbflè  d'expreffioft  qui  &  reacm* 
,«  trent  dans  lofl  Livre.  ^  £if  ten^ 
té  ,  s'écrie&t  cela  notre  Cenlèur»  jtf«. 
Uendge  neis  âufmt  fâk  fUïJtr  de  mes 
marquer  lès  eudrmts  du  Une  de  H.  ià 
U  Brmfiee  vè  celsi  fe  treufe^  ;  em  r^ 
eemfmi/c  en  Itd  en  meufrerck  an  deMe^ 
t^ula  ne  fe  trpuve  points  Queue  les 
montroitril  donc  ces  endroits ,  (àos 
perdre  le.  tems  en  proies  inutiks  i 
Fourquoi  abufer  de  {on  Ioi£r  A:  de 
eeluî-dttp  Public  k  faire  imprimer  de 
tek  Dialogues  ^Qn  ne  peut  pas  àekù 

ge* 

•  MélaDgci  d'hiftoirc,  &f.pnjs^ 


perèr»prês  cck  devoir  iwttre  au jbaf 

tes  Entretien!^  des  Porteurs  d'crau  £c 

des  Vcndcufcs"  d'herbes.    1/  fNums 

SKJourd'Bsn ,  dites  vou»  ,  ^  Moi  je9^i» 

troi  rien  ,  ^  jfV  /Iwi  pr^  i  fdritr  ùm^ 

f¥e  pous  d^uUi  conrrt  Jimfle.     Imagt'* 

ne%  qu^IqiK  chofe    de  plus  frivole,  fi 

vous  voulez  ,il  ne  le  fera  pas  dîavan-' 

tage   qœ   cet    endrotc  des  MeUngês^ 

iPHiftoire  &  de   LirterAture^  Car  que 

nous  importe  de  (avoir  que  M.  Me-' 

nage  avroit  fait  pkîfir  a  M.  de  Vi-^ 

gneui  «  Mervrlle  ,  dt  iui  cker  des  etv^ 

droits  dcsc^fiiff.Tifx  de  ce  Jiéele^oxx  pa*^ 

mt  de  \t^  force  &  dt  la  jufte^  d'ex* 

preâîon' ,  &  que  s'îf  l'eût  fait  M.  dé 

Vig^ut-Miarv^ille  Uù  en  aurek  meutri 

étm  dputte  eà  e$U  ne  Ce  teeme  femp  f 

Après  ce  tteauDi^logue^eii  femmes-^ 

nous  plus  ùiivtfM  4  &  plus  coupables 

de  juger  du   Litre  de  N£  de   la 

:' K&is  «j^ttteNf.  de  Vigneul  -Maiv 
vi\ïc\^  e\^  kUn grâiukement  & fMf  y 
ftnfm  ^Uë  Jf.  MtUége  iftient  neus^  dire^ 
qn*éi9^Ht  Urdi  h  ^rufire  ferfnme  tfén^ 
tM»e  U  frr4^  &  I4  fufiejfi  t^es^reffiem 

Z  4 


'50       D  B*T  E   N  s  £      DE       M. 

fir*tf    i^imé^im    dons  fis    Carâ&nef: 
Bien  âupâuvânt  cet  Auteur  ^  deux  ci" 
iekes  Eitivains  (  fam  compter  les  mM' 
ires  )  Mt.   àênné   k    leurs    exprejfmi 
t4fute  U  fâfce.  fusettes  pouvaient  fiupîr 
eh  gâtdémt  /s  Raifm  :  Ce  fent  Mef' 
J^eurs  KiCûle  &  de  S.  Evremand.    M. 
de  VigQcul  *  Marville  ^  raifbn.  La 
France  a  produit  plufîeurs  excellcns 
Ecrivains  qui  ont  leur  mérite  auflt 
bien  que  M.  de  la  Brujerc.  Mn* 
Nicole.  St  de  S.  Evremond  font  de  ce 
nombre ,  tout  le  liiondc  en  convient. 
M.  de  Vigneul'Marville  qui  avance 
tant  de  cbofes  fans.  les  prouver,  a  bien 
fait  de  s'en  difpenlèr  en  cette  occa- 
fion«  £t  c'eft  ran$  doute  une  trop 
grande  ImdieSk  à  M.  Ménage  de  pré- 
férer M.  de  la  Bruyère  à  tant  de  fa- 
meux Ecrivains  qui  ont  paru  dans  ce 
dernier  (iécle.  Ces  fortes  de  cqmpa- 
raifons  font  toujours  odieufes  &  terne* 
Wfcs.  Mais^  V  nioa..ayis ,  jcç  n*cft 
.  ]^s  caiit  à  M  JMenage  qii^il  âudroic 
s^n  prendre  qu'aux  Compilateur  de 
Sus  Conver&tioos.  Cat  où  eft  l'hom- 
me à  qui  il  n'échappe,  dans  une  con- 
verfation  libre,  des  penfees  outrées 


ï)«    tA    Bkuyirb.     5J7 

t^Jà^^W  n'auroit  garde  de  foûtenir  dans 
un  Oavrage  public  ? 

*  XV.  Mr.  Minage^  continue  * 
notre  Critique  ,  djc&e  que  M.  de  U 
Brujfére  dit  en  un  mût  ce  qu'un  autre  m 
dit  f  as  auffi  parfaitement  en  Jtx.  C^eft 
ordinairement  tout  le  contraire  ^  if.  de 
Id  Bruyère  affeSant  d*entaffer  paroles 
fur  paroles ,  &  penfées  fur  penfées  fans 
rulle  necejfttê.  En  ynci  un  exemple  qui 
me  tombe  fous  les  jeux^  c^efl  à  la  page 
^o.  eu  il  dit  que  la  Pruderie  eft  une 
imitation  de  la  Sageflè.  Cette  penfée 
eji  Jî  claire  qu'elle  ne  demande  point  d*i^ 
tre  éclair  de  par  des  comparaifons  ti" 
fces  de  je  ne  fai  où.  Cependant  voyont 
quels  tours  &  queU  détours  M,  de  U 
Bruym  prend  pour  nous  faire  com* 
prendre  ce  qui  r?a  pas  la  moindre  omire 
de  difficulté.  „  Un  Comique,  f  dit-il^ 
„  outre  fur  la  fcene  fcs  Perfonnages: 
^  un  Poëte  charge  fcs  defcriptions  : 

un  Peintre  qui  fait  d  après  nature, 
force  Se  exagère  une  paifîon  ,  un 
contrafte,  des  attitudes  :  &  celui 
,y  qui  copie,  s'il  ne  mefure  au  com-^ 

Il  pas 

*  ♦  ï^ag.  S3é,  t  T.  I.  Cbap.  III.  intitulé  ^ 

OIS    FlMMlSi  p.  214. 
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^  grcxdit  les  figure9> ,  donne  à  tonce» 
aè  ks  pièces  qui:  entrcn&daas  l'oidoo- 
«à.Dance  de.  ion  Tableau^  j.  plvs  de. 
H  volunie  que  n'en  ont  cclles-de  fO' 
•original  l  de. même  la  Pruderie  eft- 
^une  imitation,  de  h  fagçfle.  ^*  Otk^ 
tu  éiuctouvceidifcoursfenisfort-fonfib^ 
HmâitiâS  z:  qui  ^j9  vûusjrU  ,  âpre^  Citt 
ifcemfU ^peutéire  de.  batmt  foi^(  kmmP 
qM€i€j  ne  /m  il.  Metu^e.)  que  M.di 
U  Bn^i^  dit  tn  un  mot  ce  qu'm  éuan 
ne  dit  pass  Auffi  pdrfitement  en  JixP 
.  Voilà  ce  que  M:  de  Vigricul- Mar- 
rie tsouve  à  cenfurer  dans  cette  r^ 
flexion  de  M^  de  la  Bru)^re  ^  quclét 
Ttuder-e-  eft  une  imiution  de.  U  Sdgef- 
fe\    Ce  font ,  comme  vous  voyez  ^ 
autant  d'arrêts  définitif  ,  indepen* 
dams  de  toute  raiiba.  Mais  que  fiiiir^ 
€baQun  a. fà  méthode.  Celle  de  notre 
Critique  n'eftpa^  .de  prouver  ce  quVt^ 
avance.  Il  pourroit.  pourtant  avoir  niK 
jfon>  dans  le  fond.  Voyoufce  qui  en  efti 
M'i  de  là  B'ruyâc  veut  nous.  £urc 
?9Qir  comment  la  Pruderie  dk  une. 
îcaitation  de  laSageflè  »fic  il  emplo^ 
pour  cela  plufiêiu*^  eoœpand&as. 
fmSèt  ^toi  tiaiSt  jcIaiisiâD&  tosçes  ccsl^ 

CO^l!^ 


Maré'iUc.  Mài«  ce  Gridc^iiefe  trompOé» 
dir  rtnscesCotnpamifeos  la  pcofocde^ 
M.  de  la  Bruyère  auix>it  été  fixtt  itn« 
mr&ite.    Il  ne  fu^  pas  de  dire  que 
M  Praderie  imite  1^  Sage/le  ,fi  Hon  iic^ 
fiiit  femir  :  comsicm  &  )i3fquli'  quel 
j^nt  elle  Je  jhic  Lt  plûpari:  ti»  vcri- 
Qtt  CQiifiiknr  en  ini  txvtsm  *  miliciti 
dont  les  deux  estrémitet  fom  ég». 
iMEient  dar^pci^es.    Demeurez  en 
deçà  ^  ou  paâè2iàu  tkli  des  juftes  bor^ 
Qe<{,vous  Toëkhofisdja  binicksinin»   , 
fit- rien  »^ft  plus  iàctlc  que  de  s'y. 
Qiéprœdre.  On  le  \foil  tousles  jours^ 
h^Avwpe  croit  être  bon  ménager»  fit 
k  Prodigue  qui  k  traite  de  fou  , 
croie  être .  le  feul:  i^u  {kdac  filtre  um 
Inm   ufa^  dès  ricliqfles.    Les  Li^ 
€iïzs  donnent  à  levrfotblefièlelbauE 
Bocn  de  Phtdcnce ,  $c  les  Ténieranres^ 
pml'cfit&re  de  vrais  Biaves.  Tous^ 
ces  gcfis-l^  ignorent  les  juftes  bomea 
des  «escus  qu^ili  croient  praiii}ueca 
Hé  ^mtan  an-  iddà  .du  but  ,  cta 4o^ 
HKUfcnt  ca  deçi  ,  faute  de  connaît. 
fi»?  tt  juftê'  niitieu^  dont  lès  dôuift 
wtrânMtà  htm   également    vicki^r^ 
kb  Et  Tpu:  coofcqMiof  ^*  lorfquVMi^ 

Z6  veut 
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Ytot  fiiipc  voir  rimperfeâbion  d'oâ 
de  «ces  Vices,  il  £iuc  marquer  com- 
ment  &  jufqu'à  quel  poinc  il  imke 
une  ceitaioe  Venu*    Car   de   dire 
en  généfal  que  c^eft  une  imîtarion 
d'un  tcUe  Vertu  y^  c^eft  en  donner 
une  idée  qui    p6ut  tout  auffi  bien 
convenir  ^   un  autre  Vice  qui  lui 
cft  direâemem  oppbfc.  L'Avariot, 
par  exemple  ,  eft  une  imitation  de 
k  Frugalité ,  mais  qui  dans  le  fond 
en  eft  autant  éloignée  que  k  Fro» 
•  digaiité  même.   M*  de   la  Bruyéit 
avoit   l'cTprit  trop  jufte  pour  &ire 
de  pareilles  définitions.  Il  nous  veut 
apprendre  que  la  Pruderie  eft  une 
imitation  de  la  ^ageflè  ;  mais  i)  a  foin 
de  marquer  en  quoi  confîfte  cette 
imitation.  Ce  qu'il  fait  par  un  pa* 
rallele  ingénieux  qui  amufànt  agré»* 
blement  l'Efpiit,   fait   Toir    nette- 
ment, que  c'eft  une  imitation  ou» 
trée  qtii  paflè  les  bornes  de  la  Rai- 
ion.  un  Cotm^ue  çutre  fur  la  fieme  fn 
JPei^fetmdgis  :  un  Péëte  sbM^e  fit  dif- 

iriptims^  &c...:: ..•..  de  wime 

U  Pmécrie  nfi  um  mttntioh^  i$  U  Sé^ 
geffe.  QuV  a-t-il  là.d^obfeur,  & 
^ui  fente  le  galimatibias  ?  JLa  Prude-- 

./  .  rie 
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TM  imite  mal  la  Sageflè ,  en  «poitant 
les  chofes  dans  l'excès,  comme  un 
Comique  qui  outre  (es  Perfonnages^ 
comme  un  Poète  qui  charge  Tes  def- 
criptions ,   comme    un  Peintre  qui 
travaillant,  d'après  nature,  force  Sc 
exaggerc  les  paflions  &  les  attitudes 
qu'il  tâche  de  repréiènter,  ou  qui  vou- 
lant copier  un  Tableau ,  en  groifît  les 
figures.    Notre  Critique  ne  trouve 
aucune  jufteflè  en  tout  cela»  Je  ne 
fàurois  qu'y  faire.  Mais  il  me  icmble 
que  des    Comparaifons  font  jufles, 
lorfque  les  chofes  comparées  convien- 
nent dans  le  point  fur  lequel  roule  la. 
comparaifon  ;  ce  qu'on  ne  peut  trou* 
ver  à  dire  dans  ce  Parallèle.  Car  Je 
Comique  ,  le  Poète ,  le   Peintre  y 
conviennent  tous  en  ceci,  qu'ils voùt 
au  delà  de  certaines  bornes  qu'ils  ne 
devroient  pas  paflèr,  aufli  bien  que 
la  Pruderie  qui  va  au  delà  des  bor* 
nés  de  la  Sageflè  en  prétendant  l'i- 
miter. 

Une  autre cfaofeque  M. de  V igneul- 
Marville  blâme  dans  ce  Parallèle^ 
c  eft  que  l'Auteur  y  employé  trop  de 
paroles,  d'oii  il  conclut  que  M.  Me- 
cage  a  tort  de  dire ,  que  M.  4i  U  Brujé-^ 

'    Z'7        . 
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cette  conciii(lon  cil  utt  pcirtrop  pé- 
cîpitéè  ,   n:  lirf  cii'  déplaire.  Cvr  de 
ex  qii?Qn  Auteur  feroft  «npca  pW 
difitis  qu'à  ton  ofdm^re  dans  un  cer- 
tain endroit  de  fou- Lti^ne ,  il  ne  s^'cb» 
(mvrott  nuUementqu'illefut  portour 
ailleurs.  Et  où  en  (èroîent  les  meit* 
leurs  Ecrivains^  M:  de  Vîgncul-Afer- 
ville  lui-même  ,  fi  cette  imaniiTt  àt 
fiiifonner  étoitrcçiie^VirgilceftobP 
çuT  dans  un  tel  endroit  :  Donc  ccffc 
unmtfchant  EUrivain  qui-^ne  s'emend 
fas  lui-même.   Il  y  a  dans  Cicero» 
une  période  emSarrail^  &  d^une  loo- 
gucur  accablante  :  Donc  Cieeron  rt 
ftit  pas  écrire.     M:  de  Vigneol-Mu^ 
^illë  raifonnemd  dans  un  tel  endroir 
de  fon  Livre ,  il  conclut  du  partica* 
lier  au  général  :  Donc  c'rft  un  mé** 
chant  Logicien  qui  parle  au  liazari 
&  (ans^  réflexion;    Qiit  ne  toîc  qœ 
toutes  ces  conclufions  fonMmpcFti* 
ncrttes ,  &  que  notre  CÎenftur  auroic 
droit  de  fe  plaindre  de  la  dernière  \ 
Qu'il  fàfie  donc  aux  autres  là  même 
juftice  qu'il  exise  pour  lui- mënc 

Bien  plus  :  non  feiikmem  ^^e  Gâ^ 

que 


que  a  torr  de  conclu  rrc  d'un  kuh 
gaflàge  des  Céffâaer9s  de  et  JîicU^^  que 
iTAuceiU:  de  ce.  Livre    a&âe  ordii^ 
nairement  d^&malTeri  paroles  fiir  pa« 
rôles  fans  néceffité  ,  msûs-  ce  pafTaga: 
même  qu'il  cke  pour  le  prouvei^,. 
eft  9  à  mon  avis,  très -mal  choiH.  M! 
de  Vigneul  Mïrvillà  pourroît  peuc<- 
être  dire,  quel' Auteur  parle  trop  cw 
ÇKX  endroit' ,  qu'il   y  enrailè  quatre 
eomparaiicns  £ins  nécefiité*puifqu'u« 
œ  ou- deux  auroientpu  fuffire.  Mois- 
la  queftîan  n'edr  pas  de  favoîr  fi  M^ 
de  la- Bruyère  parle  trop  ,  mais  s'il: 
dit  en    {>eu  de   mots  ce  qu'il  veur 
dire  ,  &  fi  l'on,  pourrait  le  dire  au£r 
fi   nettement  en  moins  de  paroles^ 
\,  Ce  (ont  deux  chofes  fort   djHèren* 
les»  On  peut-  être  concis  &  grand . 
parleur,  en*  mêmetems  ,  fur  tout  en^ 
Privant  :  c^r  dans  la  converfationu 
grand  parleur  &  diièur  de  rien  ne 
Sgnifient:  oiadinairemenc  quTiine  feule. 
8c  m&ne  cbo(è. 

XVI.  Miirjs  apr&  tant  de  fiiuflet^ 
attaques  ,  en  voici  une  enfin  qui  peut^i^ 
«cre  portera  caitp^    G'eft  là  critique 
dfi  quelques  eaipreffions  que  M^  de  \ki 
Bri4rèit.a<oB{Jioyée$  dans  lé.  psiflàg}: 

qyc. 
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que  nous  venons  d'examiner, îcqiif 
ne  paroiflent  pas  Françoifes  à  M.  de 
Vigncul-Marville.  D  y  en  a  quatre, 
fàvoir,  (i)  un  Peintre  qui  féLit  ttafth 
fidture  ,  pour  dire  ^  qui  travaille  ,  qi 
feint  d  Après  nature  :  (%)  forcer  tm 
fâjfion^  un  contrdfte^  des  attitudes  ^ 
expreffions  barbares  en  langage  de 
peinture,  fi  Ton  en  croit  notre  Cen- 
fcur  :.  (  3  )  le  terme  de  volume  appli- 
qué aux  figures  d'un  Tabldau  ,  quot 
qu'il  ne  fe  dife ,  félon  M.  de  Vignetil- 
Marville,  que  des  choies  qui  feme- 
furent  &  (è  pcfcnt  :  &  (  4  )  enfin  les 
pièces  d'un  Tableau  ,  au  lieu  de  dire  les 
figures  d'un  Tableau,  le  mot  de  pii- 
$es  e'tant  refervc  pour  le  blazon, 
cmme  A£.  de  'U  Bruyère  le  fait  ou  ne 
le  fait  pAs^  ajoute  poliment  notre 
Critique. 

Je  ne  (ai  fi  l'on  ne  pourroit  point 
douter  de  la  folidité  de  quelques-unes 
de  ces  décifions  :  mais  je  fiiis  fort  ten- 
te de  ne  pas  difputcr  cette  petite  vic- 
toire à  M.  de  Vigneul-Marville,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  l'encourager 
à  nous  faire  pan  d'une  plus  ample 
Critique  des   Caraftéres  de  ce  JikUé 

Car  afin  que  vous  le  lâchiez  ^  tout  ce 

'  que 
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Jiie  vous  avez  vu  jiifqu'ici  ^  n'cft  que 
ic  prélude  d'*un  combat  à  toute  ou- 
trance. M.  de  Vigneul-Marville  avoit 
compofé  un   plus  gros  Ouvrage  * 
çtt'i/  A  fuf frime  après  avoir  appris  la 
mort  de  M;  de  la  Brùycrc.  Ce^  n  cft 
ici  qu'un,  petit  échantillon  par  où  l'on 
pourra  juger  de  toute  la  picce.  Mais 
fi  j  accorde  à  M.  de  Vigneul-Marvil- 
le qu'il  a  eu  raifon  de  cenfurer  ces, 
Îuatre  cxprcflîpns  dans  le  Livre  de 
4.  de  la  Bruyère,  c'cft  à  condition 
qu'il  q'abufcra  pas  de  ce  pdtit  avanta-^ 
ge,  comme  s'il  lui  donnoit  droit  de 
CQnclurre  que  M.  de  là  Bruyère  ne 
fait  pas  écrire  en  François,  +  qu*il 
înV  fwit  de  ftile  fvrmé  ^  quHl  écrit  4U 
bn^ard  j  &%  que  U  flûfàft  de  fes  ex^ 
frejpans  font  forcées ,  improf res  &  feu 
naturelles.  Ce  fcroit  imiter  ces  Criti- 
ques dont  parle  Madame  Dcs-Hou- 
liércs  qui  pour  un  mot  bien  ou  mal 
placé  approuvent  ou  condamnent  tout 

un  Ouvrage. 

Qlicl- 

t  Mélanges  d'HiIloirc,  &c*  p.  3i^« 


54^     Di*>rirsB   ni:  Kf. 

Quelques  fau^  brillafîs  bien  plac«rr 
Toute  la  pièce  eft  admirable: 
CJn  mot  leui?  dépl  ût  /  c'cfl  aflcz , 
Toute  la  pièce  cfl  détcftable. 

Je  croî  Kf.  de  Vigncal-  Marvtife 
trop  nifoooabie  pour  donner  dai» 
cet  excès,  il  fait  qu'HômeFe  s^em 
dort  quelquefiMS  fit  qu'on  trouve 
des  feutes  dans  les  plusexceHeiisE- 
erivains.  II  eft  Auteur  lui*  même , 
Ce  par  confëquent  fujet  à  le  m^preo* 
dire  auffi  hkii  que  Piodare  ,  Vir^^ 
gile  ,  Horace  ,.&  tous  les  plus  &> 
BMux.  Ecrions  Anciens  Se  Moder^ 
ses* 

Du  celle  ^qudque  je  ne  vçuHIr 
pas  difpufei>  à  M.  de  V^ncul-Mar-» 
rtlte  la  gfoire  é^z^r  cenibré  avec 
zaifon.  d^  éxpreffiotit  qu'ôti  ▼îcnrde 
voir  y  ^  ceHe-ci  fur  tout ,  im  Pm/rr 

*  Jie  viens  de  ▼oiV  dans  les  Mfftretiensfiir  Us 
OuvrMgts  des  Peintres  une  exprcflîon  qoîpooF-^ 
roi  bicw  fervir  à  juftificx  celle  dont  fc  fcft  ki 
W.  de  la  Bruyère.  ,«  Si  ce  beatr/ôirrySc 
i«  cette  belle  union  de  couleurs  que  Ton  voit 
„  dans  leurs  QavragesDOJi  eomeftez.^  to*  f . 
».U7>  ToiiK  UÊ. 
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furfâit  ttdprh  nature  >  je  Ajis  oBIi*^ 
wi  d'avertir  le  Public  que  te  Ccir- 
(cur  ne  donnant  pour  preuve  de  la^ 
Eblidité'de  cette  cenfure  ^quefapro-- 
pRC  autorité  ,  &C  la  coRnoiflànce.qu'ii 
prétend  avoir  du  Langage  des  Pein« 
très  y  on  fera  bien  de  ne  s'y  fier  que 
fbus  bonne  caution  :  puifqo'on  trou» 
ye  ,  dans  le  Livre  même  de  M.  de 
Vigneul-Marville,  dea  exprcflîons  ti- 
Hfes  de  la  Peiinui^  qui  peuvent  fai^ 
se  douter  qu'il  entende  aufli  bien  legr 
tficmes  de  cet  Art  ,  qu'il  icmble  fk 
k  perruader ,  comme  quand  il  dit  ^ 
*  que  M*  de  la  Bruyère  tféiNiiU^  flué: 
M  detremfe  qu^i  Vbmie.  On  dit  »  jm^ 
itê  m  bnile  ^  j^en  fuis  fur  ;  &  je  puit. 
lie  prouver  par  des  autoritez  incon*- 
ttflra&lcs  :  mais  je  doute  qu'ba  pui^ 
&  dkc \  jjtindrt  4  nmk.  Jcrnlenrapp^ 
l^rte  aux  Expert». 

XV IL  Je  ne  fai  pourquoi  j'ai^ 
crû  fi  leg^ement  c|ue  M.  de  Vi« 
gncul-Marville  uferoit  modeixmear 
du  fE^tit  avantage  que  je  vicn»  de  luî^ 
cec'c».  Bien  loin  de  14;  ^  ce  Crttî» 
que  en  e(i  devenu  fi  fier  qu'il  corn-. 

mcuctfi; 
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Aence  à  s*oublier  lui'même,tantc'df 
une  chofe  diflïcîle  de  fe  modérer  daa 
la  viâroire.  ce  ne  feroh  jamais  jà 
dit -il ,  Ji  Pan  vouloU  critiqm  tmn 
tes  expreffions  forcées  ,  imptopres ,  ir 
feu  naturelles  qu^on  veut  faire  f4^ 
four  des  beauté^,  &  des  tâfinemeni  it 
Langage.  Voilà  de  terribles  menaces, 
mais  qui  par  bonhefurpour  M.deli 
Bruyère  ne  feront  pas  mifes  en  exécu- 
tion. M.  de  Vigneul-Mafvilk  veut 
lui  épargner  la  honte  d^unc  cntiât 
dcfaite.  11  fe  contentera  de  lui  por- 
ter deux  ou  trois  coups  pour  fiirevoj 
au  Monde  ce  qu'il  ièroit  capable» 
faire  s'il  vouloit  déployer  toufCJ  iq 
forces  contre  lui.  Il  fcmblc  pour- 
tant, à  en  juger  par  ces  deux  oo 
trois  attaques ,  que  ce  Critique  tf» 
pas  dans  le  fond  fi  redoutable  qu^ 
vou  droit  nous  le  feire  accroire.  Vow 
en  jugerez. 

I.  Efi'Ce  parler  naturellement  ^  ^ 
froprement^  dit -il  d'abord,  ^^ 
fouhake  M.  de  la  Bruyère  en  fl»P^ 

9ndroits  de  [en  Une,  de  dife ,  +1f 
j  la 

'   •P^g.  Jjî^.  t  T.  I.  Chap.  II.  dV^'' 

ftZTS     r£aSONiL|    p.    100. 
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la- véritable  grandeur  fe  laiflè  toucher 
&c   manier.    C^/4  en  bon  Franfois  ér 
félon  U  Raifon^  pourfuit  notre  Criti- 
que 9  ne  fe  peut  dire  que  des  chofes  cor^ 
foreurs  qui  fe  manient  &  fe  touchent. 
Je  connois  pourtant  un  habile  homme 
qui  fe  mêle  de  faire  dies  Livres,  &  qpi 
croit  entendre  les  règles  Se  les  bc^utez 
de  }a  Langue  Françoifj; ,  qui  fe  fcrt 
du  terme  de  manier  en  parlant  de  cho^* 
fes  qui  ne  (ont  pas  corporelles.  Et 
cet  homme  (qui le  croiroitï  )  c'eft  M. 
de  Vigneul  r  Marville  lui-mçme  qui 
sVn  fert  ainfi  deux  fois,  &  cela  dans 
le  même  Ouvrage  où  il  cenfureû  fiè- 
rement M.  de  la  Bruyère  pour  avoif 
employé  ce  terme  une  feule  fois  , 
rifum  teneatis  amici.  un   homme  ^  di|: 
M.  de  Vigneul- N|arvi|le  page  251. 
de  fès  Nf  éîanges  ,  un  homme  f  compofé 
un  Serhton^  un  Plaidoyer^  ou  une  Ha^ 
tangue  avee  bien  du  foin.  1/  fit  4  m  A- 
K 1  p:\  foutné ,  4Jence  les  fenfées.  3t 
ce  rigide  Cenlepr  cpit  ^u'op.  ne  peHt 
planter  que  des  chofes  *  corporelles  , 
comment  a-t*il  pu  m4nier  des  pen- 
{éts  ?   Qu'il   nous   explique   cette 
unième.    Les  bons    écrivains  .    dit- 
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Â  *  aif leurs  ,  sdffrwhem  dmJlUe  lé* 
Kwùfitit  qui    iPefi  pss  moins  ^l^pâki 

ICANIEfR. 

X.  Paflbns  à  iâ  ftcende  Tcmtrqfte 
sDir-on  m  'bons  termes  ,  jctter  de  h 
]>rofondeQr  dans  4X$  Ecrits  ?  M.  è 
U  Bfujke  le  dit   -^  page  45*.     Mm 
ie  Bon  Sens  &   i^fnge  me  k  Hftm 
foint.    Après  cela  ,îl  n'y  a  plus  rkh 
À  dire.     Le  moyen  de  réfifter  à  des 
décifions  û  forraeHesl  Mats  pourtair 
•d'où  vient  qae  M.  de  la  Bruyère 
n'auroit  pu  fe  icrrir  de    cette  ex- 
preffion  ,  puifque  M.  de  S.  £v/^ 
mond  ,  éfui  ^  comme  dit  très-bicnns- 
itre  Critiqoe  ,  revêt  fes  fenfcer  ^n 
^ont  n^lef  ,  Seicpeftens  hn%dtes ,  mén 
tot^ours  Jnftes ,  toijonrf  ftepres  à  feu 
fujef  ,  n\i  pas  fait  diflkuhé  dedtre: 
S  lerfytie  U  cioix  du  fstfet  défend  k 
I Orateur ,  il  le  dote  prendre  fufteptêk 
Je  forte  &  d^ermment  :  il  doit  jcttcr 
t!e  Tordre  dans  fen  deffein  ^  ^  àe  k 
9tai{bfi  dans  fer  penfiee.  Poio'qaoî  ne 

pour- 

tT.  I.  Cb.  !•  9«s  OuvmA^9s   Bi 

^*  ^«6  PRIT,  p.   fjl. 

I  Otuvccs  oiâées.  !)#  tSU^ttonei^^  x$p 
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|)0Urfjok-on  pas  ietter  de  U  frrforukm 
déns  un  Icrit ,  auifi  bien  que  de  Per^ 
dt€  détns  Mndejfein  &  de  Id  liéàfûndâm 
fes  fenfies  ?  Autre  jéoigixie  que  no- 
tre Cridqiie  tSt  prie  d'expliquer  ,  Sl 
fCel  cft  Ton  bon  plaifîr. 

^.  11  ajoute  une  troifi^me  remar* 
que  qu'il  exprime  en  ces  termes;  iirt 
49mme  M.  4e  U  Brujtre  ,  pag.  17^ 
en  fiarUnt  des  gens  qui  ne  féureiem 
garder  Uur  fiecra  ,  *  qu'on  voit  au 
travers  de  leur  poicrîne ,  qu'ils  fonc 
^^ranfparens  ?  ïPefi^çe  fds  li  omnr  fes 
^xpr^Jfiens  ?  N*  fnffiftnt  -  H  pas  d^aveir  ♦ 
4:t  :  ils  ne  remuent  pas  les  lèvres,  Sc 
jon  les  entend  ;  on  lit  leur  (ècret  fur 
Jour  front  &  dans  leurs  yeux. 

Ce  fecoit  ici  le  lieu  de  parler  de 
l'ufage  qu'on  dok  faire  des  fermes  fign^ 
f^.  Je  dirois  volontiers  à  cette  ^gard 
4ZC  que  M.  de  Fonteaelle  a  dît  quel- 
que part  du  (Ule  Tublime ,  qu^U  n'y 
fattdreii  donnai  fnU  fen  cerfs  défen- 
dant. Il  eâ:  pourtant  certain  que  ks 
termes  figurer  trouvent  fort  bieii 
leur  place  en  quelques  rencontres. 
jS/bis  uns  prétendre  traiter  cette  vot^ 

tiéie 

*  T.ICbAp>  V.D^  x^  Sox:iiTs*if.  |oâ» 
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tiere  à  fond ,  il  me   fcmble  ^^aà 
peut  s'en  fcrvir  pour  deux  nâoK. 
L'une,  lorfqu^on  manque  de  xcrm 
propres  pour  exprimer  ce  qu'on  vot 
dire,  ce  qui  arrive  fore  fbuyeDt,& 
dont  il  ne  faut  pas  tant  attribuer  k 
cau(è  à  la  pauvreté  des  Langues,  qu'i 
l'ignorance  des  hommes  qui  ne  cofr 
iioiflant  pas  les  chofes  en  clles-mêma, 
n'en  peuvent  parler  que  par  voye  de 
companiifon.   L'autre  railbn  poor* 
quoi  l'on  peut  employer  des  rennes 
figurez  dansie  difcours,  c'eftpooKji- 
vcrtir    l'Efprit  en  lui    reprcfentam 
par  des  images  corporelles  ce  qu'on 
Jui  a  déjà  expliqué  ou  qu'on  lui  ex- 
plique immédiatement  après  en  ter 
mes  propi-es ,  6c  qui  peignent  la  cfcc- 
fe  telle  qu'elle  eft  en  elle-même.  Or 
en  ce  cas-là,  les  expreflions  figurées 
n'ayant  rien  d'obfcur  amufcnt  agro- 
bkment  l'Efprit ,  en  lui  traçant  d'une 
manière  fenfible  ce  qu'une  cxprtffieo 
propre   lui    fait    comprendre   avec 
une  entière   exaâitude.  £t  c'eft  là 
.fi  je  ne  me  trompe  ,  le  (cul  ufage 
qu'on  devroit  faire  des  termes  figurez 
Jorfqu'on  n*efl  pas  indifpenlâbiemenr 
obligé  de  s'en  fcrvir.  C'eft  ccmvx 

une 
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1«nc  débauche  d'efprit  qui  ne  peut 
que  plaire  lorfqu'clle  vient  à  propos , 
mais  qui  làns  cela  choque  ,  déplaît  * 
&  coîbarraiîè  infailliblement.  ' 

Je  lail£  à  d'autres  le  foin  d'appU- 
quer  ceci  à  Tendroit  des  Cdra^êra 
qui  n^a  pu  échapper  à  la  cçnfure  de 
M.  de  Vigncwl-Marville.  Ce  foiît 
des  chD£c?  de  goût  &  de  fcntiment 
qu'on  ne  peut  guercs  feire  compren- 
dre à  des  gens  qui  ne  s'en  ^pperçoi- 
vent  point  d'eu?:  mêmes. 

XyiII.  Notre  Critique  ne  peut 
fouffrir  que  M.  Ménage  doute  que 
la  rowiicrçd  écrire  de  M.  de  la  Bruyt'- 
rc  foit  fyivie.  Ffutrquoi  nm ,  *  dit;- 
il  ï  Combien  die  fmvres  Peimres  copient 
tâus  les  J4Ufs  4e  Wfçh^ns  WfgmAux^ 
Veanmoms ,  ajoute  t-i\,  J^acçorae  4  M. 
^éfiAge  jfue  J4mais  fer  [orne  de  bon  go  V 
n'tmits  le  méch^t  fiile  4e  M.  de  U 
Mruyhe. 

Belle  conclofîpn ,  &  dîgnc  4e  l'Exordc  i 

Non  feulement  M.  de  la  Bruye'rc 
«  pu  avoir  quelques  Imitateurs,  mais 

il 

Tjw.  a  A  a 
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,il  en  a  eu  cffcârivement  un  ^nd 
nooïbre.  Son  Ccnfeur  ne  peut  ïi- 
gnorer  ;  tant  la  chofè  a  éclatté  àm 
h  République  des  Lettres.  Lesuis 
ont  pilië  (es  mors  Se  ^s  expreflions, 
les  autres  (es  penfées  ;  Se  tous  fe  Cent 
parez  du  ûtre  de  ion  Ouvrage ,  coga- 
me  $'il  fuffifoit,  pour  avoir  part  à  ia 

Îdoire  d'un  excellent  Ecrivain  ,  de 
aire  des  Livres  (bus  k  même  tkxc 
que  lui.   On  n^a  jmpfimé  peodioc 
quelque  tems  <\\^c  .des  Ouvrages  qui 
portoient  le  nom  de  CaraUcres,  ou 
quelque  autrequifignifioit  à  peapits 
la  même   cho(e.    Ouvrage    dans  le 
gtmt  des  Câra&hts.  Les  différem  Car 
téStrts    dis    femmes    du  JîUle.    Ci" 
7a&éres  &   Portraits  Critiques  fur  te 
défauts   ordïn^tres    dfs    hommes.    Tor^ 
traits  ferieux  &  critiques*    CataS^rti 
$tre7^  de  l'Ecriture  famte ,  &  afflique\^ 
fiux  Mœurs    de  ce  Jîecle.    Caraâeres 
paturtls  des  hommes  ,  en  forme  de  dia- 
logue.   Caralthes    des    vertus    &  des 
ffces.    Ifuite   des    Caraâeres   de  Tbeo^ 
fhrafle  &  des  Mcturs  de  ce  JFecle^  Scç, 
pri  ne  voyoit  que  Car  altères.    Les 
fiourioues  des  Libraires  en  éroienr 
^T^ifCi,  Mgi? ,   'p   voi^  prie ,  k 


Oenteur  de  M.  de  la  Bruyère  pcm«^ 
voit- il  mieux,  faire  valoir  le  mérité  V. 
dcJ  Ç^râSires  dt  tt  fiiclt^  qu'en  npùj  r'\    ^.  . 
Faifant  reflbuvenir  de  ce  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  qu'a  produicle  defîr 
d'imiter  cet  excellent  Original  :  fa-        *  -^ 
des     copies ,    la    plupart    mépriffcs  '       V  ^ 
du  Public,  ÔCtoqtcs  fort  inférieures  V  .       ^ 
a  leur  modcl,!e?  -  . 

Mais  peut- èwe^que  M.  de  Vigneiil*  - 
Marville  a  cm  que  parmi 'tous  ces  X 

Copiftes ,  il  y  en  a  quelques-uns  qu'on 
peut  comparer  à  M.  de  la  BruyA*c  -^     '    .• 
D*où  vient  donc  qu'il  ne  les  a  pais*  -,  ;  * 
noinmcz  \  Pourquoi  perdre  une  fî  > 
belle  occafion  de  nous  convaincre  de  •  "•. 

*  *  ^ 

l'étendue  de  fes  lumieVes ,  &  de  la 
folidité  de  fon  jugement  ?  Car  itf- 
f  ailliblcment ,  on  lui  auroit  fait  bon- 
xicur  de  cette  belle  découverte  ;  puiA  .  •  *  . 
qu'il  ne  parort  pas  que  le  Public  ait 
encore  préfère  ou  égalé  aucun  de  ces 
Imitateurs  à  celui  qu'ils  onit  tâché  de 
'copier. 

« 

Un  d'eux  le  plus  IuiT Ji  >  mais  non  pas  le  plitf 

•  * 

à  pris  le  titre  orgueuîlleux ,  de  TJ^^t ^  . 
^hfêifî  moderne  :  Se  c'eft,  dit -on/ 

A  a  X  ce- 
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celui  qui  approche  le  plus  de  M. 
de  la  Bruyère.  Mais  s'il  le  fuit.o? 
û'cft  qu'à  la  trace,  §c  de  hn 
loin  ,  comme  la  montré  ^  depuu 
.peu  *  un  Ecrivain,  qui  après  avoir 
s^flfez  bien  découvert  les  défauts 
du  Tbcâpbrdfie  moderne  ,  n'a  pas 
toujours  rendu  juftice  à  M.  de  là 
Bruyère.  Ce  qui  foit  dit ,  fans  coii' 
iequence*  Car  outre  qu'on  a  dé- 
jà f  repouflc  les  attaques  de  ce 
nouveau  $  Critique ,  je  ne  voudrois 
pas  me  brouiller  encore  avec  lui  après 
m'étre  attire  fur  les  bras  un  ad veriàire 
.  auâi  redoutable  que  M*  de  Vigoeal- 
Marvilie. 

XIX.  Enfin,  je  voistmCi 
comme  difoit  *  Diogene.  Il  ne  me 
refte  plus  qu'à  examiner  quelques 
réflexions  de  notre  Critique  fur  les 

per- 

^  Dans  un  Livre  intitulé ,  Sentimms  Créii^ 
jJUis  Jur  Us  Car^érts  d$  M,  d*  U  Brujére» 

t  Dans  un  Livre  intitulé  i  Apologie  dt  A^i 
di  U  Brujéfê ,  0ji  Kêfonfê  s  U  Critiqué  dis  Oh 
fâBéres  dt  Theophnifie, 
-  f  Ccft,  dit*on  communément  ^  M.  JcVî- 
gneul-Màrville  lui  même. 

♦  Le  Cynique.  Voyez  fa  Vie  dans  Diegemâ' 
t^ree ,  Liv.  V).  $•  jS.  fidj^ion  d'Am&rdain 
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Çérfonncs  qui  ont  approuvé  le  Li- 
vre de  M.  de  là  Bruyère.  Si  u  ne 
font  fds  des  ifprhs  fupetficiets  ^  d\> 
il  *  d'abord ,  je  puis  bien  affûter  que 
€e  font ,  ou  des  gens  qiii  Hfent  les  LU 
vres  fuperficiellement  &  fans  examen, 
ou  {'es  per formes  qui  fe  trouvent  dans 
Pobltgation  de  loiier  M.  de  U  BrujétK 
Je  vous  laiflè  k  pehfcr,  après  ce  que 
nous  venons  de  voir ,  s'il  lui  faed 
bien  de  parler  ainfi. 

11  nomme  enfuite  quelques-uns  de 
CCS  approbateurs ,  dont  il  tâche  de 
diminuer  l'autorité. 

XX.  Le  premier  eft  le  P.  iou- 
hours\  qui,  f  dit- il.,  a  élevé  M.  de 
ta  Pruyére  jufqu^ aux  nuis  ^  le  rangeant^ 
entre  Us  Auteurs  celelres  qui  ont  fourni 
et  fon  Recueil  de  Penféés  cboi/tes. .  Cf- 
U  ,  ajouté- t-il ,  i^efl  fait,  jecroi^  ait'- 
tant  par  politique  qu^autremcnt.  Il  Ic 
croit ,  à  la  bonne  heure  j  mais  que 
nous  importe  de  fa  voir  ce  qu'il  rw/f, 
s^il  ne  nous  apprend  le  fondement  de 
fa  croyance  >  Un  autre  n'a  qu'i  faire 
imprimer  qu'il  eroit  le  contraire  ;  & 
les  voila  à  deux  de  jeu ,  lui  &  M. 

de 

♦^'ag.  j4^.tPag.  347- 

Aaj 


.&. 


âcyigneul-MarviUey.tout  auffî  avas- 
CÇ2  l'un  que  Pautre.  Et  qui  des  deut 
croirons«nous  après  cda  >  Mais  i  tm 
pendre ,  continue  notre  Ccnfeur  , 
toujours  fur  le  ton  d'un  homme  qui 
veut  en  être  crû  fur  fa  parole,  je  ne 
fenfe  fm  que  jamais  le  P.  BeuÂeun 
4»  Uuê  dbfolument  M.- de  U  Bntiêre  ^ 
^  f^ns  refiriaian  mentale.  Il  ep  tref 
àéMe  Jefuiie  pour  avmr  fait  ce  coup- 
M  fUHmene  &  Jtmplemenu  Vôilâ 
ce  qu*on  appelle ,  oficnfèr  les  gens 
iiins  laîibn  &  fans  aucune  nëceflîté* 
I>Wleur$  ^  ajoûte-t-il  ,  Ji  M.  de  U 
T^Mjlére  efi  an  excellent  Ecripéân ,  i 
fàMt  dire  que  toutes  les  règles  du  P* 
Mouhours  font  fduffes  ^^  ce  que  ce  Fere 
lie  creit  féu  ^  m  moi  tioH  plus.  Si  ce 
fi'eft  là  perdre  impunément  de  t'encre 
&  du  pdpier  y.  qju'on  me  dtfe  ce  que 
ce  peut  être  :  car  pour  moi  je  n'y 
vois  autre  chofc  que  des  paroles  qui 
ne  figntfient  rien.  Qjieires  font  donc 
ces  Régies  que  M.  de  la  Bruyère  a 
violées?  Sont-cc  toutes  les  Régies  dtt 
i^.  Bouhours,  ou  quelques-unesf^U' 
lement  ?  Et  puis ,  ces  R^les  font- 
elles  fondées  fur  un  ufâge  incontei^ 
pi>\c ,  ou  fur  Pautorite  de  celui  oui 


BftÀ  Bruvékï.  5f3f 
les  a*  publiées  ^  Peut-on  condamnef 
un  homme  fans  inftruire  Ton  procès  ^ 
Et  ïe  moyen  d'inftruipe  un  pfocès  fans 
ci>  voir  les  pièces  !  M.  de  Vigncul- 
Marville  néglige  un  peu  trop  les  for^ 
mes,  pour  un  homme  qui  a  étudié 
ci>  Droit  Civil. 

D'ailleurs ,  à  voir  la  manière  dont 
il  parle  de  reftkne  que  le  P.  Bou- 
bou rs  a  fait  parokre  publiquement 
pour  le  Livre  de  M.  de  la  Bruyère^ 
Oe  diroit-oi>  pas  que  le  P.  Bouhours . 
ne  l'a  loué  qu'en  termes  vagues,  8c 
fans  donner  aucune  raifon  de  fpn  eili- 
me  >  C'eft  pourtant  tout  le  contrai- 
re. Car  non  content  de  dire  que  M. 
dé  In  Bruyère  penfe  d*unc  manière 
folide  &  agréable,  il  tire  des  dr^r*. 
téres  de  ce  Jiécle ,  des  penfées  qui  font 
efièârivement  pleines  dé  folidité ,  d'a- 
grément ^  &  de  délicatcflè.  Par 
exemple ,  après  avoir  dit  *  que  la 
pcnfée  d'un  Ancien  fgr  l'avantage 
qu'ont  les  Grands  de  faire  du  bien 
aux  Petits,  lui  femble  très-belle  Sc 
très-noble,  il  ajoute  :  In  Auteur  M(h» 
ierm ,  c'eftà  dire  M.  de  la  Bruyère, 

tour* 

^itnjtes  wgenfett/ts,  p-  194.  Zdit.  d9  HqU* 

Âa4 


tùumé  sgriMimeM'  là  niêmg  fénfa  m 

Sktire  :  »  Le^  Grands  ft  pi^utot ,  * 

„^  dit  d  ^  d'ouvrir  one  ^lée  dâiil  une 

„'  forêt  9  de  focttérnr  des  terres  ptf 

,,*  de  longues  murailles ,  de  dorer  de^ 

,,-  plat-fonds  ,  de  faire  venir  dijL  pou* 

„  ces  d'eau ,  de  meubler  une  orai»-* 

^  gerie:  mais  dt  rendre  un  coeur  con* 

,,'  cent  9   de   combler    une  ame  de 

„•  jo)rc,  de  prcVcnîr  d'extrêmes  bc- 

^  foins  ,  ou  d'y  remedkr  ,  leur  cu- 

„  riofité  ne  s'Aené  pas  jarques-là  •*. 

KK  dfe  Vigneol-Ma^villc  croyoit-â' 

cet  endroit  mal  pctïÇé  8t  plusr  mai' 

esrprimé  ?    PoQT(|u6i  ne  ]e  fiifeir' 

îl  pas  V(Mr  en    corrigeait  cd  qo^'i 

y  voyoit  de  fiiM ,    oT  en  Tcxpri- 

mtmt   d^une  manière  plu^  fine  & 

]^lus  agréable  ?  G^étoit  Ik  le    traî 

moyen  de  plaire  au  Public  en  cen- 

furant  le  Livre  de  M.  de  la  Bruyé- 

ift  :  c'eft  par  là  qu'il  pouvcMt  don- 

nei*  de  Pautorité  à  fa  Critique  ,  af- 

foiblirle  témoignage  du  P'.Bouhoun, 

&' plaire  à  feè  Lecteurs  en  le3  infimi* 

hnt. 
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y  »»  II  y  a  ,  dit  *  aillcuK  M.  de  la 
IV  tiruycrc  ,.un  Païs  où  les  joycs 
^^  font  vifîbles  ,  mais  faufles  j  Sc 
W  les  (Chagrins  cachez, mais  réels. 

«  La  Vie  de  la  Cour ,  dit-il  f  en- 

»>  core  ,  cft  un  jeu  ferieux  ,  melanco- 

»>  lique  ,  qui  applique.    11  faut  ar-, 

»  ranger  fes  pièces  &  fes  batteries  j 

^  avoir  un  deflein  ,  le  fuivrc  ,  parer. 

^^  celui  de  fon  advcrfairc  ,  hazarder 

»  quelquefois  ,  &  jouer  de  caprice  2 

»  &  après  toutes  ces  rêveries  &  tou- 

w  tes  ces  mefures  on  tft  échec, queU 

«  qucfois  mat ,  le  plus  fou  Pemportc 

»  &  le  plus  heureux. 

Le  P.  Bouhours  a  trouvé  à  pro-" 
jios  d^inferer  ces  deux  paflâges  dans 
fon  Recueil  de  Tenfùs  ingenieufes  ; 
&  fclon  lui  $  ces  fortes  de  defipitions  ou 
de  difcriptions  oi  l  antithefe  joué  un 
ffi  ,  ont  quelque,  chofe  de  bien  àgréâblii 
M.  dé  Vigneul-Marvillc  eft-il  d^unj 
autre  avis  î  Croit-il  que  le  le  P.  Bou- 
Kours  n'a  pas  parlé  de  bonne  foi  en 
cette  occafîon  ,  ou  qu'il  a  eu  tort  de 

louer 
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louer  cespenfées,aui  ,feIon  lui-tvol 
fâuilês  &  grofficr^Bient  exprimcci^ 
Que  ne  faifoit-il  donc  voir  ce  qu'el- 
les avoienc  de  faux  )  Ou  s'il  ne  le» 
croie  pas  fauiïes  ,  mais  feulemenc  a£- 
(èz  mal  tournées  ^  pourquoi  ne  leur 
dbnnoit  •  il  pas  un  tour  plus  vif  &  plus 
'agréable  pour  nous  convaincre  tout 
d'un  coup  de  la  beauté  de  Ton  efprit^ 
du  peu  d'adreflè  de  M.  de  là  Bruyc* 
re  &  du  raauvais^  goût  du  P.  Bou« 
Bours  >  Mais  il  eft  encore  ccms  d^ca 
venir  à  cette  épreuve.    Qu'il  nous 
lafle  voir  cette  rare  mervciltc ,  Sc  nooi 
Te  regarderons  comme  le  PBenix  éa 
Ecrivains  de  ce  fiécle. 

XXI.  Après  le  P.  BouBours  ,  no- 
tre Critit^ue  met  en  jeu  M.  l'Abbc 
Fleurf  qur  dans  fon  remerciment  ï 
FAcademie  Françoife  fit  Pc'Iogedc 
M.  de  la  Bruyère  dont  il  prenoit  la 
place  ,  en  ces  termes  :  »  Le  Public 
»  fait  tôt  ou  tard  juflice  aux  Au- 
*»  teurs  ;  &  un  Livre  lu  de  tout  le 
'u  monde,  &  fou  vent  redemandé,  ne 
»>  peut  être  fans  mAite.    Tel  cft  * 

^  Lefi  Car/tlférts  éecefiéele  ^doBtla  hujriéme 
EJition  efl  la  dernicic  ^uc  itf.  dt  U  £fttj4r0  > 
axcvuë^  aogincûtcc« 
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^  l'Ouvrage  dd  cet  ami  dont   nous 
»*  regrettons  la  perte  ,  fi  prompte, 
n^  G.  (l^r prenante  ;  &  dont  vous  avez 
»  bien  voulu  quej'euflèrhonneurdc 
>^  tenir  la  place  :  Ouvrage  fingulier 
»  en  (on  genre  j  2c  au  jugement  de 
^^  quelques- uns ,  au  defius  du  grand 
5^  Original  que  PAutcur  s'écoit  d'a- 
*^  bord  propofé.    En  fàifant  le  ca- 
^»  racfcére  des  autres,il  a  parfaitement , 
»  exprimé  le  fien  :   on  y  voit  une 
>3  forte  méditation  Se  de  profondes 
^-  reflexions  fur  lès  efprits  &  fur  les 
•^  mceurs  :  on  y  entrevoit  cette  cru- 
*>:duion  qui  (è  remarquoit  aux  occa- 
*^  (Ions  dans  fès  converfations  parti- 
'  ,9  culieres  >  car  il  n'ctoit  étranger  en 
91  aucun  genre  de  doârine  :  ilfàvoit 
n  les    Langues  mortes  &   vivantes. 
99  Oi>  trouve  dans  les  Céttaàéres  une 
9)  {cvere  critique  ,dcs  exprcffionsvi- 
„  ves  , des  tours  ingénieux ,  des  pein* 
99  turcs  quelquefois  chargées  exprès , 
,,  pour  ne  les  pas  faire  trop  reflèm- 
'^  blantesr  La  hardie flè  &  la  force  n'en 
9,  exduent  nilejeuniladélicatefTe: 
;,  par  tout  y  règne  une  haine  impla- 
99  cab\e  du  vice  ,  &  un  amour  décla* 
,,  ré  de  la  vertu  :  enfin ,  ce  qui  cou- 

Aa  6  ,,  ronne 


j^4       Di^ENstf    jyj^    M. 
^  ronoe  l'Ouvi^  ,  &  dont  sAii 
^«qui  avans  conau  l^Aateor  de  ph» 
,9^rès  ,  pouvons  rendre  un  tétxfoigjEit- 
f9  gc  ,  on  y  voit  une  Religion  fti- 
„  ccrc  "  . . . .  Toutes  CCS  lô^aatiges  ont 
un  air  de  vérité  qui  les  rttidrrfpeâa* 
bies.   Qu'en-  jagcf  M.  dis  Vigneut- 
Mar ville  >  Il  les  compte  pour  rien. 
Stlon  lut ,  ces  louanges  ne  ^ur<Heâr 
être  d'un  grand  poids,  f^r^rr  ^e  Plm- 
nhfti  dûttt  M.  PAibi  Ileurj  fait  ff9- 
fanion  ,  Pâ^  chRgéie  lonéf  é^tP  excès  M, 
itU  Btuytff^OMtfi  qMe  PACé^itnèt  exi- 
ge de  fes  C^nitduts  cet  encens  cemmf 
une  tfpect  de  tribut  q4*ils  d^ipcm  ili 
menteire  de  cenx- ^in  letut  em  fraye  Ir 
chemin  à   nmrnortdlité^.  C'eft  tout  ce 
qtr'on  pourroît  dire  de  cet  Eloge,  &< 
et  n'étoit  qu'un  amas  d'ipithëtcs  va^ 
gués  Se  générales  qui  ne  purent  pas* 
plutôt  convenir  à  M.  de  la  Bruyén 
qu*à  toute  autre  pcrfonne.     Mais  fi- 
M.  l'Abbé  Fleury a  prétendu  peindre* 
au  naturel  M.  de  la'  Brayéfe  ,  noui^ 
donner  le  vrai  caraiâ'ére  de  fon  Ef-f 
prit  &  de  fes  ouvrages  ,  comnie  oa 
a  tout  fujet  de  le  croire  ,  M.  de  Vk 
gncul  Mar  ville  a  tort  de  décrier  cet 
xlogc'^  iâns' faire  voir  cn^démi  qu'il 

lie 
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hè  (àuroic  convenir  à  h  pcrfonhc'qui 
crt  cft  le  fujct.    Ccn'eft  pas  tant  M.  \ 

de  la  Bniyrfrc  qui  cft  intcfcfle  dany 
cette  ccnfurc  ,  que  TAuteur  de  fon 
Panégyrique.    Gc  font  les  Ouvrages 
d*un  auteur    qui   font  foh  véritable 
étegc  ,  &  rron  des-  Difcours  e'tudicz 
qh*on  publié  \  fa  louange  après  A 
rtprt.     M.  de  la*  Bruyère  avoir  rem-  * 
pôrtrf  l'eftime  du  Public  avant  qu'il 
eut   été'  loucparM.  llAbbéFlcury; 
ou  par  le  *  Secrétaire  de  TAcadc- 
mie,  qui  dans  la  reponfc  qu'il  fit  à 
cet  illuftre  Abbrf  pritfoin  d'exprimer 
le  caraftcVe  de  M.  de  la  Bmyerc  par 
des  trdts  fi  juftb  &  fi  délicats  que  je 
me  crois  obligé  d'en  orner  ce  Dif- 
cours,    Vexcellcfit    A  aiemiàeti  a   tjlA' 
V9tt5  fmede^,   dit -il  à  M.  TAbbé' 
Flcury  ,   éteit   un  génie  cxtraordinéù* 
ré.     Il  fêvib!oit  que  la  r.dture  eit  ffh 
fht/!r  i  lui  révéler    tes    plus  fetfets' 
frjfler/s  de  rinterieur  des  hommes  ,  & 
qi'eUe  expûfJtt  cortinuellentevt  à  fes  jeur 
et    qu^ils   AffcRotert  le  jlus  de  eucbef^ 
it'  ceux  de  tdUt  le  morde.     Arec  quel^ 
lés  ex^effionr  ,  apec\qUeJ!es    touUnrê: 

m 

•  M.  TAbbé    Régnier,  t 
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ne  Us  é^t'il  fcm  defeims^  f  Emrm 
/[^if  iff  ffiiirx  d^  d€  feu  ,  f tfi  picr  «» 
r^vr  Jîif  d*  Jin%u}itr  donnoit  aux  fd* 
foUs  plus  de  fane  quelles  nen  avsieêt 
f  AT*  elles  mêmes  :  Peintre  hardi  &beU'' 
teuic  qui  dans  tout  ce  qu*il  peig  oit ,  en 
faifcU  toujours  p'us  entendre  qu'il  nUf 
fdifoit  voir.  Si  ce  Portrait  a  parti 
chimérique  à  M.  de  Vigneul-Marvil- 
le  y  il  cfl  étonnant  qu?il  n'ait  pascki* 
gne'dircun  mot  pour  d<frabu(èr  tant  de 
Bons  Efprits  qui  en  France  &  dans 
rout  le  rcftc  de  l'Europe  font  pcrfua»- 
dcz  q.u'il  reprefente  fidellemeat  TOri- 
ginal  d'après  lequel  i\  a  été  tiré. 

XXII.  LEtroiiîe'me  approhatair 
de  M.  de  la  Bruyère  que  notre  Cri- 
tique a  jugé  à  propos  de  citer, c'eft 
M.  Mcnage,^«i  a  donn»  ♦  dit -il, 
un  grand  relief  aux  Caracthes  de  Mr. 
de  U  Brujhe.  Mais  ,  ajoute  M.  de 
Vignrul-Marville  ^  ce  M.  Ménage  ii' 
fait  bien  des  chofés  fAUS  reflfxie»  :  fes 
M^ragiana  le  teruoignent  A^e^.  Il  loue 
&  blâme  d^ ordinaire  ^.flutot ,  ce  femble , 
four  pArler  &  ne  pAs  demeurer  court  , 
que  pouf  blâmer  &  huit  âvcc  jugemstt 

& 


Ji^    Is  IaImicc  4  U  main.    Sans   pre« 
tendre  défendre   ici  Mr  Ménage  oa 
les  Menagiana  ,  je   vous   laiflèrai    le 
foin  de  cGncIun*e  ,  après  tour  ce  que 
je  viens  de  dire  qui  de  M.  Mciiage 
ou  de  M.  de  Vigneul  -  Marville  e(l 
p!u5  coupable  du  dcfaut  de  parler, 
pour  parler  de  louer  &  blâmer  fans 
connoiflànce  de    caufe.     Mais  d'où 
vicm  que  notre  Critique  ne  dit  rica 
de  l^Eloge  que  M.    Ménage  a    fait 
de  ta   truduâioa  des  Caraâéres  de. 
Theophraftc  ?  Elle  cji ,  *  dit  -  il ,  lUn: 
telle  ,  &  lien  Frjin^oife  ,  &  moftreque 
fcn     Auteur     entend    farfaitement    It 
Cnc.    Je  fuis  dire  que  fy  ai  \â  bien: 
des  cbofes  que  f  eut  •être  ,  faute  d*atten* 
lion  ^  je  n^avois  fas  vu's   dans  le  Grtc. 
Voifà  qui  cft  bien  exprès  ,&  qui  doit 
être  compté  pour  quelque  ehofe ,  ve- 
nant d'un  homme  qui ,  de  Tavcu  de 
toute  l'Europe  ,  cntendoit  fort  biei> 
la   Langue  Grecque.     Peut- erre  que 
JW.  die  Vigneul-  Miirville  fe  prc'parc 
2  nous  donner    une  nouvelle  Ver- 
£oa  des  Caradéres  de  Theophrafte 

plus 

*  MeffM^iatts ,  Toiil.  IV.  pag»  x i p.  Edit ,  de 


plus  cxa6ic  ,  &  ilirtout  plus  Praii. 
^oi(c  que  celle  qu'en  a  &it  M.  de 
fa  Bruyère.  Ilnefauroit  mieux  faiie. 
Car  outre  qu'il  rendoit  par  ce 
moyen  unafl'cz  grand  fcrvicc  à  fa  Pa- 
trie en  lui  procurant  une  meilleure 
Traduétiond'un  Ouvrage  qui  merito 
d*ctre  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de ,  il  feroit  enfin  revenir  le  Public 
de  ce  prodigieux  entêtement  où  il  eft 
pour  f^  M.  de  Uirujire  ,  s'il  m'cft 
permis  de  parler  le  langage  de  M. 
rie  Vigheul-Marx'ille  ,  qui  aura  fans 
doute  le  crédit  d'introduire  cette  W- 
l'e  expreflion  parmi  les  honnêtes  gens 
où  je  ne  croi  pas  qu'elle  foit  encore 
fort  en  ufage. 

XXilL  Pour  conclufion  notre 
Critique  fuppofe  je  ne  fai  quels  de- 
fcnfeurs  de  M.  de  la  Bruyère  qui  fc 
rctninchcnt  fur  l'cftime  que  Mrs.  de 
PAcadcmie  Françoifeont  fait  paroître 
pour  fa  perfonne  &  pour  fès  Ouvra- 
ges en  les  recevant  dans  leur  Corps.  A 
quoi'  M.  de.  Vigneql  -  Mar ville  ré- 
pond ,  que '^^  'ces  MeJJieuYs  ne  Cent 
choijt  qu^a  U    recomntdnddtion  du  Prin^ 

•  P«g.  J4«- 
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tè  qui  sHticnt  de  cl  or  e\  4  fait  décUrer  Us 
autres  ,  ccrniHe  il  Pavom  liâ-même  dans 
fes  Ca'RACTEIIes  »  quoi  qiCil 
déclare  exfreffement  dans  fon  Difcôurs 
4  VACAdemie  n  qu'il  n'a  employé  àu- 
»>  eu  ne  médiation  pour  y  être  reçu 
»>  que  h  fingularité  de  ion  Livre  »>. 
tAviis  cette  recommandation  du  Prince 
&  cet  aveu  qu'ert  a  feit  M.  de  la 
Bru  Wrc ,  font  de  ptifei  chimcfresL 
C'cft  ce  que  nous  avons  *^deja  mon- 
tré ,  &  avec  tànf  d'évidence ,  que 
ce  fcroit  perdre  le  tems,  &  abufer  de  . 
la  patience  de  ceux  qui  liront  ce 
]>ifcours  y  que  d'y  infifter  -davan- 
tage. 

^Cependant  fi  M.  .de  la  Bruyère 
avoir  été  reçu  dansTAcadcmie  Friart- 
çoife  ,  ï  la  l'ecommandacioD  du 
Frince,  pourquoi  ne  pourroitottpas 
régarder  cette  faveur  comme  une 
pVcuve  du  mérite  de  celui  qui  en  au- 
roit  cte'  honoré  ?  Il  fc'mblc  que  M.  de 
Vtgncui  -  MÂWllt  vciidroif  cbnUum 
que  le  Irince  ne  fait  jsm/ts  de  bons 
choix ,  &  que  fa  fdveur  n^efi  fus  fins 
jndiciïufe  qtu  ccUe  du  TeufU ,  com- 
me 

*  Ci-dcflus  I  p.  41  ;•  426. 


txic  *  Oit  a  accufc  injuftcmcnt  It 
de  la  Bruyère  de  l'avoir  penfé.  BbU 
leau  fut  admis  dans  rAcademic  +  i 
la  recommandation  du  Roi ,  &  tfy 
fcroit  apparcmnacnt  jarnais  entré  fans 
cela  :  cft-ce  à  dire  qu'il  ne  roeritoit 
pas  d'être   reçu  dans  cette  illuftnc 
Compagnie  ?  Je  fai  ce   qu'on  peut 
répliquer  a  cela  :  que ,  ^  U  févewr  de^ 
Trincis  tiexdut  pds  U  merkè  ^  elle  ne 
lefuffBfe  fds  duft^  comuie  rcmar^ 
fort  bien  M.  de  la  Bruyère. 

Poof  grands  qoe  foiefit  Ics^  Rois,  ils  Comnet 

que  nous  foiiiincs , 
Ik  fe  (TooipciiK  en  fcrS  coinlhe  les  acts 

liommes. 

C>e1a  eft  vrai ,  j'en  tomSe  d'accofd. 
Mais  il  n'eft  pas  moins  certain ,  ce  me 
fèm1>le9  qu'on  dcvroit  faire  beaucoup 
pli»  de  fond  fur  l%ftime  qu'un 
prince  auroic  témoigne  pour  un 
Auteur  généralement  cllimé  tel  qu'cft 
M-  de  la  Bruyère ,  que  fur  les  dé- 
goûts 

^  Senttmem  Critiques  fur  les  CaraSeres  it 
M'deU  BrHyén ,  pag.  40f .  Ëdit.  de  Pifis. 

•f, Voyez  t  Hijloire  de  P Académie  Frânfpife, 
pÂg.  1^0.  £dic.  de  HolLéut,  i6SS. 
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goûts  d'un  Critique  chagrin  q.ui  ait- 
roic  diflafmé  fa  Pitfonne  &ns  raifbn^ 
2>C  cenfuré  fcs  Ecrits  fans  les  enten- 
dre, comme  a  fait  K4.  de  Vigneul- 
Niarville,  ainfî  que  chacun  peut  s*ea 
convaincre  par  la  Icârure  de  ce  pe*' 
tic  Ouvrage» 
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De  la  perfonnc  de  M.  de  la  Bruye'it 

A   R  T  X,C  L  B        I. 

QUtVAHtiur  M  pu  défendre  U  pirfêomà 
Ai.  dt  U  Btujire  fans  P avoir  fsmMts 
ionnu.  \79 

Art»  I    5/  Ai    d«  U  Bruyén  s*eft  vanté  di 
PantiifmtédefafjimilU.  371 

Imagination  ridicuU  de  bien  des  gens ,  ^m 
rotiéfiers  de  leur  profre  aveu  «  tandis  qu'ils 
fent  pauvres ,  fe  croyent  nohUs  ^  dés  qu'ils 
ûnt  fait  fer  tune.  371 

Autre  folie  des  Gentils-hommes  (^  des  grands 
Seigneurs  qui  veulent  s'élever  an  dejfusde 
leur  condition.  37; 
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^xpii€êticn  du  Caraéiéri  oh  Mr.  de  U  BfHjé* 
re  fe  n^réfenti  tnté/é  de  U  memi  fothitf" 

/*.  }  74 

Rien  n*iffl  plus  erdinsUrê  éux  Ecrivains  Suti^ 
tiques  qm  de  s'ssttfibiier  s  eux-mêmes  les 
faux  es  q/iils  veuUnt  ref  rendre  dans  Us  4^- 
três»  )  7^ 

JLn  quoi  conjtfte  /«  verifêhle  Nobleffe ,  félon 
M.  de  U  Bruyère.  578,  379 

Cêjnhien  il  eft  eiijê  de  fe  tremper  dans  l'expli^ 
cation  des  anciens  Auteurs  ,  puijqu'on  n'en* 
tend  pas  hen  jQuvent  les  Auteurs  modernes» 

Fûurquei  ton  n'entend  pas  toujours  unAu^ 
seur,  i%i  ^  381 

Si  Von  peut  juger  d^un  Auteur  par  ce  qui  s'en 
'  dit  en  fonver/ation»  384 

A  jt  T.  2IL  Si  M.  de  la  Bruyère  peut  itre  inf- 
$ement  taxi  de  mijantbropioy  parce  qu'il  s'eKm 
nuyoit  à  t Opéra.  )  8  ^ 

ligures  de  Rhétorique  de  nul  ufage  avant  les 
raifon^.  387 

Si  l'on  peut  employer  des  figures  de  Bhetori^ 
que  après  avoir  donné  de  bonnet  raifons^ 

38S 
"On  ne  doit  pat  entretenir  le  Publie  de  fis  de- 

geétsjans  les  jufti fier  par  dfs  raifons»       389 

On  peut  blâmer  l* Opéra  fans  choquer  le  Prin^ 

ce  qui  en  a  fyii  la  dépenje.  3  5lp 

'^     Mitlgré  les  grandes  dipenfes  qu'on  fait  pour 

un  Opéra  »  lês  SpeSateurs  peuvent  le  trifuver 

langui ffantj  é»  pourquoi.  391,  391 

Ce  que  Boileéupenji  de  topera,     351^  393 

Ce  4ifVif  dit  14.  de  S.  Evremond ,  confor* 

me  a  ce  qu'en  a  dit  itf.  de  la  Bruyère,     3  <^^, 

&  f  mV, 

.Art,  IV»  Si  Jtf.  d$  l^firuyérê  t'efi  comparé 

fane 
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jansfafon  aujâge  Socrate.  399  »  4^^ 

S' il. f  eut  lui  rire  (ompMté,  401 ,  ^t 

Akt.V.Sî  M'  de  im  Bruyère  m  voulu  fdirtfê 
Fûrtr/nt  enfai/ant  celui  £urk  PhîUJcfbeÊatf- 
fible^  doux,  Mffshle,  officieux,  &c«  4O49&£0r. 

Akt.  VI.  Si  M  delmÈruyire^n'u  fàséujei 
à/en  uife  dsms ce  Monde ,  Un* en  eft  fuef]» 
digne  à^efiimt,  407 

Ce  que  c*tft  qu'un  Auteur  forcé.  409 

£4  plu  fart  des  Auteurs  des  Livres  termèui 
en  SLïifL ,  font  des  Auteurs  forcées  ,  ou  du  mm 
feujenftt.  410,  41 1 

Arv  Vli.^  Si  M.  de  lu  Bruyère  m  été  refu 
dutts  'T  Académie  Ff/enfoife  à  lu  rfcemmânU- 
zion  du  Prince.  414  >  41  f 

Si  jine  fiuce  duns  rAcudetnie  peut  être  dm» 
née  fous  le  titre  de  rccompenlc.  419  »  410 

A  &  T.  VfIL  Si  M.  deU  Bruyère  u  'VvulufÊh 
refon  PortrAit  en  nous  purlunt  d^un  Pbé^ 
phe  qui  fe  cfoit  en  droit  de  tnéprijer  et»  fâ 
décrient  fes  Ouvreges.  42 1 ,  4'.i 

En  quel  fens  cela  peut  être  appliqué  4  ^-^ 
Ja  Bruyère,  41) 

Ideprijer  de  viùneeeenfuresjlerté  louâkU.\i{ 
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pu  Livrc.dc  M.  de  la  Bruycrc,  «rti* 
tulé  10$  Cara&éres  f^e  cc^  fiçcle* 
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*  Autorité  iun  Ceufeur ,  dejlituee  de  /fMh 
Tffs  ,  n*ell  d'aucun  poids ^  41^ 

fjs  Savans  ont  torf  d: étaler.  Unrs  Jenùmev 

a 
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/tM  fubltc  ,  fnns  en  donner  fies  preuves.  417  ' 
Af .  de  Vigneul'MMrvtlle  coupable  de  Is  mêmt 
faute  dans  ta  cenjure  ^itil  fait  du  Voyage 
du  Monde  de  Dcfcartcs.  41g 

Çritiqsie  deftituéè  depreftves  ,  facile  k  faire  ^ 
érplus  facUeà  dJt^uire.  419 

Telle  efi  la  cenfure  que  M-  de  Vigneul  Mar* 
yilleafait  dei  Caiàdiércs  de  ce  Sicclc.  f  •  ^  » 

jÇl  R  T  II.  fluet  efl  lefens  de  cette penjée  du  Livré 
de  M.  delà  Bruyère ,  (i  on  flic  goûte  point  ces 
Caraélércs  ,  jc'in'cn  cronne  ;  &  (î  on  les  goû- 
te »  je  m'en  étonne  de  mcuuc.  4^4 
Si  c*eft  uniauemeJU  À  f  inciinajtion  que  les 
f9cmmes  ont  Vf  la  medifance  qu'on  peut  attri^ 
huer  le  fuoch  des  Livres  Satiriques,  4)79 

4i« 

P'ou  vient  Vejlime  qu^on  a  fait  ^  qu*on 
fait  encore  du  Cacholicon  d'Efpagne.  441 
Pourquoi  bien  des  Libelles  compojex»  contff 
le  Cardinal  Mazarin  '^  durant  la  dernière 
guerre  ,  finie  en  169?/,  font  tomber,  dans 
l'oubli.  441,  441 

£;f  quel  cas  on  pe^  dire  que  tefiime  gcnéra- 
le  qu'on  fait  d^une  Satire ,  ne  viei^t  que  di 
la  malignité  des  hommes,  44  ) . 

^lue  l'approbation  que  les  Caractères  de  ce 
iiécle  ont  dans  le  monde ,  ne  peut  pas  çtre 
éittribuée  à  cette  malintitp ,  fotj^r  plufieurs 
rai/ons.  444,  44  Ç 

Art.  III.  Des  Portraits  répandus  dans  /# 
Livre  de  M  de  la  Bruyère,  Ce  qu'en  pen" 
fe  M*  de  Vigneul- Marville,  449  »  4VO 

pigre^on  fur  la  quantité  de  méchans  Li^ 
vres  qui  fe  font  tous  le}  jours  à  Paris  c9* 
ailleurs,  §luelle  efi  U  çttufe  de  ce  défor» 
drçt  .        '  4;^&ftiiy, 


;f  7^  TABLE 

Art.  IV.  Ld  fimfArt  des  FwtrMU  f»**» 
trouve  dans  le  Ltvre  de  M  de  Im  Brufàê 
ne  cenvienmemi  À  ferfemne  em  pévrticuUer.  ^ 
J^cm  peut  les  cendamner  s  eésufe  de  cdt. 

461  &  Tuir. 
On  fCm  aucun  dreit  de  dire  que  ces  fet- 
traits  représentent  certmsnes  perfennes ,  i^/- 
au^ili  ne  les  depgnent  fus  par  des  treits  tfù 
leur  conviennent  uniquement.    Ce  que  et 

.  '  fur  seU  M.  l*Ahhé  de  Villiers.  444  >  46/ 
On  ne  peut  blimer  ces  fertts  de  tertritts 
fnns  iUmer  Tbcophraftê  ^  <^    Mohcre. 

Art.  Y'. Si  Vûfi  peut  condamner  les  Fertreiu 
de  M'  de  la  Bruyère  pKr  in  rnifim  qh'ds 
font  trop  chargez,^  4^8  »  •î^9 

'Akt-  V*I.  è4.  de  la  Bruyère  accufe  injtffe' 
ment  dH avoir  9n  qui  .que  ce  [oit  en  vèlde» 
\    fis  Caratflcrcs.  470, ^x 

^ART.  vil  Qu'il ^  a  dans  le  Livre  à  *l. 
de' la  Bruyère  des  CaraHéres  per/imnels ,  fi 
^    conviennent  à  certaines  perfennes,  474  ' 

.    M.  delà  Bruyère  rend  fuftice  soi  mérite  as 
l    perfennes  qu'il  a  voulu  peindre*  47J 

-  '    On  U  véitfar  le  ?crtrait ,  qiCil  a  fait  à 
.    là-.  Se  S-inreail»  Chanotuf  de  5.    Vi^^ 
excellent  Poëte  Latin»  47^ ,  4^7 

tt.paKceluLqu^èl  n^ui  a,dp^na4eM.6ch 
tontaine.  "  .-47> 

.^    Ce  que  M.  de  là  Fotttaine  n  eu  de  cem- 
,    enun  avec  Vixgitc.  4IP 

..   Pqter  .j^tuf  pjtindre  les  hé^mtes%  il  en  fut 
^    dire  dis  tien  f^  dtâjnal»    .         :       ->       4S1 
Ce  qui  difiingtte CHifioire  iiaveç ieFAuèfty- 
,     rijue,   ,  ,   .    *  481 

.  Si  McTulque  dont  il^  eft  tarie  dans  les  p- 
raâcrcs.  de  ^e  ficelé  \'efi  k  feu  Comte  de 
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Brtncas  ;  qui  tUit  être  Mceufi  de  tMVeir  4es^ 
hneré  >  H:  AUnuge  •«  M.  de  ta  Mfuyire»^ 

'  484  &  fitiv^ 

A  X  T.  VII I.  SV/  j»  M  quantité  de  ckofes  hers^ 

eteeuvre  daus^  les  C»aéèeres  de  ce  &éc\e^ 

lln'e/tfas  facile  êe  U  déeider.  49  c 

Si  M',  de  la  Bruyère  s'efi  engagé  à  nUuferer 
dans  fcn  Livre  que  ce  qiéi  peut  difiinguer  notr^ 
fiéele  des  autres  fiécles,  49  u 

feindre  un  fiicle  far  des  deefes  qui  ne  e^n» 
tiennent  à  aucun  autre  fiécle ,  deffein  chiene^ 
tique.  4p|r 

Akv.  IX.  Slu\H  rCefi  pus  fm  aifê  de  eem- 
prendre  que  l*BJprit  de  dijcernemeut  efi  trh* 
rate.  49^ 

00  lepreuve  par  le  raifennement  psême-qu» 
fait  M,  de  Vigneul-MarviUe  pour  montrer,, 
que  l'S/pril  de  difcernement  n'eft  pas  fert 

^  »■*'•*•  497 '^99 

Aat,  X.  Si  M.  de  Va  Bruyère  s'ifft  ccntrediâ 
dans  la  première  réfiixion  des  Caraâeres  do 
ce  fiécle.  joo ,  501 

Si  la/cience  des  Moeurs  a  été  entièrement  épui^ 
T  Jée  par  les  Amiens.  fou 

Art.  XL  Ce  que  c*efi  fue (ïilt.  ^04,  jof 
1//  a  peut-être  autant  de  ftilts  que  ttScri^ 
vains.  50^ 

Ze  même  Ecrivain  n'a  pas-  teujeurs  le  mêma 
ftilê.  507 

Ce  qui  centrihue  U  plus  à  la  différence  dm 
file  yc'^  le  diffèrent  ufage  des  particules  defii^ 
nées  Àlier  le  di/ceurs,  jo^ 

Béflexion  curitu/e  fu^a^faèêJurcelskunFhilù* 
/ephe  Angleis.    '  ^id^ 

Ce  que  cUfi  que  n'a^vêir  peint  de  ftile.  ;io^ 
-  II 

Ar^t.  XII«.  jgnf  M.  de  Vtgneul-Marviaa 
Im»  12:  B  b  écxiê 


iy7«  TABLÉ 

écrit  tnp  mmi  fûnr  pmtu§it  juger  défiai' 
VMMMT  fJM  M»  de  U  Brmyérê  m'égrit  fn 
him.  sn 

•Aat.  XIIL  Si  UljmgtêêTréinfinJiMhMm 
wntintmênt  Us  ttÊmffûfiiiêtn  de  U  Vrêjêyb 
m  i$s  Tifûit  qu$  fmr  métefité  dsms  U  P^ju, 

0  f  17 ,9c  fuir. 

I*  Il  j^  M  des  lyânffefitiens  ,  mmenjées  fv 
fufêge.  511 

a.  ///  »  des  Trsmffefitiem  trh-frepres  i  dige* 
ger  le  dèfcems  ,  ($»  fttifMr  eelâh-même  Jnt 
néceffeiret.  fi4 

|.  Les  T^anfpûfitioms  osit  kenue  grâu  dem 
des  Bi/cours  d'ws  fiiie  vif  y  fj^fier  tests  ierf- 

.     ^u*  ils  deivêsst  être  récitez»  S 16 

Tranfpofitiens  quelquefois  trh-éUgâssses  teat 
eu  Pteje  qu'en  Vers  >  Jeleu  le  P.  Boiifaolr'S. 

Il  y  M  des  Trunfpefitieus  qui  entferthesM 
frt^ce  y  feUu  M.  de  Vaugclas.  5}) 

\AiiT.  X\V.  Peurqueil'onuedêispusdéfsffent 
de  njeti^  mettre  au  jeur  les  Eutretiesu  as 
terteurs  d'eau  ou  des    Vendeujes  ttherhs. 

Si  Aï,  Ménage  eu  les  Compilateurs  du  Ut- 
nagiana  ont  bienfait  de  décider  que  per/ser 
ne  n'avoit  encore  eu  de  fuftejje  dêuss  hxfnf' 
•    Jiott  que  M,  de  la  Bruyère^  n^ 

«An  T.   X  V.   Si  e*eft  bien  définir  lu  Praëetie 
que  de  dire  fM'eJle  cft  une  imitation  delà 
.     Sagcflè.  fJ7>H« 

-     Que  les  comparasfons  dent  fe  fort  M.  is  U 
Bruyère  pour  éclaircir  cette  fropofitieu  ,  m 
'     Jons  ni  ohfcures  y  ni  inutiles.  5|9 

.  Si  M.  de  la  Bruyère  ejf  trop  difts  en  m» 
endreit  de  fou  Livre  :  €§  n*efi  fus  a^dire  qu'il 
le /oit  par  têut  ailleurs.  f^i 

Aat,  XVI.  jiquesfi réduis eo'queàd. de f^ 

"pselr 


l^ES  MATÏERESL  ifjf 

^gneul'  MarviSe  a  upris  svic  ptei^mê  dppu^ 

rend  d$  rdifon  d^ns  Us  Caraâetes  de  ce 

•   fiécic.  ,41 ,  ;4^ 

Si  M-  dÊVigjniMLMârviUi  9n$ind  ks  termes 
de  feinturtm  -^aj 

A  R  T.  X  V 1 1.  Exfre fions  ^ue  M.  de  VigneuU 
MarviSe  eenfure  mt^UÀfropes  dsns  les  Ca- 

-     4»<acws  de  ce  fiéclc/  -     .  .  ^4f 

7>HviritAhleufMge  des  termes  figurez.      ;ji 

A  R  T.  X  V II I.  Cepiftes  de  M.  de  U  Bruy$re. 
en  grand  nemhre,  ;  ^  ^  ,  ,  y  4 

Si  quelqu'un  tteux  peut  lui  être  eamparé» 

Art.  XIX.  Dts  Apprebssteurs  de  M*  de  U 
Bruytre.  ^  ;y^^  j^j 

A  R  T.  X  X.  le  P^.Beuhours  u  parlé  de  M.  de 
U  Bruyère' Comme  d^un  Ecrivain  célèbre  , 
/•//  mcrite  d^en  être  repris.  Sf7f^  <ui v. 

Vrai  moyen  A  donner  de  l'autorité  à  /es 
conjures ,  faire  mi^ux  qua  celui  qu'on  reprend. 

Art.  XXI.  §luel  cas  on  doit  faire  de  l^tle^ 
ge  que  M.  tAhbé  FIcurj  a  fait  de  M.  de  la 

u,  I^Ahbé  Rcgnicr  »  autre  Panegyrifte  de 
M.  de  la  Bruyère.  ^^^ 

Art.  XXII.  Ai.  Ménage ,  troifiéme  Appro^ 
bateur  de  M.  de  la  Bruyère ,  cité  par  M  de 
Vignoul'MarviUe ,  recujè  par  lui  fans  raifon. 

Eloge  que  M.  Ménage  a  fait  de  U  Traduc. 
/w»  ^i  Cata^crcs  de  Thcophrafte.  jyo 
Pourquoi  M.  de  Vigneul  -  MarviOe  n'a  rien 
dit  de  cet  Eloge  f^^^ 

Art.  XXîll.  Si  ton  doit  compter  pour  rien 
l'eftime  que  MM.de  t  Académie  Vrançeife  ont 
fM  pareitre  pour  M.  de  la  Bruyère  en  U  rece- 


5So  TABLE  I^S  MATIERES: 

VMt  dâiu  UmCÊrfi,  jtt 

SmffPjé  jnt  M,  4*  U  Snçétê  lAi  iti  rtf 
4hw  tA(Md*mi»  Frëufeif*  à  U  ricommtm. 
jMiiM  dm  FrtMtê ,  («  f  »'«s  ê»  peurrût  cnh 
titmé.  s&) 
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